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DU  MONDE   DES  ESPRITS 

E  T 

DE    L'ÉTAT    DE    L"HOMME 

APRÈS    SA     MORT. 
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32.1.  J__jE  Monde  des  Efprits  eîl  un  lieu  ou 
plutôt  un  état  mitoyen  entre  le  Ciel  &  l'Enfer, 
fans  être  l'un  ni  l'autre.  Tout  homme  y  va  dès 
qu'il  eft  mort ,  &  en  fort  l'un  plutôt ,  l'autre  plus 
tard  ,  pour  monter  au  Ciel  ,  ou  pour  defcendre 
aux  Enfers. 

422..  J'ai  dit  que  le  Monde  des  Efprits  eft  un 
lieu  mitoyen  entre  le  Ciel  &  l'Enfer  ,  parce  que 
le  Ciel  s'eft  montré  à  moi  comme  étant  au-deffus 
de  ce  Monde-là,  &  que  l'Enfer  rn'a  paru  être  au- 
deffous  ;  qu'enfin  l'homme-Efprit  ,  tant  qu'il  y 
refte  ,  n'efl:  ni  au  Ciel ,  ni  dans  l'Enfer  ,  mais  dans 
un  état  tel  à-peu -près  qu'il  étoit  pendant  fa  vie 
mortelle.  L'état  du  Ciel  confifte  dans  la  félicité 
qui  réfulte  de  l'union  du  bien  &  du  vrai  dans 
l'homme  devenu  Ange  :  l'ét^ç  de  l'Enfer  eft  le 
Iquiq  il  a 
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dcfordre  ,  le  chagrin  rongeur  introduit  dafiâ 
l'homme  damné  ,  par  l'union  du  mal  avec  le  faux: 
ainfi  1  union  du  vrai  avec  le  bren  ,  ou  ce  qui  eft  là 
même  chofe  ,  l'union  intime  de  la  foi  avec  la 
charité,  dans  l'homme  fpirituel,  ï'élcve  dans  les 
Cicux  ;  &  l'union  du  faux  avec  le  mal ,  ou  le  défaut 
du  vrai  &  du  bien  ,  précipite  l'homme- Efprit 
dans  l'abymc.  Dire  l'union  du  vrai  &  du  bien  , 
c'eft  comme  fi  l'on  difoit  l'union  de  l'intelligence 
avec  la  volonté  ,  ou  de  la  fagsffe  avec  l'amour  j 
cette  union  s'achève  dans  le  Monde  des  Efprits» 

413.  L'intelligence  &  la  volonté  font  les  deux 
facultés  qui  conftituent  l'homme.  Par  le  moyen 
delà  première  il  acquiert  la  connoiffance  des  véri- 
tés qui  forment  fon  Efprit  ;  par  la  féconde ,  après 
avoir  compris  ce  que  c'eft  que  le  bien  ,  il  veut  le 
faire  &  le  pratique;  car  l'homme  regarde  comme 
vrai  tout  ce  qu'if  comprend  ,  &  croit  bon  tout  ce 
qu'il  veut.  On  peut  peu  fer  d'après  l'inteUigence, 
&  par-là  connoître  que  la  vérité  ainfi  que  le  bien 
exiftcnt  ;  mais  jufques-la  la  volonté  n'y  eft  pour 
rien  ,  à  moins  qu'il  ne  joigne  à  cette  connoiflance 
le  vouloir  &  le  faire.  Lorfqu'il  veut  &  fait  le 
bien  qu'il  connoît ,  ce  bien  fe  trouve  en  même- 
temps  dans  les  deux  faculiés  de  l'homme  ,  l'intelli- 
gence &  la  volonté  :  &  de  l'union  de  l'une  &  de 
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l'autre  ,  qui  conftitue  l'homme  ,  réfulre  l'union  du 
vrai  &  du  bien.  Avoir  une  chofe  dans  l'intelli- 
gence feulement  ,c'cil ,  il  eft  vrai ,  l'avoir  chez  foi, 
mais  non  proprement  dans  foi  ;  c'eft  une  afî^iire  de 
pure  mémoire  ,   une  affaire  de  fcience  configné© 


_         (    3    ) 

€aiis  le  magafin  de  la  mémoire  ,  objet  fur  lequel 
bn  peut  raifonner  ,  &  pour  lequel  on  peut  avoir  un 
penchant  &  une  afFcdion  fimulée,  c'efl:  un  objet 
hors  de  foi  ;  mais  s'y  afFcdionner  par  volonté  j 
c'eil  le  connoître  ,  l'aimer  ,  vouloir  en  confcquencs 
le  faire  &  le  réduire  en  pratique  j  c'eft  l'avoir  eii 
foi. 

42,4.  Il  a  été  pourvu  à  ce   que  l'homme  J3Ûc 
former  des  penfces  dérivées  de  fon  intelligence 
feule,  fans  que  fa  volonté  y  eût  part,  &  cela  poun 
qu'il  fût  fufceptible  de  réforme  ;  car  les   vérités 
redreffent  l'homme,  &  les  vérités  font  du  dépar- 
tement de  fintelligence.    L'homme  naît  avec  uti 
germe  &un  penchant  k  tout  mal ,  quant  à  la  vo-^- 
ionté  ;  c'eft  pourquoi  il  a  un  tel  amour  de  lui- 
même  ,  qu'il  ne  penfe  qu'à  fon  propre  avantage  jj 
fut-ce  au  préjudice  d'autrui;  &  s'il  foiîhaits  du  bien 
à  fon  prochain  ,  c'eft  toujours  en  vue  du  bien  qui 
peut  en  réfulter  pour  lui-même.  Il  voudroit  réunie 
&  concentrer  dans  lui  les  honneurs,  les  richefles 
&  tout  ce  qu'il  croit  capable  de  faire  la  félicité  des 
autres  ;  &  plus  il  y  réuftit  ,  plus  fon  plaifir  &  fà 
joie  augmentent.  Pour  que  ce  vice  de  la  volonté 
pût  être  réformé  ,  Dieu  lui  a  donnérintelligertce , 
qui  le  rend  capable  de  connoître   le  vrai  ;  afin 
que  cette  connoifïance  fût  un  contrepoids  qui  pûc 
balancer,  &  même  dompter  ce  penchant  ,  cette 
âffeâion  vîcieufe  qui  a  fa  fource  dans  la  volonté. 
Quand  l'homme  eft  parvenu  au  point  non-feule- 
ment de  connoître  le  vrai  &  de  vouloir  d'affediort 
le  bien  &  le  pratiquer;  alors  les  pcnfées  dérivées 
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ide  fon  intelligence  appartiennent  à  la  foi  ,  &  leS' 
pcnfces  émanées  de  fa  volonté  fe  rapportent  à 
l'amour;  alors  la  foi  &  l'amour ,  l'intelligence  & 
la  volonté  ne  font  qu'un. 

415.  Les  vérités  étant  donc  du  reflort  de  l'in- 
tellîgence  ,  &  le  bien  du  refTort  de  la  volonté, 
l'homme  a  le  Ciel  en  lui  proportionnellement  à  la 
connoiflance  qu'il  a  de  ces  deux  chofes  &  au  bon 
ufage  qu'il  en  fait.  Il  a  de  même  l'Enfer  da^ns  lui 
en  proportion  de  l'union  du  faux  &  du  mal  qui 
dominent,  le  premier  dans  fon  intelligence,  le 
fécond  dan^  fa  volonté:  aind  l'homme  demeure 
dans  un  érat  mitoyen  tant  que  la  vérité,  qui  eft  du 
refTort  de  l'intelligence,  n'efî  pas  réunie  au  bien, 
qui  refTort  de  la  volonté.  Tout  homme  aujourd'hui 
eft  en  état  de  connoître  le  vrai ,  &  d'avoir  des 
penfées  qui  y  foient  relatives  ,  en  conféquence 
defquelles  il  puifTe  fe  déterminer  k  faire  beaucoup 
ou  peu  de  bien,  ou  point  du  tout,  ou  même  a. 
fane  le  contraire  par  amour  de  foi-même  ,  fource 
de  tout  mal.  C'efl  pourquoi  l'hommiC  ,  après  fa 
mort ,  cil  dépofé  dans  le  Monde  des  Efprits ,  afin 
qu'il  y  ait  le  Ciel  ou  l'Enfer  en  lui ,  &  que  là  fe  fafTe 
l'union  du  vrai  &  du  bien  dans  ceux  qui  doivent 
monter  au  Ciel ,  &  l'union  du  faux  &  du  mal  dans 
ceux  qui  fe  précipiteront  dans  les  goufres  de 
l'abyme.  On  ne  peut  avoir  dans  l'un  ni  dans  l'autre 
une  façon  de  voir  &  de  penfer  autre  que  celle  de 
vouloir.  Car  là  on  conçoit  ce  qu'on  y  veut ,  &  on 
y  veut  ce  qu'en  conçoit  :  celui  qui  veut  le  bien  y 
a  l'intelligence  du  vrai  j  &  celui  qui  veut  le  mal 
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y  a  rinteîlîgence   du  faux   qu*il  regarde  comme 
vrai. 

426.  Le  temps  du  rcjour  des  Efprits  dans  ce 
Monde-îà  n'eft  pas  égal  pour  tous  ;  c'eft-là  où  tous 
font  examinés  &  jugés.  A  peine  quelques-uns  y 
font-ils  entrés  qu'ils  pafTcnt  au  Ciel,  &  d'autres 
aux  Enfers.  Les  uns  y  rcflent  quelques  femaines  , 
les  autres  plufieurs  années ,  mais  aucun  au-delà  de 
trente  :  celte  durée  dépend  du  rapport  de  l'inré- 
ricur  avec  l'extérieur  dans  riiomme-Erprit.  Nous 
dirons  ci-après  ,  comment  dans  ce  Mo-nde-là  on 
palTe  d'un  état  à  un  autre. 

427.  Dieu  connoifTant  tout,  diftitiguelcs  hom- 
mes-Efprits  quand  ils  arrivent  dans  l'autre  Monde  ; 
il  réunit  les  bons  à  une  fociété  d'autres  Efprirs , 
qui ,  dans  ce  bas  Monde  ,  avoient  penfé  &  agi 
comme  eux:  il  en  eft  de  même  des  méchans.  Mais 
quoiqu'ils  y  foient  ainQ  féparés,  ils  fe  rafiemblent 
quand  ils  le  défirent,  parknt  &:  ccnverfent  entre 
eux;  ils  y  voient  leurs  anciens  amis,  le  mari  y 
parle  à  fa  femme  ,  a  fcs  enfans  ;  le  frère  a  fa  fœiir  , 
comme  s'ils  étoient  encore  dans  cette  vie  mortelle. 
J'y  ai  vu  un  père  reconnoître  fes  fix  fils  &  leur 
parler  ;  j'y  ai  vu  des  ETprits  converf^r  avec  leurs 
anciens  amis  ,  &  leurs  parens  ;  mais  comme  îh 
n'avoicnt  pas  tous  penfé  &  agi  delà  même  ma- 
nière ,  cesliaifans  ne  duroient  pa  s  long-temps  ,  & 
les  méchans  fc  féparoient  des  bons ,  pour  ne  plus 
fe  revoir.  La  raifon  pour  laquelle  il  cfî:  accordé 
aux  hommes  de  fe  voir  ainfi  d'abord  après  leur  mort, 
e'eit  qu'ils  font  encore  dans  le  Monde  des  Efprits , 
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^omrae  ilsétoient  dans  ce  Monde  ,  &  non  au  Ciel 
ou  dans  l'Enfer  ;  car  ceux  du  Ciel  ne  reconnoifîent 
plus  que  ceux  de  leurs  fociétés  ;  parce  que  la  ref- 
femblance  réunit ,  &  la  dilTemblance  rompt  Tunion. 

42S.  11  n'y  a  de  communication  de  ce  Monde 
des  Efprits  avec  le  Ciel  &  avec  l'Enfer  que  par  un 
petit  chemin  très-étroit  &  bien  gardé  du  côté  du 
Ciel  ,  &  du  côté  de  l'Enfer  par  des  trous  ,  deç 
çrevafles  ,  &  de  larges  ouvertures  également  bien 
gardés  pour  qu'aucun  n'en  forte  fans  une  permif- 
iïon  ,  qui  s'accorde  quelquefois  pour  des  raifons 
que  nous  dirons  dans  la  fuite.  Ces  entrées  ,  ce 
chemin,  ces  ouvertures  font  ce  que  le  texte  facrç. 
nomme  la  porte  du  Ciel ,  les  entrées  de  l'Enfer. 

419.  Le  Monde  des  Efprits  paroît  aux  yeux 
comme  une  grande  vallée  ,  environnée  de  mon- 
tagnes efcarpées.  La  porte  ou  l'entrée  du  chemin 
qui  mené  au  Ciel  eft  invifible  k  ceux  qui  ne  doi- 
vent pas  y  pafler  ,  il  en  eft  de  même  de  celles  de 
l'abyme.  Dès  que  les  portes  en  font  ouvertes  à 
ceux  qui  s'y  précipitent,  ils  voient  dès  l'entrée, 
des  antres  obfcurs ,  qui  conduifcnt  par  des  routes 
fombres  &  obliques  à  d'autres  plus  profonds,  oii 
l'on  trouve  encore  d'autres  portes ,  en  forme  de 
crevafTes  ,  par  leiquclles  s'exhalent  des  vapeurs 
noires  &  fétides ,  qui  font  fuir  les  bons  Efprits  , 
&  attirent  les  méchans  ,  qui  s'y  plaifent  ;  parce 
que  dans  le  Monde  ils  avoient  mis  leurs  plaifirs 
dans  le  mal ,  qui  correfpond  a  ces  puantes  odeurs.. 
On  peut  les  comparer  aux  chiens ,  aux  corbeaux 
&  aux  porcs  qui  courent  avec  empreflement  au^ 
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cadavres  des  animaux,  &  aux  excrémcns,  attirés 
parla  puanteur  qu'ils  exhalent.  J'ai  entendu  moi- 
piême  les  cris  perçans  d'un  de  ces  Elpiits ,  qui, 
frappé  d'un  petit  fouffle  parfumé  forti  duCie^l,  en 
refîentoit  un  cruel  tourment  dans  fon  intérieur, 
6c  qui  paroifToit  gai  &  tranquille  ,  lorfque  les 
vapeurs  fétides  de  1  Enfer  l'atteignoient. 

430.  Il  y  a  deux  portes  dans  l'homme  ;  ces 
deux  portes  donnent  entrée  dans  deux  fentiers  qui 
conduifent  à  l'homme  intérieur  ;  ils  aboutiflent 
à  ce  que  nous  appelions  la  raifon.  Par  lune  de 
ces  entrées  les  influences  ou  infpirations  du  Ciel 
s'infinuent  doucement ,  accom.pagnées  de  la  vé- 
rité, delà  fagefle  &  de  la  vertu  modeftes  nues  & 
fans  fard  ;  par  l'autre ,  le  vice  &  le  faux  entrent 
d'abord  à  la  fourdine ,  &  à  mcfure  qu'ils  avancent  ^ 
ils  s'alTocient  l'orgueil ,  enfant  deTamourde  foi-, 
même ,  la  folie  ainli  que  les  ris  ,  les  jeux^  &  la  vo-- 
lupté  avec  tous  fes  appas  féduifans  &  perfides  ,  qui 
marchent  à  la  lueur  de  deux  follets  de  l'Enfer. 
C'eft  à  la  raifon  &  au  bon  fens  à  faire  un  accueil 
favorable  à  celle  de  ces  deux  compagnies  qui  vien- 
nent préfenter  à  l'homme  intérieur,  l'une  les  moyens 
de  fe  procurer  une  félicité  permanente  &  éternelle , 
l'autre  des  pîaifirs  paffagers,  fuivis  de  regrets  &  de 
remords  &  d'un  fupplice  fans  fin.  Si  1  homme 
donne  la  préférence  à  la  première  ,  il  reçoit  la 
lumière  cclefte ,  qui  éclaire  de  plus  en  plus  fa 
raifon  ,  en  écarte  le  faux  ,  &:  lui  fait  concevoir 
du  vice  l'horreur  qu'il  mérite.  Si  l'homme  au 
contraire  fe  laiill'  furprendre  au  faux  éclat ,  &  au. 
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perBdes  appas  de  la  volupté,  il  fc  trouve  enveloppé 
d'iin  fombre  nuage  ,  qui  lui  intercepte  les  rayons 
de  la  lumière  célcRe  ;  alors  il  prend  le  faux  pour 
le  vrai,  &  regarde  le  mal  comme  un  bien;  il 
écoute  tout  ce  que  lui  fuggere  l'amour  de  foi- 
îiiême  ,  fe  laiffe  conduire  par  lui  ,  étouffe  les 
ânfpirations  du  Ciel ,  fe  précipite  dans  les  goufres 
eu  libertinage  &  de  la  débauche,  &  delà  dans  les 
aby mes  de  l'Enfer.  Quand  l'homme  ouvre  Tentrée 
de  fon  intérieur  à  la  folie  de  l'amour  de  foi-même, 
&  aux  appas  de  la  volupté  ,  qui  font  les  deux  em- 
bûches que  le  ferpent  de  l'abyme  tend  pour  pren- 
dre &  perdre  les  hommes,  il  ferme  fa  porte  aux 
infpirations  du  Ciel  ;  &  au  contraire  ,  dans  ce  der- 
nier cas  l'influence  du  faux  &  du  mal,  qui  eft  celle 
de  l'Enfer,  fe  dilîippe.  Ainfi  fe  tourner  vers  le 
Ciel ,  c'eft  tourner  le  dos  à  l'abyme  ;  &  regarder  du 
coté  de  celui-ci,  c'eft  fe  mettre  à  l'oppofite  du  Ciel. 
C'eft  pourquoi  David  a  dit  :  convcrîc  nos  ad  te 
Domine ,  &  convertemur  ;  innova  dies  nojîros Jîcut 
a  principio. 

431.  Lorfque  nous  avons  parlé  de  ceux  qui  font 
dans  le  Monde  des  Efprits ,  nous  ne  les  avons 
défîgnés  quelquefois  que  par  le  nom  Efprits  ;  & 
par  celui  d'Ange  nous  avons  toujours  entendu  par- 
ler des  Efprits  devenus  Anges. 


(    9    ) 

Tout  homme  conjidéré  relativement  à  fori 
intérieur  ejl  un  Efpnt, 


432.  V^N  abeaneoup  écrit  fut  l'immortalité  de 
l'ame  ,  &  l'on  ne  fauroit  écrire  fur  un  être  qui  n'a 
point  de  réalité ,  fur  une  chofe  que  l'on  ne  conçoit 
point,  que  l'on  ne  fauroit  concevoir,  fi  elle  n'cxifte 
en  aucune  manière  ,  puifqu  alors  elle  ne  peut  être 
un  objet  de  nos  perceptions,  de  nos  idées ,  confé- 
quemment  de  nos  raifonnemens.  Cette  ame  eft 
donc  quelque  chofe  de  pofitif,  &  non  pas  une  mode, 
ou  un  rien  ,  &  ce  quelque  chofe  eft  une  fubftance  , 
&  une  fubftance  fpirituelle,  cette  fubftance  même 
qui  a  des  perceptions ,  des  idées ,  qui  raifonne  fur 
fa  propre  eflence,   fur  fon  exiftence,   fur  celles 
d'autres  fubftances  ou  êtres  femblables  a  elle,  enfin 
fur  fa  propre  immortalité  ,  par  la  raifon  qu'elle  eft 
immortelle  ,  &  qu'elle  connoît  ce  que  c'eft  que 
l'immortalité."  Cç.tte  ame  eft  ce   que  j'appelle  ici 
efprit  de  l'homme;  efprit  qui  penfe  dans  fon  corps 
ou  fubftance  matérielle  ,  qui  lui  fert  d'enveloppe, 
qui  pcnfe,  parce  qu'il  eft  fpirituel  ,  qu'il  vit  fpiri- 
tuellcment  ;  ou  ,  ce  qui  eft  le  même  ,  qu'il  a  des 
affedions ,  qu'il  penfe   &  veut  ;  ainfi  tout  ce  qui 
eft  vie  ,  raifon  ,  bon  fens  &  raifonnement   dans 
l'homme  ,  eft  du  reffort  de  fon  ame  &  non  de  fon 
corps  j  car  l'enveloppe  &  la  chofe  enveloppée  ne 
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fauroient  être  une  &  même  chofe.  Le  corps  doit 
ctrc  regardé  comme  une  chofe  ajoutée  ou  jointe  à 
l'efprit  pour  mettre  î'efprit  de  Thomme  en  état 
d'agir  vitalement ,  &  d'une  manière  analogue  à 
Tufa^e  que  l'on  fait  des  êtres  naturels  de  ce  Monde 3, 
où  tout  eft  matériel  &  privé  d'une  vie  fpirituelle 
proprement  dite.  Le  corps  de  l'homme  n'efl:  donc 
qu'une  machine ,  ou  un  inflrument  à  l'ufage  de 
refprit,  qui  en  fait  mouvoir  les  relTorts  à  fon  gré  , 
tant  que  cette  machine  eft  en  bon  état.  On  diç 
quelquefois  qu'un  infîrument,  un  outil  agit,  fait 
telle  ou  telle  chofe  ;  mais  ce  n'ett  pas  lui  qui  fait , 
c'eft  celui  qui  le  met  en  ufage;  ce  feroit  être  dans 
l'erreur  que  de  penfer  autrement  ;  d'où  Ion  peut 
conclure  que  le  corps  n'a  point  d'aûion  ou  faculté 
adivc  en  lui-même,  mais  que  l'ame  qui  l'anime  lui 
donne  la  vie  en  agifTant  dans  lui ,  fur  lui  &  par  lui. 

433.  Puifquece  qui  a  vie  dans  le  corps  de  l'hom- 
me ,  ce  qui  y  fent  &  agit ,  eft  un  pur  efprit ,  &  rien 
de  corporel  ou  terreftre ,  c'eft  donc  l'efprit  dans 
l'homme  qui  conftitue  l'homme  proprement  dit  ; 
c'eft  cet  homme  ayant  forme  humaine  qui  furvit  à 
fon  enveloppe ,  dont  la  mort  l'a  féparé. 

434.  L'homme  ne  peut  vouloir  &  penfer ,  s'il 
n'a  une  fubftance  affedive  &  réelle  pour  objet  de 
fa  penfée  &  de  fa  volonté,  &:  fi  le  fujet  qui  penfe , 
n  étoit  pas  une  fubftance,  il  ne  feroit  rien,  or  le 
rien  n'ayant  aucune  propriété ,  ne  peut  être  le  fujet 
qui  penfe  &  qui  veut.  C'eft  cet  efprit  feul  qui  voit,qui 
fent ,  qui  entcni  ;  car  un  cadavre  ne  voit  ,  ni 
n'entend ,  quoiqu'il  ait  les  organes  de  la  yifton  6ç 
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de  l'ouïe  :  il  faut  donc  que  l'homme  propremçnv 
dit  ait  aufli  des  organes  par  lefquels  il  voit  & 
entend  ;  cet  homme  intérieur  a  donc  la  forme 
humaine,  qu'il  conferve  après  qu'il  eft  féparé  de 
Ja  forme  humaine  terreftre  du  corps  auquel  il  étoic 
uni  avant  la  mort  :  cet  homme  intérieur  &fpirituel 
penfe,  veut  &  agit  donc  après  fa.  réfurrection  , 
comme  il  penfoit ,  vouloit  &  agiiToit  pendant  la 
vie  du  corps ,  a  la  différence  après  ,  que  c'eft  dans 
un  Monde  fpirituel,  &  non  dans  un  Monde  grof- 
lier  &  matériel.  Etant  attaché  à  un  corps  naturel , 
Vefprit  voit  des  fenfations  fpirituelles  par  les  orga- 
nes des  fens  naturels  :  mais  dépouillé  de  cette  en- 
veloppe,  il  fent  fpirituellement  j  veut  &  penfe  de 
inêmepar  les  fens  intérieurs. 

45').  Il  cft  bien  des  hommes  qui  ne  conçoivent 
que  difficilement  j  ou  ne  conçoivent  point  du  tout 
ce  qui  ne  frappe  pas  les  fens  extérieurs  ;  ces  fortes 
de  perfonnes  ne  raifonnent  que  fur  ce  qu'ils  voient 
ou  fentent,  &  jugent  toujours  par  des  comparai- 
fons  prifes  des  objets  fenfibles.  On  ne  peut  guère 
les  tirer  delà  ,  &  leur  faire  faire  abftradion  de  ces 
objets  pour  s'élever  au-deffus ,  malgré  l'expérience 
journalière  ,  qui  leur  prouve  que  leurs  fens  naturels 
font  trompeurs.  Delà  réfulce  l'incrédulité  lur  l'exif- 
tence  des  chofes  qu'ils  ne  voient  ou  ne  fentent 
pas ,  ou  du  moins  un  doute  anxieux  qui  les  tour- 
mente toutes  les  fois  qu'ils  penfent  à  ces  objets  , 
&  dont  ils  n'ont  pas  la  hardieffe  de  fe  débarraffera 
parce  qu'ils  s'imagineut  raifonner  &  juger  par 
l'homme  intéiieur  ,  çu  par  la  raifon  q[ui  eft  la 
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même  chofe,  tandis  qu'ils  ne  raifonnent  que  fuf 
Jes  connoiflances  de  l'homme  extérieur.  Car  s'ils 
font  perfuadés  qu'ils  penfent  &  jugent  par  l'hom- 
me intérieur ,  leur  doute  doit  néccfTairement  s'éva- 
nouir ;  puifque  c'eft  admettre  l'exiftence  d'un  efprit 
qui  penfe ,  qui  fcnt ,  qui  veut ,  qui  juge  &  qui  agit 
en  homme  dans  eux-mêmes ,  il  y  a  de  la  folie  à 
admettre  de  fait  ce  qu'on  nie  de  raifonnement» 
Mais  cette  folie  eft  &  fera  toujours  l'apanage 
de  tout  homme  qui  croit  devoir  s'avilir  jufqu'a 
fe  ranger  dans  la  claffe  des  bêtes  :  ce  n'eft  pas 
trop  dire  ;  car  combien  en  voit-on  qui  penfent 
que  toute  la  perfeétion  de  l'homme  confîfte  dans 
un  arrangement  d'organes ,  de  parties  &  de  forme 
plus  délicats  &  un  peu  mieux  combiner  que  dans 
les  autres  animaux  ,  &  qu'il  ne  tient  que  le  pre- 
mier rang  parmi  eux  ?  Les  bêtes  leur  paroiffent 
vivre,  fentir  ,  avoir  des  pafîions,  des  affedions , 
de  la  mémoire  tout  comme  eux  ;  n'agir  plus  grof- 
lîerement  ,  &  avec  moins  d'adreflTe,  que  parce 
que  l'homme  a  la  main  &  les  doigts  mieux  difpofés: 
ils  en  concluent  que  ce  que  nous  appelions,  avec 
raifon  ,  un  pur  inftind  de  la  nature  chez  les  ani- 
maux ,  n'eft  autre  que  ce  que  nous  nommons  ame , 
ou  efprit  dans  l'homme  ;  qu'ils  ne  différent  pas 
l'un  de  l'autre  quant  a  leur  cffcnce,  &que  l'un  & 
l'autre  meurent  avec  les  corps  auxquels  ils  donnens 
le  mouvement  &  la  vie.  Mais  qu'ils  apprennent 
qu'il  n'en  eft  pas  ainii  ,  &  que  la  différence  en  eft 
bien  grande.  Dans  l'homme  corporel  il  eft  un 
homme  fpiiituel  fur  lequel  &dans  lequel  la  Divi- 
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feîté  influe,  pour  s'unir  a  lui  ,  &  l'élever  jufqu'à 
elle;  ce  qui  fait  que  l'homme  a  le  pouvoir  &  le 
privilège  de  s'élever  jufqu'à  Dieu  par  fa  penfée 
&  par  Tes  affedions;  de  raifonner  fur  toutes  les 
créatures  &  fur  leur  Auteur  ,  fur  ce  qui  lui  eft 
dû  f  fur  fon  cflence  ,  fur  fes  attributs ,  enfin  de 
pouvoir  le  connoître  ,  l'aimer,  &  par-là  s'unir  à 
lui ,  ce  qui  n'eft  pas  donné  aux  bêtes.  Voyex 
N.  39.  Cet  homme  intérieur  auquel  Dieu  s'unit, 
&  qui  s'unit  à  Dieu ,  eft  l'homme  qui  ne  meurt 
pas  ;  car  il  ne  peut  pas  fe  faire  d'union  réelle  de 
deux  chofes  incompatibles ,  l'une  mortelle  &  l'au- 
tre immortelle.  Que  ces  raifonneurs ,  qui  ne  voient 
&  ne  connoiflent  rien  que  ce  qu'ils  foulent  aux 
pieds  ,  &  ce  que  leurs  fens  trompeurs  leur  préfen- 
tent ,  que  ces  prétendus  fages  ouvrent  les  yeux 
de  leur  intérieur  ,  qu'ils  fe  replient  de  bonne-foi 
fur  eux-mêmes  ,  qu'ils  écoutent  fans  pallions  & 
fans  préjugé  la  voix  de  cet  être  fpirituel,  qui  les 
conftitue  hommes  ,  ils  reconnoîtront  bientôt  leur 
erreur ,  &  la  vérité. 

436.  Plufieurs  expériences  m'ont  convaincu  de 
ce  que  j'ai  dit  ci-devant.  J'ai  parlé  comme  Efprit 
avec  desEfprits;  &  je  leur  ai  parlé  comme  vivant 
dans  un  corps.  Lorfque  je  l'ai  fait  de  la  première 
manière  ,  ils  ne  m'ont  regardé  que  comme  un 
Efprit ,  ayant  comme  eux  la  forme  humaine  ;  alors 
ils  lifoient  clairement  dans  mon  intérieur  ,  & 
mon  corps  ne  leur  paroiiToit  pas  matériel  & 
terrejftre. 
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437.  Pour  me  convaincre  encore  plus  de  là 
vérité  que  l'homme  intérieur  eft  réellement  un  être 
fpirituel ,  &  un  efprit  immortel,  &  afin  que  je 
puffe  en  inftruire  les  autres  hommes  mes  frères 
&  mes  femblables  ,  il  a  plu  à  la  bonté  divine  de 
m'accorder  la  faveur  de  voir  &  de  converfer  avec 
prefque  tous  ceux  que  j'avois  connus  avant  leur 
mort.  J'ai  parlé  avec  quelques-uns  pendant  plu- 
Heurs  heures ,  avec  d'autres  des  femaines ,  &  des 
mois  entiers  ,  &  avec  quelques  autres  pendant  plu- 
Heurs  années;  c'efl  une  vérité  à  laquelle  Dieu  m'i 
commandé  de  rendre  témoignage^ 

438.  Je  dois  ajouter  a  cela  que  tant  que  l'hom- 
me vit  dans  ce  bas  Monde  ,  fon  homme  inté- 
rieur eft  en  fociété  avec  des  Efprits  ,  fans  qu'il 
s'en  apperçoive  :  tant  que  fa  façon  de  penfer  &  fa 
conduite  font  régulières  ,  il  eft  en  fociété  avec  les 
Anges,  qui  l'aiment  &  travaillent  à  fon  bonheur: 
eft-il  débauché  &  méchant ,  il  fe  trouve  dans  la; 
fbciéré  des  mauvais  Efprits ,  qui  font  leurs  efforts 
pour  le  perdre ,  tant  a  l'égard  du  corps  qu'à  l'égard 
de  l'ame  ;  &  chaque  homme  eft  attaché  dans  l'autre 
vie  à  la  fociété  avec  laquelle  il  étoit  lié  à  l'inftant 
de  fa  mort.  Tant  que  l'homme  mortel  penfe  natu- 
rellement ,  &  s'occuppe  des  objets  corporels ,  il 
ne  fe  montre  pas  comme  Efprit  dans  la  fociété  des 
Efprits  où  il  eft  ;  mais  s'il  fait  abftradion  de  fon 
corps,  &  qu'il  fe  replie  fur  fon  intérieur,  n'étant 
dans  ces  momens  que  comme  un  pur  efprit  fans 
coLps  ,  il  arrive  quelquefois  que  les  Efprits  de 
fa  fociété  fe  manifeftent  à  fon  efprit  5  alors  ceux 
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^ùi  fe  trouvent  dans  un  tel  état,  ont  un  air  diftraît,' 
férieux  ,  penfeur  &  tellement  occuppé  qu'ils  ne 
prêtent  attention  à  rien  de  ce  qu'on  leur  dit  ;  ils 
ne  voient  perfonne,  ils  font  comme  muets  &  in- 
fenfibles;  mais  fitôt  que  quelque  efprit  leur  parle, 
la diftradion  s'évanouit,  &  ils  redeviennent  hom- 
mes penfant  &  agiflant  comme  les  autres. 

439.  Pour  mieux  comprendre  que  l'homme  efî 
véritablement  Efprit  ,  quant  a  fon  intérieur  , 
voyons  ce  que  l'expérience  nous  apprend,  1°.  de 
l'état  de  l'homme  l'orfqu'il  détourne  ,  détache  fon 
efprh  des  chofes  fenfibles  pour  Fappliquer  aux 
infenfîbles  ;  2.°.  de  l'état  où  il  fe  trouve  lorfque  fon 
efprit  eft  tout  entier  à  l'objet  que  fon  corps  va 
chercher ,  fans  faire  attention  au  chemin  qu'il 
parcourt  pour  y  arriver. 

440.  Dans  le  premier ,  l'homme  eft  dans  un  état 
qui  tient  du  fommeil  &  de  la  veille  ;  &  il  croit  ce- 
pendant qu'il  eft  parfaitement  éveillé ,  car  fes  fens 
extérieurs  ne  font  pas  plus  endormis  que  lorfqu'it 
veille  ;  celui  du  taâ:  eft  même  plus  délicat  alors ,  & 
beaucoup  plus  excellent.  Dans  cet  état ,  des  per- 
fonnes  ont  vu  des  Efprits,  des  Anges  au  naturel, 
elles  les  ont  entendus,  elles  les  ont  touchés,  ce  qui 
eft  admirable;  car  alors  le  corps  n'y  avoir  pref- 
qu'aucune  part.    C'eft  cet  état  où  étoit  peut-être 
S.  Paul ,  lorfque  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  lui  mon- 
trer les  chofes  merveilleufes  que  l'œil  de  l'homme 
n'a  jamais  vues,  ni  l'oreille  entendues,  &  qu'il  dit 
qu'il  ne  fait  fî ,  pendant  qu'il  les  voyoit ,  fon  efprit 
ëtQit  dans  fon  corps ,  ou  hors  de  fon  corps.  Dieu 
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m'a  mis  dans  cet  état  trois  ou  quatre  fois ,  tant 
pour  me  montrer  qvuel  il  eft ,  que  pour  m'apprcndre 
&  me  prouver  que  les  Efprits ,  les  Anges  &  l'hom- 
me intérieur,  ainfi  que  l'homme  qui  laifTe  agir  fou 
efprit  fans  le  fecours  des  organes  corporels  , 
ont  des  fcns  réels ,  dont  ils  font  ufage  à  notre 
manière. 

44,1.  Quant  au  fécond  état,  j'en  ai  fait  l'expé- 
rience deux  ou  trois  fois,  en  marchant  dans  les 
places  de  la  ville,  &c  en  me  promenant  dans  la 
campagne.  Je  cqnverfois  avec  des  Efprits ,  je 
voyois  des  palais,  des  bofquets  ,  des  rivières ,  des 
maifons ,  des  hommes  &  bien  d'autres  chofes ,  & 
j'étois  perfuadé  que  j'étois  très-bien  éveillé.  Après 
avoir  marché  ainfi  pendant  des  heures  entières , 
je  revenois  tout  d'un  coup  a  mon  état  d'homme 
ordinaire  ,  avec  l'ufage  de  mes  fens  naturels  ,  & 
je  voyois  clairement  que  j'avois  été  ,  ou  que  je 
m'étois  tranfporté  dans  un  lieu  éloigné  de  celui 
d'où  j'étois  parti ,  &  cela  fans  m'en  être  appcrçu. 
Un  homme  dans  cet  état  pourroit  aller  à  la  diftance 
de  plufieurs  lieues  ,  &  marcher  ainfi  pendant  bien, 
des  heures  ,  fans  faire  attention  au  chemin  qu'il 
parcourt ,  &  au  temps  qui  s'écoule  ;  il  ne  refTent 
même  aucune  fatigue,  paiT^;  par  des  routes  à  lui 
inconnues,  &  arrive  enfin,  fans  s'être  égaré  ,  au 
but  qu'il  s'ctoit  propofé. 

44Z.  Ces  deux  états  de  l'homme  concentré 
dans  fon  homme  intérieur  ne  font  pas  ordinaires  ; 
on  m'y  a  mis  pour  m'apprcndre  ce  que  c'eft  que 
de  s'y  trouver ,  &  cela  parce  que  l'Églife  n'ignore 

pas 
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pas  qu'ils  exiftent  ;  mais  Dieu  m'a  fait  en  outre  la 
faveur  de  parler  avec  des  Efprits  ,  &  d'être  avec 
eux  comme  fi  j'étois  un  d'entr'eux,  dans  le  temps 
même  que  j'étois  dans  une  véritable  &  fenfible 
veille  de  mon  corps  comme  de  mon  efprit ,  &  cela 
depuis  beaucoup  d'années  confécutives  jufqu'à 
préfent. 

443.  444..  Que  l'homme  foit  véritablement  un 
efprit  quanta  fon  intérieur  ,  qui  confîfte  à  penfer, 
à  vouloir  &  à  agir ,  ce  qui  conftitue  l'homme  pro- 
prement dit  ;  on  en  trouve  encore  la  preuve  dans 
ce  que  j'ai  dit  précédemment  N.  3 11-:}  17,  où  j'ai 
montré  que  le  Ciel  &  l'Enfer  font  compofés  du 
genre  humain. 

De  la  réfurreclion  des  morts ,  &  de  leur  en- 
trée dans  la  vie  éternelle. 


;.  JLo 


44").  JLi  O  R  s  Q  u  E  le  corps  humain  eft  -hors 
d'état  de  faire  fes  fonctions  relatives  aux  facultés 
de  fon  ame  ,  qui  lui  commande  ,  &  lui  donne  la 
vie ,  on  dit  que  l'homme  meurt  ,  &  cela  arrive 
lorfque  le  mouvement  des  poumons  &  du  cœun 
ceffe  totalement.  Mais  l'homme,  proprement  dit, 
ne  meurt  pas;  il  quitte  limplement  fon  enveloppe 
terreftre ,  au  moyen  de  laquelle  il  manifeftoit  aux 
autres  hommes  vivans  dans  une  enveloppe  fembla- 
ble  à  la  fienne ,  qu'il  étoit  homme  comme  eux. 
Le  changement  piiifquç  total  de  la  manière  d'êtrs 
Ta/726  //.  B 
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de  cette  enveloppe  ,  fait  qu'elle  cefle  d'être  an îmee| 
ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  ceflc  d'avoir  une  vie 
qu'elle  n'avoir  pas  d'elle-même  ,  mais  qu'elle  renoit 
de  l'ame,  qui  la  rendoit  animée.  Il  ne  s'en  fuit  pas 
de  là  que  l'ame  perde  la  vie  :  la  vie  de  l'efprit  eft 
indépendante  de  celle  que  fort  enveloppe  recevoir 
de  lui  :  l'homme  n*en  eft  pas  moms  homme ,  puif- 
que  l'homme  eft  homme  par  l'efprit ,  &  non  par  le 
corps.  C'eft  l'efprit  qui  penfe  ,  qui  a  des  affcdions, 
qui  veut ,  qui  raifonne,  qui  juge;  fans  lui  le  corp» 
ne  feroit  qu'une  machine  fans  mouvement,  un  au- 
tomare fans  aûion  ,  qui  conféquemment  ne  peut 
conftituer  l'homme.  D'où  il  eft  aifé  de  conclure 
que  la   mort  n'eft  pas  une  ceftarion  de  vie  pour 
î'homme,  mais  un  limple  changement  de  manière 
d'être,  un  paftage du  moins  au  plus  de  perfedion,' 
&  d'un  monde  grofîier,  rerreftre  &  matériel,  altéra™ 
ble  dans  toutes  fes  parties,  à  un  monde  fpirituel  ,> 
analogue  à  fon  efTence  ,  à  la  fubftance  inaltérable 
&  par  là  immortelle  ,  par  laquelle  il  eft  vraiment 
homme  :  aufti  eft-ce  dans  ce  fens-là  que  dans  l'E- 
criture, la  Mort  doit  s'entendre  delà  réfurredion  & 
de  la  continuation  de  la  vie, 

446.  Il  y  a  une  communication  intime  entre 
l'efprit ,  la  refptration  des  poumons  &  le  mouve- 
ment du  cœur.  La  penfée  qui  appartient  à  l'intel- 
ligence ,  eft  comme  liée  a  la  refpiration  ,  &  les  af- 
fections qui  naiftent  de  l'amour  ,  &  font  du  reflort 
de  la  volonté  ,  communiquent  avec  le  cœur  :  c'efï 
pourquoi ,  dè<  que  ces  deux  mouvemens  ceflenr ,  la 
communication  ceffe  aulK  ,  l'union   du  terreftr®- 
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fevec  te  rpirituel  eft  rompue  ;  l'efprit  eft  rendu  aîuî= 
tnêtne,  &  le  corps  ne  recevant  plus  l'aûion  de  l'ef- 
prit ,  qui  lui  donnoit  la  chaleur  &  la  vie  ,  devient 
froid;  fes  parties  fe  défuniflent ,  fon  organifation 
eft  détruite  ,  il  n'eft  plus  que  poufliere, 

4<^7.  L'ame  ne  quitte  le  corps  qu'à  l'iuftant  de 
la  ceflfation  totale  du  mouvement  du  cœur  ;  &  ce 
mouvement  dure  plus  ou  moins,  fuivant  la  nature 
de  la  maladie  qui  caufe  la  mort  ;  &  ce  même  inf- 
tant ,  fans  aucune  interruption  ,  eft  celui-là  même 
de  la  réfurredion  ,  ou  continuation  de  vie.  Dieu 
feul  eft  l'auteur  de  la  réfurredion  ;  &  quand  on  die 
reffufciter,  c'eft  comme  fi  l'on  difoit ,  tirer  l'ame 
hors  du  corps  auquel  elle  étoit  attachée,  &  intro- 
duire  cette  ame  dans  un  monde  analogue  à  elle» 
même,  ou  monde  fpiritucl  :  voila  la  réfurredion. 

4,4,8.  449.  Non  feulement  on  m'a  dit  com- 
ment on  relTufcite  ,  mais,  afin  de  m'en  donner 
une  connoiffance  pleine  &  entière  ,  on  me  l'a 
démontré  par  ma  propre  expérience.  Pour  cet 
effet ,  je  me  vis  réduit  à  un  état  de  défaillance  & 
d'infenfîbilité,  quant  aux  fens  corporels,  comme  fi 
j'eufTe  été  à  l'inftant  de  la  mort ,  mais  confervant 
cependant  toute  ma  vie  intérieure  avec  mon  juge- 
ment, afin  que  je  pus  me  fouvenir  nettement  de 
tout  ce  qui  m'arriveroit ,  comme  à  ceux  qui  ref-' 
fufcitent.  Je  fentois  dans  cet  état  ,  qu'à  peine 
me  reftoit-il  un  très-petit  fouffle ,  lequel  cepen- 
dant étoit  foutenu  par  une  certaine  efpece  de  ref- 
piration  intérieure  de  mon  efprit.  Alors  j'eus 
«ommunication ,  quant  au  pouls  ou  mouvemtcns 
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■eu  fang  pat  celui  flu  cœur ,  avec  le  Royaume 
célefte,  qui  corrcfpond  au  cœur  chez  l'homme. 
Je  vis  dans  ce  moment  quelques  Anges  dans  l'é- 
loignement  ,  &  deux  d'entr'eux  placés  auprès  de 
ma  tête  :  toute  afïcdion  relative  à  moi-même  s'é- 
vanouit; mais  il  me  reftoit  la  perception  &  la 
penfée.  Je  fus  dans  cet  état  pendant  quelques 
heures.  Les  efprirs  qui  fe  trouvoient  autour  de 
moi ,  croyant  que  j'étois  mort ,  fe  retirèrent  :  une 
odeur  aromatique  &  fuave  fe  fit  fentir  autour  de 
moi,  comme  fi  mon  corps  eût  été  embaumé;  car 
lorfque  les  Anges  font  en  quelque  lieu,  il  s'y 
trouve  une  odeur  luave  qui  déplait  aux  mauvais 
Efprits  ,  &  les  empêche  d'en  approcher  ;  e'eft  ce 
qui  les  éloigne  de  l'ame  de  l'homme  au  moment  de 
fon  introdudion  dans  la  vie  éternelle.  Les  Anges 
qui  m'affifloient  ,  ne  me  parloient  pas  de  bouche, 
mais  il  y  avoit  une  communication  de  penfées 
entr'eux  &  moi  j  état  que  les  Anges  favent  erre 
celui  où  l'ame  de  l'homme  peut  être  féparée  du 
corps  qu'elle  anime.  Comme  il  me  reftoit  encore 
la  perception  &  la  penfée  ,  pour  la  raifon  que  j'ai 
dit  ci-devant ,  je  compris  bientôt  que  les  Anges 
me  dcmandoient  ,  fi  ,  comme  ceux  qui  meurent 
en  effet ,  je  penfois  à  ce  que  pouvoit  être  la  vie 
éternelle  ,  &  me  difoient  d'y  fixer  mes  idées  & 
mon  attention.  Ils  ajoutèrent  qu'au  moment  de 
la  mort ,  la  penfée  de  l'homme  avoit  cet  objet  qui 
étoit  toujours  préfent  à  fon  efprit.  Jufqu'à  ce  que 
l'affedion  ,  qui  le  dominoit  avant  la  mort ,  refluf- 
cite  avec  l'homme,  vienne  lui  fijggérer  des  pen-r 
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Tees  qui  y  font  analogues.  Dieu  ajouta  même  a  la 
faveur  qu'il  m'avoit  accordée  ,  celle  de  me  faire 
comprendre  &  fentir  que ,  dans  ces  momens  ,  mon 
ame  &  fes  facultés ,  ainfi  que  fes  afteciions  avoient 
été  comme  féparées  de  mon  corps  ;  en  quoi  con- 
iïftc  précifément  la  réfurredion. 

450.  Les  Anges  céleftes  aiment  tant  les  hom- 
mes ,  que  lorfqu'ils  font  avec  eux  au  moment  de 
Ja  mort ,  ils  leur  tiennent  encore  compagnie  dans 
le  monde  des  efprits ,  s'ils  fe  trouvent  du  nombre 
des  âmes  qui  ne  piiiffent  pas  être  de  celles  qui  fe- 
ront afîociées  à  ces  Anges  céleftes ,  elles  ne  fe  plai- 
fent  pas  dans  cette  fociété ,  &  défirent  d'en  être 
féparées;  alors  les   Anges  du  Royaume  fpirituel 
s'approchent  ,  &  prennent  la  place  des  Anges  cé- 
leftes ,  qui  fe  retirent.    Ceux  du  Royaume  fpiri- 
tuel, font  part  d'un  tant  foit  peu  de  lumière  al'ame 
dont  ils  prennent  foin,  car  jufques-lk  cette  ame 
n'avoir   exercé  que  fa  faculté  de  penfer  ,  &  non. 
celle   de   voir.  On   m'a  montré  comment   fe  fait 
cette  communication  de  lumière  ;  le  voici.  Il  me 
fembla  voir  ces  Anges  ouvrir  feulement  la  partie 
de  la  tunique  qui  couvre  l'œil  gauche  ds  l'ame  du 
côté  du  nez- ,  pour  qu'elle  pût  voir  une  efpece  de 
lueur ,  a  peu  près  telle  que  celle  qu'un  homme  qui 
fe  reveille,  apperçoit  k  travers  des  paupières  ,  avant 
de  les  ouvrir;  cette  lueur  fombre  &  foible  me  pa- 
rut être  de  couleur  célefte  :  on  me  dit  qu'elle  n'eft 
pas   femblable  pour    tous    les    Efprits.    Je  fcntis 
après  comme  un  doux  développement  de  la  face  , 
auquel  fuccêda  la  penfée  propre  au  Royaume  fpi* 
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rituel.  Mais  tout  cela  n'étoit  qu'apparent,  &  nô 
fe  faifoit  que  pour  m'apprendre  &  me  faire  con- 
cevoir comment  les  pcnfées  naturelles  font  place 
aux  penfées  fpiritutlles  :  les  Anges  alors  donnent; 
toute  leur  attention  à  ce  que  le  nouveau  reflufcité 
ne  puifTe  avoir  d'autres  idées  que  celles  que  fug- 
gcre  l'amour  :  quand  tout  eft  fait  ainfi  ,  les  Anges 
difent  que  le  nouveau  reflufcité  efl  un  Efprit. 

Dés  que  les  Anges  fpiritueîs  ont  fait  le  nou- 
veau reflufcité  participant  de  ce  peu  de  lumière 
dont  j'ai  parlé,  ils  lui  rendent  tous  les  fervices 
qu'ilpeut  defirer  dans  cet  état  d'Efprit  ;  ils  l'inf- 
truifent  de  tout  ce  qu'il  efl  capable  d'apprendre  au 
fujet  de  la  vie  éternelle.  S'il  n'eft  pas  du  nombre 
4e  ceux  qui  défirent  cette  inftruâ:ion ,  l'ennui  le 
prend ,  &  il  voudroit   s'éloigner  de  la  fociété  de 
ces  Anges  ;  mais  comme  ils  brûlent  d'amour  pour 
fon  bonheur,  ils  ne  le  quittent  pas  d'eux-mêmes  , 
c'eft  le  nouvel  efprit  qui  fe  fépare  d'eux ,  &  cette 
réparation  les  chagrine  ,  parce  que  leur  grand  plai- 
fir  eft  de  travailler  à  procurer  aux  autres  la  félicité 
dont  ils  jouiflent. 

A  peine  a-t-il  quitté  la  fociété  des  Anges  ,  que 
ïes  bons  efprits ,  qui  doivent  le  devenir  ,  l'ad- 
mettent dans  la  leur  ,  &  s'empreflent  également  à 
ï'obliger  en  tout  ;  mais  fi ,  étant  dans  le  monde 
naturel ,  il  à  penfé  &  vécu  de  manière  à  mériter 
d'être  exclu  d'une  telle  fociété ,  elle  lui  pépiait , 
comme  celle  des  Anges  ,  &  il  cherche  à  s'en  fouf- 
traire ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  rencontré  une  fociété 
d'Çifprits  qui  çonyienaent  a  fa  façon  de  penfer  j, 
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aufiï-tot  il  fe  mêle  avec  eux  ,  &  recommence  a  me- 
ner une  vie  femblable  a  celle  qu'il  avoit  menée 
avant  que  de  mouik  ;  une  vie  remplie  de  traver- 
sés ,  de  dtfirs  de  parvenir  a  une  félicité  ,  qui  s'é- 
loignera éternellement  de  lui ,  &  qu'il  aura  le  cha- 
grin cuifant  &  amer  d'appercevoir  &  de  pourCuivre 
toujours  fans  efpoir  d'en  jouir. 

451.  Ce  commencement  de  nouvelle  vie  après 
îa  mort,  ne  dure  que  quelques  jours  ;  riiomme 
reflufcité  pafTe  enfuite  par  différens  états  ,  juiqu'à 
ce  qu'il  foit  élevé  au  nombre  des  Anges ,  ou  qu'ij 
fe  précipite  dans  les  gouffres  puans  de  l'Enter  ; 
nous  en  parlerons  d'apiès  l'expérience  qui  m'en  a 
^té  accordée. 

452.  J'ai  conféré  fur  ce  que  j'ai  rapporté  dans, 
îesN"'.  449  &c  450.  avec  plufîeurs  relTufcités  de- 
puis trois  jours,  &  avec  trois,  fur-tout, que  j'avois 
connu  avant  leur  mort.  Je  leur  racontai  les  pré- 
paratifs de  leurs  funérailles,  A  ce  récit  ils  paru- 
rent étonnés ,  par  la  raifon  qu'ils  fe  voyoient 
pleins  de  vie;  mais  ,  difoient-ils ,  que  l'on  inhu- 
me tant  qu'on  voudra  la  dépouille  corporelle 
dont  nous  nous  fervions  dans  le  monde  naturel , 
peu  nous  importe  ,  puifque  nous  vivons  encore: 
il  eft  cependant  furprenant  que  ,  pendant  notre 
vie  mortelle  nous  n'ayons  eu  aucune  idée  véritable 
de  celle-ci  ;  il  n'ed  pas  moins  étonnant  que  dans 
le  fein  de  l'Eglife  même  prefque  tous  l'ignorent  : 
Voyez  la  honte  ^?^u{  couvre  tous  ceux  qui  ont 
cru  que  tout  mouroit  avec  eux  ;  ils  font  en  fociété 
avec  ceux  qui  ont  penfé  de  même ,  &  font  confus 
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de  fe  voir  féparés  de  ceux  qui  avoient  connu  cetttf 
vie  par  les  yeux  de  la  foi  :  les  voilà  liés  à  une  fo- 
ciété  infernale ,  parce  qu'ils  ont  nié  la  Divinité  &' 
ont  méprifé  les  vérités  que  l'Eglife  leur  enfeignoîr 
Nous  voyons  bien  que  croire  en  un  Dieu  n'efl: 
pas  affei ,  qu'il  faut  de  plus  croire  l'exiftence  d'un 
Sauveur  ,  &  d'une  autre  vie  qui  n'eft  qu'amour 
&  fagefle ,  pour  ceux  qui  ont  cru  ;  &  tourmens  , 
regrets ,  fupplice  d'efprit ,  &  défefpoir  pour  les 
médians. 

L'homme  ,   après"  fa   mort ,    conferve    la 
forme  humaine  dans  fa  perfeclion. 


453'  J^^  O  U  s  avons  montré  précédemment  que 
les  Anges  ont  la  forme  humaine ,  que  l'intérieur 
qui  conftitue  proprement  l'homme  ,  eft  un  efprit, 
&  que  les  Anges  dans  le  Ciel  ont  été  hommes  ; 
nous  allons  en  dire  encore  quelque  chofe  pour 
mieux  éciaircir  tout  cela. 

L'homme,  je  l'ai  dit  ,  n'eft  pas  homme  par 
fon  corps ,  mais  par  fon  ame  ;  &  la  forme  de  Ton 
corps  a  été  prife  de  celle  de  fon  efprit ,  par  lequel 
il  eft  homme;  c'eft  par-là  que  l'ame  agit  &  fait 
fentir  fon  adion  jufqucs  fur  la  plus  petite  partie  de 
fon  enveloppe  ;  car  s'il  s'en  trouve  une  privée  de 
fou  impulfîon  par  quelque   dérangement  que  ce 
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puîfle  être ,  cette  partie  eft  auffi-tôt  privée  de  vie. 
On  peut  s'en  convaincre  ,  £  l'on  fait  attention  que 
Ja  penfée  &  la  volonté  agilTent  fur  toutes  les  par- 
ties bien  conftituées  du  corps;  &:  l'on  fait ,  a  n'ca 
pouvoir  douter,  que  la  penfée  &  la  volonté  font 
des  facultés  de  l'ame  &  non  du  corps.  Si  l'ame 
ne  fe  montre  pas  fous  la  forme  humaine  après 
qu'elle  eft  fcparée  de  fon  corps  ou  celle  d'un  autre 
homme  vivant ,  ce  n'eft  pas  qu'elle  n'ait  cette  for- 
me; mais  c'tft  que  les  yeux  corporels  de  l'homme 
font  trop  matériels  &  trop  peu  cîairvoyans  pour 
appercevoir  un  Efprit  ,  &  qu'un  organe  matériel 
ne  voit  que  le  matcriel  ;  mais  un  Efprit  voit  ce 
qui  eft  de  fa  nature ,  &  il  voit  un  tel  objet  dans  la 
forme  qui  lui  eft  propre. 

45  4.  La  forme  humaine  eft  celle  de  l'ame  , 
parce  que  l'homme,  quant  a  fon  intérieur,  a  été 
créé  fur  la  forme  du  Ciel,  &  c'eft  de  la  que 
Thomme  eft  capable  d'intelligence  &  de  fagefte. 
Voyez  les  N°*.  126— 14.0.  200~zi2.  2ày-ij'^, 

sr-77-  78-86. 

455.  Beaucoup  de  gens  ne  comprennent  pas 
ce  que  j'ai  dit ,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  le  com- 
prendre; &  pourquoi  ?  parce  que  c'eft  une  vérité  , 
&  qu'ils  fe  croient  inrérefîes  à  ne  pas  l'admettre, 
par  la  raifon  qu'elle  eft  diamétralement  oppofce  k 
des  erreurs ,  qui  trouvent  plus  d'accès  dans  leur 
efprit ,  comme  plus  favorables  a  leur  penchant  Je- 
reglé  &  à  leurs  paflions.  Plus  ils  fe  contirmunc 
dans  ces  erreurs ,  plus  la  lumière  de  la  raifon  ,  & 
les  rayons  de  la  lumière  célefte  trouvent  d'obfta- 


clés  a  pénétrer  Jufqu'au  fond  de  leur  ame.  L'hom* 
me  cft  fait  pour  connoître  le  vrai  ,  &  pour  l'ai- 
mer ;  mais  dès  qu'il  donne  dans  le  travers  ,  &  qu'il 
s'y  plait ,  fon  amour  change  d'objet;  alors  le  faux 
lui  paroît  yrai  ;  il  aime  le  mal,  &  le  veut,  parce 
qu'on  veut  ce  qu'on  aime ,  &  qu'on  aime  ce  qu'on, 
délire. 

456.  Une  expérience  de  plufîeurs  années  m'a 
démontré  que  l'ame  de  l'homme  ,  après  fa  fépara- 
tion  de  fon  corps ,  a  la  forme  humaine  ;  j'en  ai 
vues ,  j'en  ai  entendues,  &  je  leur  ai  parlé  mille 
fois  ;  j'ai  conféré  même  avec  elles  fur  cette  manere, 
&  fur  ce  que  ceux  qui  fe  croient  gens  d'efpnt  &  fa- 
vans,  traitent  de  (implicite  la  croyance  que  les 
Efprits  exiftent  fous  cette  forme.  Les  Efprits  aux-, 
quels  j'en  ai  parlé ,  m'ont  toujours  témoigné  corn-- 
bien  ils  étoient  fâchés  de  l'ignorance  des  hommes  à, 
cet  égard  ,  fur-tout  de  Tignorance  de  ceux  qui , 
dans  l'Eglife  &  hors  d'elle ,  femblent  prépofés  pour 
inftruire  les  autres.  Cette  incrédulité  des  prétendus 
favans  a  fa  fource  dans  les  comparaifons  qu'ils  ont 
faites  de  l'ame  comme  fubftance  fpirituelle  ,  avec 
la  fubftance  matérielle  du  corps.  Ils  fe  font  per- 
fuadés  que  cette  dernière  étoit  feule  capable  de  for- 
me, parce  qu'ils  n'ont  jugé  de  la  forme  que  par  les 
fens  corporels ,  &  ils  n'ont  point  eu  de  l'ame  d'au- 
tre idée  que  celle  qu'ils  avoierit  de  la  penfée ,  la- 
quelle ,  félon  eux ,  n'a  point  de  corps  ni  de  forme  , 
&  doit ,  difent-ils ,  néceffairement  s'évanouir  & 
fe  difliper  ,  lorfque  l'ame  fe  fépare  du  corps.  Cette 
erriiic  dç5   prétendus  Pliilofophçs  a,  gagné  l'eA 
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prit  de  ceux  qui,  livrés  à  leurs  paflions,  ont  mieuîC 
aimé  penltr  d'après  ces  faux  favans ,  que  de  fe 
donner  la  peine  de  le  faire  ,  d'après  le  bon  fens  qui 
leur  dit  que  la  penfée ,  quelque  fimple  qu'elle 
puiffe  être,  a  la  forme  du  fujet  qui  fait  l'objet  delà 
penfée  ;  que  là  penfée ,  quoiqu'intimement  dépen- 
dante de  l'ame,  n'en  efl  pas  plus  proprement  Tef- 
fence,  que  la  vifton  n'eft  l'eflence  de  l'organe  de 
la  vue  corporelle  ;  que  la  perception ,  la  penfée  ,  le 
jugement  font  des  facultés,  des  propriétés  de  l'ame 
fans  être  l'ame  même ,  pas  plus  que  la  vifion  , 
l'ouïe  ,  le  goût ,  l'odorat  &  le  tad,  ne  font  l'efTence 
de  la  matière  dont  le  corps  humain  efl:  compofé  ; 
enfin  ,  que  l'ame  étant  le  modèle  du  corps  qui  lui 
fert  d'enveloppe,  elle  doit  avoir  aulïï  un  corps  & 
des  fens ,  aiais  un  corps  &  des  fens  compofés  de  fa 
propre  fubftance  fpirituelle,  Sz.  conféqucmment  une 
forme  humaine. 

Ceux  qui  croient  ce  que  l'Églife  enfeigne  d'à-- 
près  la  révélation  ,  croient  l'immortalité  de  l'ame  ; 
mais  peu  inftruits  de  Teffence  de  celle-ci,  ils  n'en 
ont  pas  la  véritable  idée  qu'ils  devroient  en  avoir  ; 
ils  la  regardent  comme  quelque  chofe  qui  a  vie  , 
qui  penfe,  qui  agit  ,  mais  qui  ne  peut  fentir  que 
par  le  corps ,  &  qui  par  cette  raifon  doit  reflufci- 
ter  avec  un  corps  matériel  le  jour  du  jugement  der-» 
nier  pour  vivre  ainfi  pendant  toute  l'éternité.  Pen- 
fer  ainfi  ,  c'eft  ignorer  que  l'ame  eft  un  efpr it  qui 
a  la  forme  humaine  ;  c'eft  ne  pas  favoir  ce  que 
c'efl:  qu'un  Elpirit ,  &  bien  plus  encore  ,  que  ceu]Ç 
c^ui  après  la  mort  du  corps  ne  font  plus  que  des 
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Efprîts ,  ont  tous  une  forme  humaine  ,  &  que  îes 
Anges  &  les  autres  Efprits,  tant  dans  les  Cieux  que 
dans  le  monde  des  Efprits ,  &  dans  les  Enfers , 
tous  ont  une  forme  humaine. 

La  faulle  opinion  dont  j^ai  parlé  a  tellement 
prévalu  ,  que  les  nouveaux  arrivés  dans  le  monde 
des  Efprits ,  font  d'un  étonnement  fans  pareil  de 
s'y  trouver  vivans,&  hommes  avec  des  fens  com- 
me ils  étoient  dans  ce  bas  monde.  Comment ,  di- 
foient-ils,  les  gens  d'Eglife    ignorent -ils  un  tel 
état  de  l'homme  après  fa  mort }  pourquoi  cet  état 
n'a-t-il  pas  été  manifeflé  aux  hommes  mortels  par 
des  apparitions  &  des  vilions ,  puifqu'^il  eft  fî  cflen- 
tiel  à  l'Eglife  d'en  être  convaincue ,  pour  en  inf- 
truite  fes  enfans  (  Une  voix  du  Ciel  leur  répondit  ; 
rien  ne  feroit  fî  facile  a  Dieu  ,  il  l'a  fait  bien  des 
fois  ;  mais  les  hommes  ne  veulent  pas  y  croire  : 
ils  îes  verroient  ,  ils  les  entendroient ,  quMls  penfe- 
roient  fe  tromper  &  ne  croiroient  pas.   D'ailleurs 
il  feroit  très  dangereux  de  convaincre  leurs  pré- 
jugés de  faux  par  ce  moyen  ;  car  s'ils  voyoient  des. 
Efprits  de  manière  à  admettre  leur  exiftence  telle 
dans  le  moment,  leur    préjugé  reprendroit  le  def- 
fus,  &  ils  nieroient  cnfuite  celte  vérjté,  ce  qui 
feroit  une  véritable  profanation  ;  car  la  profana- 
tion confifte  à  nier  une  vérité  que  l'on  avoir  recon- 
nue ;  parce  que  c'eft  allier  le  mal  au  bien  ,  &  enter 
le  faux  fur  le  vrai,  Jéfus-Chrift  le  favoit  bien  ,  &. 
c'étoit  pour  en  inftruire  (es  difcipîes  qu'il  leur  dit 
la  parabole  du  mauvais  riche  ,  qui  voyoit  de  l'En- 
er  le  pauvre  Lazare  dans  le  fein  d'Abraham  ,  &L 
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qyi  prioit  Abraham  d'envoyer  quelque  habitanti 
du  Ciel  fur  la  terre ,  pour  inftruire  (es  cinq  frères 
de  l'ctat  malheureux  où  lui ,  riche  ,  fe  trouvoit  con- 
damné ,  pour  avoir  refufé  l'aumône.  Abraham  lui 
répondit  :  les  hommes  peuvent  s'inftruire  dans  les 
livres  de  Moyfe  &  des  Prophètes ,  qu'ils  les  croient; 
mais ,  répliqua  le  mauvais  riche  ,  lî  quelques  morts 
fe  préfentoient  à  eux ,  ils  croiroient  &  fe  conver- 
tiroient.  S'ils  ne  croient  pas  Moyfe  &  les  Pro- 
phètes ,  reprit  Abraham  ,  ils  ne  croiroient  même 
pas  un  mort  refîufcité.  Luc.  16.  Le  fort  des  pro- 
fanateurs dans  l'autre  monde  fera  celui  du  mauvais 
riche. 

457.  Lorfque  l'homme  relTufcité  entre  dans 
le  monde  des  Efprits  ,  il  y  paroît  avec  le  même 
vifage  ,  le  même  fon  de  voix ,  en  un  mot  tel  qu'il 
étoit  avant  de  mourir  ;  parce  que  fon  intérieur  n'eft 
pas  encore  découvert  ;  mais  en  fuite  fon  vifage  fe 
forme  &  fe  modèle  fur  l'affcdion  de  fon  cœur  & 
fur  la  paflion  qui  le  dominoit  avant  fa  mort  ;  il 
ne  fauroit  fe  mafquer  ,  il  n'y  a  plus  lieu  à  la  fein- 
te ,  on  le  voit  tel  qu'il  eft  dans  l'ame ,  parce  que 
fon  extérieur  en  eft  la  véritable  image  :  c'eft  le  troi- 
lîeme  état  par  lefquels  l'homme  pafTe  fucccciîi- 
vement.  J'en  ai  vus  de  ma  connoiffance  dans  ce 
monde ,  nouvellement  arrivés  dans  celui  des  Ef- 
prits ,  &  je  les  ai  d'abord  reconnus  ;  je  les  ai  re- 
vus quelque  temps  après  fans  les  reconnoître  ;  ceux 
qui  avoient  aimé  le  vrai  &  le  bien  ,  me  parurent  de 
toute  beauté  ;  ceux  qui  s'étoient  livrés  au  faux  ,  & 
avoient  aimé  le  mal  avoient  un  vifage  difforme  & 
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três-îaîd.  Dans  le  Ciel  &  dans  l'Enfer  ceux  ^  la 
feuls  fc  reconnoifrent  qui  ont  eu  les  mêmes  afFec- 
tions  dans  ce  monde-ci,  au  lieu  que  dans  le  monde 
des  Efprits  on  reconnoit  tous  ceux  qu'on  avoit 
connus  avant  de  mourir*. 

458.  Dans  le  monde  des  Efprits  le  vifage  de 
ceux  qui  avoient  mafqué  leur  air  &  leur  maintien 
pour  en  împofer  aux  yeux  des  hommes  de  ce  mon- 
de, change  plus  lentement  que  ceux  qui  avoient 
agi  de  bonne  foi  ,  parce  qu'il  refte  encore  dans 
leur  intérieur  quelques  effets  de  cette  habitude 
qu'ils  s'étoient  formée  de  marcher  fous  l'étendart 
&  l'uniforme  de  l'hypocrilic  ;  mais  ils  deviennent 
fucceflivement  plus  difformes  que  les  autres.  J'en- 
tens  par  hypocrites ,  ceux  qui  extérieurement  par- 
lent &agiffent  comme  Chrétiens ,  &  manquent  de 
foi ,  ou  méprifent  intérieurement  ce  qu'ils  profef- 
fent  pour  plaire  aux  hommes. 

459.  Plus  on  a  aimé  le  vrai  &  pratiqué  le  bien 
dans  ce  monde-ci ,  plus  on  devient  beau  &  par- 
fait dans  l'autre  :  c'eft  pourquoi  les  Anges  du  Ciel 
fupérieur  font  d'une  beauté  beaucoup  plus  parfaite 
que  celle  des  Anges  des  Cieux  inférieurs. 

460.  Je  me  rappelle  encore  une  chofe  que  l'on 
ignore  &  que  je  veux  déclarer  pour  l'inftrudion 
des  hommes  mes  frères.  Tout  le  vrai  &  le  bien  qui 
procède  du  Seigneur  pour  former  le  Ciel,  a  la 
forme  humaine,  non  feulement  pris  collcûivement, 
mais  quant  a  chacune  de  fes  parties  ;  voilà  pour- 
quoi le  Ciel  efl:  femblable  à  lui-même,  tant  en  par- 
ticulier qu'en  général.   C'eft-a-dire   que  le  Ci§l 
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conhdéré  ,  foit  dans  fon  tout  jfoit  dans  chacune  àt 
Tes  fociétés ,  foit  dans  chaque  Ange,  préfente  tou- 
jours une  forme  humaine. 

Uhomme  en  mourant  emporte  avec  lui  les 
mêmes  affecllons  ,  les  mêmes  fentimens. 
quil  avoit  au  moment  de  la  mort ,  &  ne. 
laijje  que  fa  dépouille  terrejlre. 


4^1.  1^  Ô  Û  s  l'avons  dit  plus  d'une  fois  5 
l'homme  en  mourant  emporte  dans  le  monde 
des  Efprits  tout  fon  intérieur ,  fes  afFedions  ^ 
l'amour  qui  le  dominoit,  &  fufqu'à  la  reflemblance: 
de  fon  corps  terrefire  ,  peinte  fur  fon  corps  de  ref-; 
fufcité,  au  point  d'y  être  reconnu  par  ceux  de  fa 
connoiffance  ,  qui  l'y  ont  précédé  ;  il  ne  s'apper- 
çoit  pas  lui-même  de  la  différence ,  car  il  y  éprouve 
les  mêmes  fenfations  extérieures  &  intérieures  qu'il 
éprouvoit  dans  celui-ci  :  il  defire  ,  il  penfe  ,  i! 
réfléchit ,  il ,  efl  affcdé  ,  il  aime ,  il  veut  comme 
avant  de  mourir  ;  c'eft  en  un  mot  pour  lui ,  com- 
me fi  ,  pendant  qu'il  dormoit ,  il  eût  été  tranfporté 
d'un  lieu  dans  un  autre  fans  le  favoir  :  ainfi  quel- 
ques Anciens  ont  dit  avec  raifon  ,  que  la  mort  n'eft 
qu'un  fommeil,  &  qu'elle  ne  doit  être  redoutabb 
qu'aux  méchans. 
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Tout  ce  que  l'homme  avoit  vu  ,  oui ,  lu  ,  appris, 
&  dont  fa  mémoire  avoit  été  le  dépôt  jufqu'à  fa 
mort,  y  refte  encore  tant  qu'il  demeure  dans  le 
monde  des  Efprits  ;  mais  les  objets  naturels  ne  pou- 
vant plus  fe  reproduire  à  fes  yeux,  ils  font  pour  lui 
comme  s'ils  n'exiftoient  pas ,  a  peu  près  tels  qu'ils 
ibnt  à  l'égard  d'un  homme  vivant  dans  ce  monde- 
ci,  tant  qu'ils  ne  fe  préfentent  ni  aux  yeux  defon 
corps,  ni  à  ceux  de  fon  efprit. 

461.    Il  y  a  cependant  une  grande  différence 
entre  la  vie  de  l'homme  dans  ce  monde  &  la  vie 
de  l'homme  dans  l'autre,  tant  à  l'égard  des  fens 
extérieurs  que  des  intérieurs  ;  les  impreffions  qu'ils 
reçoivent ,  &  les  affcdions  qui  en  réfukent ,  font 
bien  plus  vives  qu'elles  n'étoient  dans  le  monde 
naturel;  parce  qu'il  voit  les  objets  éclaires  par  la 
lumière  céltile  ,  dont  la  fplendeur  &  la  clarté  font 
très-fupéri cures  à  la  Jumiere  de  notre  foleil.  Le 
yrai  divin  étant  cette  lumière  célefte  ,  elle  donne 
aux  Anges  la  faculté  de  voir  nettement  les  plus 
petites   chofes.  Leur  vue  externe   répond  fi  par- 
.faitement  a  leur  vue  interne  ,  qu'elles  ne  font,  pour 
ainfi  dire ,  que  la  même  vue,  qui  tranfmet  tout  à 
leur  intelligence  ,  comme  leur  ouïe  k  l'intelligence 
&  a  la  volonté  ;  voila  pourquoi  aux  paroles  &  au 
fon  de  la  voix  de  ceux  qui  parlent,  on  juge  fi  par- 
faitement des  affcâîons  de  leur  ame.  Les  fens  de 
la  vue  &  de  louïe  ayant  un  rapport  plus  immédiat 
avec  l'intelligence  &  la  fagefle ,  que  ne  l'ont  les 
autres  fens ,  ils  ont  aufli  un  plus  grand  degré  de 
perfedion.  Le  contraire  arrive  aux  Efprits  dans 

l'Enfer, 
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VEnfer  ,  où  tout  eft  dans  la  plus  grande  imperfec- 
tion ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  J'ai  eu, 
par  expérience,  la  preuve  que  l'homme  porte,  dans 
le  monde  des  efprits ,  le  fouvenir  de  tout  ce  qu'il  a 
fait  dans  celui-ci.  J'en  ai  vu  dans  celui-là  nier  les 
crimes  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables  pendant 
leur  vie  naturelle  ;  on  leur  découvrit  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait  depuis  leur  bas  âge  ,  pour  leur  prouver 
qu'en  vain  voudroient  -  ils  fe  croire  ou  fe  donner 
pour  innocens:  ce  qu'on  leur  reprocha  étoit  par- 
ticulièrement des  adultères  &  des  débauches  avec 
les  femmes  ;  a  d'autres  on  découvrit  les  tours  de 
fouplefle  &  les  artifices  qu'ils  avoient  employés 
pour  tromper  ,  pour  faire  donner  dans  les  pièges 
qu'ils  tendoient ,  pour  furprendre  ,  pour  voiler  6:c, 
jufqu'aux  intentions  de  faire  le  mal  qu'ils  n'avoienc 
pu  exécuter.  Voyant  donc  que  tout  étoit  mani- 
fefté ,  ils  avouèrent  tout.  J'y  ai  vu  des  juges  à  qui 
on  remontroitles  préfens  qu'ils  avoient  reçus  pour 
commettre  des  injuftices  ,  les  fédudions  auxquelles 
ils  s'étoient  laifTés  furprendre  pour  opprimer  le  bon 
droit  ;  toute  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  dans 
la  fonâion  de  leurs  charges  ,&  jufqu'à  leurs  livres 
mémoriaux  furent  lus  page  a  page  en  leur  préfence. 
J'en  ai  vu  a  qui  l'on  reprochoit  d'avoir  débauché 
des  filles  vierges  &  des  femmes;  on  leur  mettoit 
devant  les  yeux  les  figures  &la  véritable  phyfiono- 
mie  de  ces  femmes,  pour  ôter  à  ces  accufés  toute 
raifon  de  nier  le  fait.  A  d'autres  on  manifeftoit  des, 
crimes  qu'ils  croyoient  ignorés  de  tout  l'Univers- 
à  d'autres  des  calomnies,  enfin  prefque  tou§  les 
iQinç  L  Q 
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crimes  dont  les  hommes  fe  fouillent  pendant  leur  vid 
mortelle.  Tout  cela  fe  puifoit  de  la  mémoire  même 
des  accufës ,  où  l'on  lifoit  auffi  clairement  que  dans 
xin  livre  ;  j'ai  même  entendu  les  xA.nges  lire  dans  la 
mémoire  d'un  certain  homme ,  &  lui  raconter  à 
voix  haute  toutes  les  penfées  qu'il  avoit  eues  cha- 
que jour  pendant  un  mois*  On  peut  conclure  de  là 
la  vérité  de  ces  paroles  de  notre  Seigneur:  il  n'y 
a  rien  de  fî  caché  qui  ne  fera  révélé;  tout  ce  qui 
aura  été  proféré  dans  les  ténèbres ,  fera  mis  au  jour, 
&  tout  ce  que  vous  aurez  dit  à  l'oreille,  fera  déclaré 
liautement.  Luc.  Ii:  2,3. 

463.  Quand  les  Anges  chargés  de  faire  ces  re- 
cherches ,  dévoilent  ainfi  les  penfées  &  les  adions 
des  hommes  après  leur  mort,  ils  regardent  d'abord 
au  vifage  de  celui  qu'ils  examinent  ,  &  confiderent 
cnfuite  tout  le  corps  fucceflivement  du  bout  des 
doigts  atomes  les  autres  parties.  J'étois  étonné  de 
voir  que  tout  ce  qui  eft  du  refîbrt  de  la  penfée  &  de 
la  volonté  fût  gravé  dans  îe  cerveau  ,  &  fur  chaque 
partie  du  corps  ;  &  par  là  j'appris  que  la  mémoire 
humaine  n'eftpas  particulièrement  dans  le  cerveau  ; 
qu'il  n'en  eft  que  le  principe ,  &  qu'elle  s'étend  dans 
tout  lé  corps  de  l'homme  ;  de  forte  qu'étant  en  tou- 
tes fes  parties  tel  qu'ell:  fa  penfée  &  fa  volonté ,  le 
méchant  eft  méchant  dans  fôn  tout ,  &  te  bon  eft 
totalement  bon.  Voilà  ce  que  l'Écriture  fainte  ap- 
pelle le  livre  de  vie.  J'ai  été  convaincu  de  tout  cela 
en  voyant  que  tout  ce  qui  s' eft  placé  dans  la  mé- 
moire de  l'homme  pendant  qu'il  vivoit  dans  ce 
Monde-ci ,  s'y  trouve  gravé  inaltérablement ,  même 
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t6  qu^ll  a  vu  ,  entendu  ,  lu,, écrit ,  &  qu  il  penle 

avoir  oublié.  On  m'a  rnontré  dans  ce  Monde  des 
Efprits,  des  livres  écrits  comme  les  manufcrits  que 
nous  voyons  tous  les  jours  :  on  me  dit  qu'ils  étoient 
tirés  de  la  mchioire  de  ceux  qui  les  avoient  com- 
pofés;il  n'y  manquoit  pas  une  lettre,  ni  une  vir- 
gule. Ayant  demandé  comment  cela  pouvoit  fe 
faire  ,  on  me  répondit  que  l'homme  a  deux  mé- 
moires, l'une  interne  ,de  laquelle  rien  ne  s'efface  ; 
&  une  externe  ,  fouvent  infidelle  5  que  dans  la  pre« 
miere  ,  qui  efl:  fon  efprit  ,  eft  infcrit  tout  ce  qu'il 
a  vu  ,  entendu  ,  penfé ,  voulu  &c.  Ce  qui  donne 
une  efpece  de  forme  a  cet  efprit  relative  à  la  ma- 
nière bonne  ou  mauvaife  d'être  de  l'homme.  Je 
penfe  bien  qu'on  regardera  tout  cela  comme  un 
paradoxe,  enfanté  par  une  imagination  déréglée; 
mais  c'eft  la  pure  vérité.  L'homme  cherche  donc 
en  vain  à  cacher  aux  hommes  fes  penfées  &  fes 
actions  ;  elles  font  écrites  fur  fon  ame ,  il  ne  fauroic 
les  cacher  à  Dieu. 

464.  Quoique  la  mémoire  externe  refte  kl'homme 
après  fa  mort  ,  les  objets  naturels  qui  y  font  gra- 
vés,  ne  s'y  repréfentent  plus  en  nature,  mais  des 
objets  fpirituels  reflemblans  aux  naturels  y  produi- 
fent  le  même  effet.  N.  I70  —  176.  parce  qu'alors 
l'homme  ne  penfe  plus  naturellement  mais  fpiri- 
tuellement.  Penfer  naturellement ,  c'eft  être  fim-» 
plement  affedé  des  objets  matériels ,  &  s'arrêter  aux 
impreffions  qu'ils  font  fur  les  fens ,  faire  un  ufage 
réfléchi  des  fens  intérieurs  ;  penfer  fpirituellement , 
c'eft  employer  fon  intelligence  &  fa  raifon  poup 

C  % 


(    3«    } 

juger  de  ces  objets.  Dans  le  Monde  rpiritueî  la 
mémoire  externe  cefle  d'agir ,  parce  que  tout  y  eft 
fpirituel,  &que  les  alFedions  &  les  penfces  y  font  le 
langage  des  Efprits.  N.  2  3 4-1 5  7.  Delà  vient  que 
la  fcience  des  langues  n'y  eft  d'aucun  fecours.  J'aî 
parlé  avec  plufieurs  Efprits  ,  qui  avoient  appris 
dans  ce  Monde-ci  ce  que  nous  appelions  les  langues 
mortes ,  l'hébraïque  ,  la  grecque  &  la  latine ,  &  plu- 
fieurs autres  ;  &  qui  s'étoient  acquis  la  gloire  &  la 
réputation  de  favans  &  d'érudits  ;  mais  comme  ils 
n'avoicnt  pas  employé  ces  connoifîances  pour  per- 
fedionner  leur  efprit  &  leur  cœur  ,  chez  les  uns 
je  reconnus  l'ignorance  du  peuple,  chez  les  autres 
une  efpece  de  ftupidité  ,  &  il  ne  leur  en  étoit  refté 
que  la  vanité  de  leur  amour  propre ,  qui  leur  avoit 
perfuadé  de  fe  regarder  comme  de  grands  hom- 
mes. J'y  en  ai  vu  d'autres  qui ,  dans  ce  Monde- 
ci  ,  avoient  fait  une  grande  provifïon  de  penfées 
d'autrui  ,  n'avoient  parlé  que  d'après  ce  qu'ils 
avoient  lu  &  entendu  ,  &  n'avoient  pas  fu  en  faire 
leur  profit  pour  la  perfedion  de  leur  raifonne- 
ment ,  j'obfervai  que  quelques-uns  n'étoient  plus 
que  des  fots ,  &  quelques-uns  des  fats ,  qui  ne  fa- 
voient  pas  diftinguer  une  vérité  d'une  fauffeté,  & 
qui  adoptoient  indifféremment  l'une  pour  l'autre 
fuivant  l'opinion  de  l'Auteur  qu'ils  avoient  lu  & 
regardé  comme  favant.  J'ai  eu  aulfi  ,dans  ce  Monde 
là  ,  des  converfations  avec  des  Efprits  qui ,  dans  ce 
bas  Monde  avoient  écrit  beaucoup  fur  différentes 
matières ,  &  dont  le  nom  &  la  réputation  de  favant 
avoient  été  répandus  chez  toutes  hs  Nations  qui  fe 
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piquent  des  fciences  :  les  uns  avoisnt  penfé  afTez 
favoiablement  d'eux-mêmes  pour  citer  des  vérités 
à  l'examen  de  leur  raifonnement ,  &  décider  fi  elles 
ctoient  telles  ou  non  :  j'en  trouvai  qui  concevoicnc 
qu'elles  étoient  des  vérités  ,  quand  la  lumière  du 
vrai  jettoit  un  de  fes  rayons  fur  eux  ;  mais  ils  les 
rcgardoient  comme  des  faufTetés  dès  qu'ils  étoient 
abandonnés  à  eux-mêmes  ;  &  ils  n'en  favoient  pas 
plus  que  le  peuple  qui  adopte  toutes  fortes  d  opi- 
nions fauffes  ,  &  y  adhère  opiniâtrement.  Ceux 
que  l'amour  d'eux-mêmes  a  féduit  &  aveuglés  au 
point  de  croire  en  favoir  plus  que  les  autres  parce 
qu'ils  croyoient  avoir  beaucoup  étudié  &  qui ,  con- 
duits par  leurs  faux  raifonnemens  ,  ont  commencé 
par  douter  des  vérités  que  l'Églife  enfeigne ,  &  qui 
s'étant  enfuite  confirmés  dans  leurs  opinions  ,  ont 
écrit  contre  ces  vérités ,  conféquemment  aux  prin- 
cipes qu'ils  s'étaient  formés  ,  ils  fe  font  mis  hors 
d'état  de  connoître  le  vrai.  L'intelligence  de  l'homme 
&  fa  raifon  peuvent  être  comparées  à  un  jai 
din  ,  à  une  terre  nouvellement  défrichée  ,  qui 
attend  les  fémences  que  l'on  voudra  y  mettre  ;  la 
mémoire  en  eft  Le  fol,  les  vérités  &  \qs  fciences 
font  les  fémences  y  la  lumière  &  la  chaleur  du  Ciel 
leurs  donnent  la  végétation  ,  &  fans  elle  le  m^eilIeUc 
terrein  ne  produit  rien.  Si  donc  la  lumière  du  Ciel  ^ 
qui  eft  la  vérité  par  effence  ,  &  la  chaleur  du  Ciel  , 
qui  eft  l'amour  divin  ,  ne  font  pas  fentir  leur  im- 
prelfion  pour  former  des  fruits  dignes  d'elles ,  l'in- 
telligence de  l'homme  fe  décéricjrera  au  lieu  de  fe 
perfectionner.  Ces  prétendus  favans  déraifonnene 
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également  dans  l'autre  Monde  ;  mais  ils  y  font 

punis  par  les  folitudes  délectes  où  ils  font  relégués, 

465 .  Certain  Efprit  ctoit  fâché  de  ne  pouvoir 

plus  rappeller  à  fa  mémoire  beaucoup  de  traits  &  de 

chofes  qui  avoient  frappé   fes  fens  agréablement 

pendant  qu'il  étoit  avec  les  hommes.  On  lui  dit 

<^ue  loin  d'avoir  perdu  à  cela  ,  il  y  avoit  beaucoup 

gagné  ,  puifqu'il  devoit  être  très-content  de  ce  qu'il 

fe  trouvoit  dans  le  cas  de  penfer  plus  fainement ,  & 

d  avoir  tous  les  moyens  néceffaires  pour  acquérir 

ce  qui  eft  d'ufage  dans  la  vie  éternelle ,  &  parvenir 

à  la  félicité  qui  doit  çtre  robjet  des  defîrs  de  tous  leç 

hommes. 

466.  On  voit  dans  le  Monde  des  Efprits  beaucoup, 
de  chofes ,  qu'on  ne  peut  voir  qu'en  idées  tant  qu'on 
eft  ians  ce  Monde-ci  ;  mais  la  plupart  de  ces  objets 
n'ont  que  l'apparence ,  &  ne  font  que  les  images 
d'objets ,  qui  s'impriment  dans  la  mémoire  externe  j 
on  pourroit  la  comparer  à  une  croûte  ,  &  l'interne 
à  une  fubftance  moëlleufe ,  telle  à  peu  près  qu'eft 
celle  du  cerveau.  Dans  ceux  qui  ,  dans  ce  Monde- 
ci  ,  ont  plus  cultivé  leur  mémoire  que  leur  efprit , 
cette  croûte  calleufe  paroît  dure  ,  &  fon  intérieur 
tendineux  &  ftrié.  Dans  ceix  qui  ont  farci  leur 
mémoire  de  faulfetés ,  cette  croûte  paroît  comme 
hériflee  de  poils  qui  fe  croifent  couchés  les  uns  fur 
les  autres,  a  caufe  du  défordre  qui  règne  dans  l'amas 
confus  des  chofes  qui  y  font  confïgnées.  Dans  ceux 
qui ,  au  lieu  de  commencer  par  croire  avec  flmpli- 
cité  les  vérités  qu'on  leur  enfeignoit ,  ont  préféré 
de  vouloir  les  fermer ,  les  examiner  pour  les  décou- 
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vrîr  par  desraifonneiTiens  philofophiques  &  fcien- 
tifiques ,  &  n'ont  pas  voulu  croire  fans  conviction  ; 
on  voyoit  une  obfcurité  ténébreufe  dans  leur  intel- 
ligence &  dans  leur  mémoire,  qui  abforboit  la  lu- 
mière ,  &  la  réduifoit  prefqu'au  point  de  n'être  plus 
qu'un  faux  jour  ,  qui  fe  perd  infenfiblement  dans 
une  obfcurité  profonde.  Chez  les  fourbes  &lcs  hy- 
pocrites ,1a  mémoire  croûteufe  relTcmble  à  une  du- 
reté ofleufe  noire  comme  de  l'ébenne  ,  qui  réfléchit 
ks  rayons  de  la  lumière  célefte  ,  au  lieu  de  les  re- 
cevoir. Mais  chez  les  Efprits  qui  ont  eu  la  foi  ,  les 
vérités  qu'elle  enfeigne  &  l'amour  du  bien  dans  le 
cœur  &  dans  l'cfprit  ,  la  mémoire  n'a  pas  cette 
croûte  dure  &  'calleufe ,  &  leur  mémoire  intérieure 
reçoit  les  rayons  de  la  lumière  ,  &  les  tranfmet  à  la 
mémoire  extérieure  ,  où  les  idées  fe  fixent  ainli  qua 
la  lumière,  qui  y  paroît  comme  dans  fon  centre. 

467.  Les  hommes  de  ce  Monde ,  dans  lefquels 
régnent  l'amour  de  Dieu  &  celui  du  prochain ,  ont 
aufli  l'intelligence  &  la  fageffe  angélique  ,  mais 
elles  y  demeurent  comme  affoupies  &  cachées  dans 
leur  mémoire  intérieure  jufqu'â  leur  mort;  alors 
leur  mémoire  externe  ou  naturelle  s'endort ,  &:  leur 
intérieure  fe  réveille,  &  fe  perfectionne  au  degré 
de  l'intelligence  &  de  la  fageffe  angélique. 

468.  L'intelligence  &  le  raifonnement  font  fuf- 
ceptibles  de  culture  &  de  perfedion  ;  mais  ils  ne 
peuvent  fe  pcrfedionner  que  par  le  vrai,  &  ils  fe 
gâtent  par  le  faux:  auffi  dit-on  ordinairement  qu'un 
homme  a  perdu  la  raifon  &  le  bon  fens ,  quand  fes 
raifonnemens  font  faux,. 

Ç  4 
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Il  y  a  trois  fortes  de  vérités ,  les  civiles ,  les  mo- 
rales &  les  fpirituelles.  Les  civiles  fe  rapportent  a 
tout  ce  qui  eit  du  reflbrt  du  gouvernement  des  Etats 
&  de  la  juftice  à  exercer  envers  les  hommes  :  les  vé- 
rités morales  font  celles  qui  font  relatives  à  la  con- 
duite de  chaque  homme  en  égard  à  la  franchife  & 
à  la  droiture  qu'ils  doivent  obferver  dans  le  com- 
merce ,  &  les  liaifons  dans  les  fociétés  :  &  particu- 
culiérement  ce  que  nous  appelions  vertus  de  toute 
efpece  :  les  vérités  Ipirituelles  fe  rapportent  a 
tout  ce  qui  appartient  au  Ciel  &  a  l'Églife  ;  en 
général  au  bien  qui  a  l'amour  pour  ^bafe ,  &  aux 
vérités  qui  font  du  refTort  de  la  foi. 

Chaque  homme  a  trois  degrés  ou'manieres  d'être. 
N.  i.d'] .  Il  arrive  au  premier  par  l'acquilition  de  la 
connoiffance  des  vérités  civiles  ;  il  monte  au  fé- 
cond au  moyen  des  vérités  morales,  &  parvient  au 
troiiîeme  par  les  vérités  fpirituelles.  Il  eft  cependant 
bon  de  favoir  que  la  théorie  de  ces  vérités  n'ouvre 
l'intelligence  de  l'homme  qu'autant  qu'elle  efl  jointe 
à  la  pratique.  Pour  vivre  conformément  à  ces  véri- 
tés ,  il  faut  les  afFedionner  de  cœur  &  d'efprit  ;  les 
aimer  ainfi ,  c'eft  aimer  la  juftice  &  l'équité  ,  &  les 
aimer  pour  elles-mêmes  :  mais  les  aimer  à  caufe  des 
avantages  qu'on  en  retire  ,  tels  que  le  lucre ,  les 
honneurs,  la  réputation  ,  c'eft  les  aimer  pour  foi- 
même,  ce  qui  ôte  le  mérite  ,  &  tache  inéfaçablement 
un  amour  qui  doit  être  pur.  C'eft  pourquoi  aimer  ces 
vérités  par  amour  de  foi-même  , c'eft  afîervir  fa  pro- 
pre intelligence  &  la  jetter  dans  les  ténèbres  au  lieu 
de  l'ouvrir  à  la  lumière,  &  de  la  perfedionner. 
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4^9*  Les  Anges  &  les  Efprits  ont  une  mémoire 
comme  celle  de  l'homme ,  tout  ce  qu'ils  voient  , 
penfent ,  entendent ,  veulent  &  font,  s'y  loge,  &  leur 
intelligence  fe  perfedionne  &  fe  perfedionnera 
éternellement  ,  ain  fi  que  leur  fagefle,  par  la  con- 
noiflance  du  vrai  &  du  bien ,  ainfi  que  par  cette 
connoifTance  réduire  en  pratique.  Mais  cependant 
le  degré  de  leur  perfedlion  fera  proportionné  au  de- 
gré d'amoar  du  vrai  &  du  bien  que  l'homme  avoit 
avant  de  mourir  :  cette  perfedion  eft  donc  relative 
à  chacun  ,  &  augmentera  néanmoins  de  plus  en 
plus  fans  arriver  jamais  à  fon  comble,parce  qu'il  n'y 
a  pas  de  bornes  pour  ce  qui  a  fon  principe  dans  l'in- 
fini. Voyez  N.  zô^—zj^.  318—32.8.   32.9—34^ 
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U Homme  ejl  après  Ja  mon  tel  au  avant  d^ 


mourir. 


470.  ■■— ''Écriture  fainte  nous  apprend queî'hommc? 
fera  ju^é  après  fa  mort  fur  la  conduite  qu'il  a  tenue 
pendant  fa  vie  ,  &  qu'il  fera  recompenfé  fuivant  fes, 
œuvres  :  n'eft-ce  pas  dire  pofitivement  qu'il  fera  ce 
qu'il  a  été  >  C'eft-à-dire  ,  que  celui  qui  a  bien  vécu 
félon  Dieu  ,  aura  fa  place  dans  le  Ciel ,  &  que  celui 
qui  a  vécu  félon  le  Diable,  aura  fa  compagnie  dans. 
Fabyme  après  la  mort.  La  crainte  du  fort  malheur 
reux  qui  attend  les  médians  fait  qu'ils  cherchent  à 
s'étourdir  fur  cette  vérité  ,  pour  croupir  avec  plus, 
de  liberté  d'efprit  dans  la  boue  de  l'iniquité  ;  ils  font 
tous  leurs  efforts  pour  fe  perfuader  que  la  miféri-. 
corde  de  Dieu  eft  ii  grande  qu'il  fauvera  tous  les 
hommes  5  rtiais  que  deviendroit  donc  fa  juftice? 
Tous  ceux  qui  me  crieront  Seigneur  ,  Seigneur! 
n  entreront  pas  dans  le  royaume  des  Cieux  ,  mais 
ceux-là  feulement  qui  auront  fait  la  volonté  de  mon 
père.  Matth.  7  ,  22.  23. 

471.  Nous  trouvons  cette  vérité  tant  dans  l'an- 
cien que  dans  le  nouveau  Teftament.  Voyez  Jere- 
mie  25  &  32.Zacharie  i  :  6.0fie4:  16.  Matth.  16 
&  2").  Luc  13.  Apoc.  II  :  23.  14:  II.  xo:  13. 22: 
jz  &en  beaucoup  d'autres  endroits,  où  il  eft  dit 
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que  Jcfus-Chrift  recompcnfera  les  bons  &  punka 

Jes  méchans. 

472.  Par  les  œuvres  on  ne  doit  pas  entendre 
l'aftion   du   corps  fimplement  confidërée  en  elle- 
même  ,  mais  l'adion  faite  en  conféquence  de  l'in- 
tention bonne  ou  mauvaife ,  &  de  la  volonté  qui 
ont  déterminé  à  la  faire.  Ainfi  la  même  adion  peut 
être  bonne  à  l'égard  de  l'un  ,  &  mauvaife  à  l'é- 
gard de  l'autre.  Si  l'intention  &  la  volonté  font 
bonnes ,  l'aétion  l'eft  aufli ,  pourvu  qu'elle  n.  foit 
pas  mauvaife  par  elle  -  même.   Par    exemple  ,  un 
AfTaffinat  volontaire  ne  fauroit  être  une  bonne  ac- 
tion ,  quelque  bonne  intention  q'ie  l'on  puifTe  avoïc 
çn  le  commettant.  Les  bonnes  adions  deviennent 
mauvaifes  relativement  à  l'hypocrite  ,  fans  cefTec 
d'être  bonnes  confidérées  en  elles  -  mêmes.  Autre 
exemple,  pour  montrer  qu'une  aélion  tire  fa  bonté 
ou  fa    malignité  de  l'intention  dans  la   conduite 
à  l'égard  du  prochain.   Un  homme  fe  .comporte 
bien  envers   un  autre  ,   la  ilncérité   &  la   juftice 
font  la  règle  de  fes  aclions  :  un  agit  de  même  ex- 
térieurement ,  mais  fon  intention  eft  fimplement 
de  fe  faire  eftimer  jufte&  fincere  fans  l'être  en  effet  : 
un  autre  n'a  en  vue  que  fon  amour  propre  &  fon 
intérêt  :  un  quatrième  cherche  à  gagner  la  bien- 
veillance d'une  perfonne  uniquement  pour  en  ob- 
tenir des  grâces,  des  faveurs  ;  un  cinquième  n'eft 
guidé  que  par  la  crainte  du  châtiment ,  &  trompe- 
roit  par  fon  extérieur  ,  s'il  ne  craignoit  pas  que  fa 
mauvaife  intention  fût  découverte.   De  tous  ces 
gens-là  le  premier  eft  le  fcul  qui  fafle  une  aclioa 
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bonne  &  méritoÎLe  de  récompenfe  devant  Dieu  ; 
les  autres  n'ayant  agi  que  par  amour  d'eux-mêmes  ^ 
ou  pour  le  monde,  n'en  feront  pas  récompenfés 
dans  l'autre  Monde  ,  parce  qu'ils  en  ont  eu  dans 
celui-ci  la  récompenfe  qu'ils  en  attendoient  ;  & 
que  11  leur  intention  étoit  mauvaife ,  ils  en  fe- 
ront punis.  Ainfi  pour  qu'une  adion  foit  bonne 
&  méritoire  devant  Dieu,  elle  doit  être  faite  en  vue 
de  Dieu  ;  il  faut  faire  le  bien  pour  le  bien  ,  &  non 
pour  un  avantage  purement  temporel.  Toute  ac- 
tion devient  mauvaife  &  punifTable  ,  quand  celui 
qui  la  fait  a  une  intention  &  une  volonté  contraire 
à  celle  de  Dieu. 

473.  Les  adions  font  du  reflbrt  de  l'amour  & 
de  la  foi ,  en  ce  qu'elles  font  les  œuvres  de  la  vo- 
lonté &  de  la  penfée.  On  penfe  k  ce  qu'on  aime , 
parce  qu'on  veut  ce  qu'on  aime  ;  l'amour  eft  le 
principe  de  nos  deiîrs ,  &  nos  defîrs  déterminent 
notre  volonté.  On  croit  une  vérité  quand  on  l'ai- 
me ,  &  on  Taime  quand  on  la  croit  fermement  : 
ainfi  la  véritable  foi  &  le  véritable  amour  fe  con- 
fondent l'un  dans  l'autre  ,  &  deviennent  caufe  & 
effet  réciproquement.  Voilà  pourquoi  ceux  qui 
n'aiment  pas  les  vérités  de  la  foi ,  font  tous  leurs 
efforts  pour  ne  pas  les  croire;  &  s'ils  les  croient  un 
peu  ,  ils  les  déteftent  ,  parce  qu'elles  contrarient 
leurs  defîrs  &  leur  amour  pour  ce  qu'elles  condam- 
nent ;  de  la  vient  qu'enfin  ils  ne  les  croient  ni  ne 
les  aiment,  &  par  là  même  cmpoifonnent  toutes' 
leurs  adions  par  l'orgueil ,  la  vanité  ,  l'amour  d'eux- 
mêmes  &  des  vanités  du  Monde. 
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474.  L'intelligence  &  la  volonté  font  l'homnie^ 
&  ces  actions  procèdent  de  ces  deux  facultés.  Elles 
font  les  réceptacles  de  l'amour  du  bien  &  de  la  foi 
du  vrai ,  qui  leur  donnent  l'exiftence  &  la  vie  ;  fans 
l'amour  &  la  foi  les  allions  de  l'intelligence  & 
de  la  volonté  font  des  aâions  mortes,  car  l'homme 
n'a  de  vie  que  par  l'amour.  La  foi  ne  peut  vivre 
fans  l'amour  du  bien  ;  c'eft  pourquoi  ils  font  in- 
féparables.  S'ils  font  féparés  ,  l'aclion  que  chacun 
produit  n'a  qu'une  apparence  de  vie,  qu'elle  tire 
de  l'amour  du  mal  &  de  la  croyance  du  faux  ;  & 
cette  mort  eft  une  mort  fpirituelle. 

475.  L'intelligence  ou  la  penfée  ,&  la  volonté 
font  comme  non  exiftantes,  fi  elles  ne  font  pas  ré- 
duites à  l'ade  ;  car  c'eft  le  pourquoi  elles  font  fai- 
tes. La  penfée  &  la  volonté  fans  adion  font  fem- 
blables  à  une  flamme  enfermée  dans  un  vafe  ,  où 
elle  s'éteint.  Mais  penfer  ,  vouloir  &  faire  ,  eft 
comme  la  flamme  libre ,  qui  répand  la  lumière  & 
la  chaleur  autour  d'elle.  Vouloir  &  ne  pas  ao;ic 
quand  on  le  peut,  eft  une  pure  velléité:  aimer  le 
bien  &  ne  pas  le  faire  ,  quand  on  en  a  la  liberté, 
ce  n'eft  pas  aimer.  Les  œuvres  font  le  corps  fpi- 
rituel  de  rame,«&  l'amour  avec  la  foi  font  l'ame  de 
ce  corps  :  en  un  mot ,  tout  l'homme  eft  dans  fes 
œuvres. 

476.  Ce  que  j'ai  dit  ci- devant  nous  apprend 
ce  que  c'eft  que  la  vie  de  l'homme  après  fa  mort; 
aimer ,  croire ,  vouloir  le  bien  &  le  faire  ;  ou  ,  ce 
qui  eft  le  même  ,  croite  le  vrai,  aimer  le  bien  &  le 
pratiquer ,  voilà  la  véritable  fagcfle  Angélique ,  ou 
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la  vîe  des  Anges ,  qui  émane  de  Dieu  ,  qui  eft  îuî- 
même  amour  &  fageffe.  C'eft  aufli  pourquoi  l'on 
dit  que  les  méchans  dans  l'Enfer  font  condamnés 
à  la  mort  éternelle  ;  parce  qu'ils  n'y  vivent  pas  de 
cette  foi  &  de  cet  amour,  qui  font  la  fource  de  la 
véritable  vie  ;  &  qu'ils  ne  croient  que  le  faux ,  n'ai* 
ment ,  ne  veulent  &  ne  font  que  le  mal  qui  eft  la 
mort  de  î'ame. 

477.  L'amour  qui  domine  l'homme  jufqu'au  mo- 
ment de  la  mort ,  l'accompagne  dans  l'autre  Mon- 
de, &  le  dominera  éternellement.  Cet  amour  en  a 
fouvent  plufieurs  autres  dépendants  de  lui  ,  &  fe 
rapportent  tous  à  lui  ;  ce  font  des  partions  qui  pa- 
roiiTent  différentes ,  mais  qui  dans  le  fond  ont  un 
rapport  fi  immédiat  avec  celle  que  nous  appelions 
dominante ,  qu'elles  ne  font  qu'un  tout  :  l'homme 
n'y  fait  guère  attention  tant  qu'il  vit  dans  ce  bas 
Monde  ,  mais  il  le  reconnoît  bientôt  dans  l'autre. 
Si  cet  amour  dominant  eft  de  la  nature  des  amours 
céleftes ,  il  prend  de  l'extenfion  &  fe  manifefte 
clairement  dans  les  fociétés  où  ils  font  en  adion. 
Si  cet  amour  eft  de  la  nature. des  amours  infer- 
naux ,  l'homme  qui  en  eft  dominé  fe  réunit  avec 
les  fociétés  infernales  qui  y  font  relatives. 

478.  Tout  ce  que  ]'ai  dit  ne  peut  affeder  que 
les  perfonnes  réfléchies ,  mais  pour  le  rendre  plus 
fenfible,je  vais  les  éclaircir  par  des  expériences , 
&  je  prouverai  premièrement  que  l'homme,  après 
la  mort ,  n'eft  autre  que  fon  amour  ou  fa  volonté. 
Z.Que  l'homme  demeure  éternellement  tel  qu'il  eft 
quant  «i  fa  volonté  ou  à  l'amour  qui  le  domine. 
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^.Qiie  celui  en  qui  l'amour  célefte  ou  fpirituel  dû* 
mine  ,  va  au  Ciel;  &  que  celui  chez  lequel  l'amour 
de  foi-même  &  du  monde  a  exclus  celui  du  Ciel, 
va  dans  l'enfer.  4.  Que  la  foi  s'éteint  dans  l'homme, 
quand  elle  n'eft  pas  animée  par  l'amour  célefle^ 
5 .  Que  l'amour  qui  règne  au  moment  de  la  mort  eil 
celui  qui  refte  &  fait  la  vie  de  l'homme. 

Après  la  mort  r homme  ejl  fon  amour  &  fa 
volonté» 


479.  jLiE  Ciel,  nous  l'avons  dit  plus  d'une  foîs^ 
efl  diftribué  en  fociétés  différentes  ;  &  cette  diffé- 
rence dépend  du  degré  d'amour,  conféquemment 
du  bien  qui  y  règne.  Chaque  homme  ,  devenu  put 
Efprit  par  l'abandon  de  fon  enveloppe  terreftre,' 
s'il  a  mérité  le  Ciel ,  y  eft  placé  dans  la  fociété  des 
Anges,  chez  laquelle  règne  le  même  amoiir  qui 
dominoit  chez  lui.  Il  fe  trouve  là  comme  dans  fa 
maifon  natale^  Il  s'y  plait  tellement  que  s'il  arrive 
qu'il  en  forte  pour  un  temps ,  par  la  permifîion  de 
Dieu  ,  c'eft  toujours  avec  quelque  répugnance,  & 
ne  defire  rien  tant  que  de  rejoindre  fes  femblables, 
parce  qu'il  ne  trouve  pas  ailleurs  le  même  amour 
qui  domine  dans  lui.  C'eft  ainfi  que  fe  forment 
les  fociétés  du  Ciel ,  &  celles  de  l'Enfer  ;  de  manière 
que  chaque  Efprit  s'y  trouve  dans  la  fociété  qui  lui 
convient,  relativement  à  l'amour  qui  le  domine, 
^u'il  a  toujours  préfcnt;  &  dont  il  fuit  tellemeni 
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les  impulfions  qu'il  voudroit  envain  s'y  foufîraîre: 
On  le  reconnoîc  aifément  dans  le  commerce  qui 
fe  forme  entre   les  Efprits  dans  l'autre  Monde  : 
car  s'il  arrive  que  l'un  veuille  fe  montrer  dans  fes 
difcours,  animé  du  même  amour  qu'un  autre  ,  cet 
autre  en  manifelîe    une  •  joie  &  une   fatisfaciion 
étonnantes  ;  mais  s'il  parle  contre  l'amour  de  celui 
qui  l'écoute  ,  celui-ci  en  paroît  refl'cntir  un  vrai 
chagrin  ,  qui  fe  peint  tellement  fur  fon  vifage  qu'on 
ne  peut  s'y  méprendre.  J'en  ai  vu  fouvent  l'expé- 
rience avec  d'autant  plus  d'admiration  ,  que  ce 
changement    n'arrive   pas    aux   hommes  dans  ce 
monde-ci  ,  quand    ils  mafquent   leurs  fentimens 
&  la  paflîon   qui  les  domine.   On    m'afTura  que 
cela  (e  faifoit  néanmoins  fur  la  face  de  l'ame  de 
l'homme  vivant ,  fur  laquelle  les  Efprits  lifent  avec 
une  clarté  qui  n'eft  obfcurcie  par  aucun  nuage.  Il 
arrive    même    quelque    chofe   de    plus   dans    le 
Monde  des  Efprits  ;  car  un  Efprit  y  parle-t-il  à 
un  autre  contre  l'afFedion  ou  amour  qui  le  domine, 
auflitôt  fon  vifage  fe  change,  s'obfcurcit  &  difpa- 
roît ,  fans  laiffer  aucune  trace  ,  comme  s'il  n'a- 
voit    pas    exifté  :  j'en  ai  vu  plus    d'une  fois  la 
preuve. 

Je  me  fuis  convaincu  qu'il  en  eft  de  l'amour  do- 
minant dans  le  Monde  des  Efprits  comme  dans 
celui-ci  ,  où  les  hommes  fe  Jaifient  maîtrifer  par 
le  goût  &  par  la  pafïion  qui  les  flattent  le  plus, 
quelque  dépravés ,  ou  quelque  ridicules  qu'ils 
foient.  On  trouve  beau  &  bon  tou^  ce  qui  plaît , 
&  on  lui  donne  la  préférence  fur  tout.  Un  liber- 
tin 
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Hn  recherche  îa  compagnie  des  libertins  &  fuit  celle 
des  gens  vertueux  :  chacun  eft  entraîné  par  fon. 
penchant  &  par  fon  plaifir  j  trahit  fua  quemqut 
yoluptas.  Il  en  eft  abfolumcnt  de  même  dans  l'autre 
vie;  elle  eft  une  continuation  des  penfëes,  des 
defîrs,  des  affedtions  &  des  goûts  de  celle-ci  ;  parce 
que  la  mort  eft  pour  Thomme  comme  un  fommeil  ; 
à  fon  réveil  il  fe  trouve  le  mcme  qu'avant  de  dormir. 
J'ai  vu  de  bons  Efprits  fe  mettre  en  devoir  d'en  inf- 
truire  fur  lefquels  le  faux  &  le  mal  avoient  dohiiné; 
ceux-ci  avoient  une  telle  averfion  pour  le  vrai ,  & 
un  fi  grandéloignementpour  l'amour  du  bien,  que 
je  voyois  bien  clairement  la  répugnance  qu'ils 
avoient  k  écouter  les  bons;  ils  s'enfuyoient  bien 
vite,  pour  fe  réunir  à  une  fociété  deleursfemblables; 
&  dès  qu'ils  l'avoient  trouvée,  la  joie  irenailToir» 
Que  l'on  en  juge  par  l'état  de  gêne  ,  de  contrainte  ^ 
d'ennui  &  de  chagrin  où  fe  trouve  un  libertin  dé- 
terminé au  milieu  d'une  troupe  de  perfonnes  ver- 
tueufes  ;  ou  de  celui  d'un  homme  vertueux  dans 
une  fociété  de  gens  livrés  à  une  débauche  effrénée» 
Dans  le  Monde  des  Efprits  fe  préfentent  dif- 
férents chemins  ;  en  fuivant  les  uns  on  arrive  à  des 
fbcietéscélcftes;  les  autres  aboutifîent  kdes  fociétés 
infernales  ;  mais  chaque  Efprit  ne  voit  &  ne  prend 
que  la  voie  qui  mené  à  la  fociété  convenable  à  fort 
amour  dominant. 
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Uhomme  conferve  pendant  toute  ^Eternité 
le  même  amour  &  la  même  volonté  qui 
le  dominaient  au  moment  de  fa  mort. 


480,^  'ai  l'expérience  pour  preuve  de  cette  tliefe. 
Par  une  grâce  fpécialc  de  Dieu  j'ai  parle  a  des 
hommes  morts  depuis  plus  de  deux  mille  ans  ,  & 
dont  les  mœurs  &  la/conduite  font  confîgnés  dans 
î'hilloirc  de  ces  temps-îà.  Je  les  ai  trouvés  quant  k 
leur  façon  de  penfer  ,  encore  tels  que  les  Hifloriens 
nous  les  ont  préfcntés.  J'ai  converfé  également  avec 
d'autres ,  les  uns  morts  depuis  dix-fept  fiecles ,  les 
autres  depuis  plus  ou  moins ,  tous  bien  connus  par 
i'hifloirer;  &  je  me  fuis  convaincu  qu'ils  pcnfoienc 
encore  comme  ils  avoicnt  penfé  dans  ce  Monde  , 
&  que  les  mêmes  paillons  &  les  mêmes  affedlions  lç$ 
tirannifîoient  ;  dans  lesuns  l'amour  du  bien  6c  de  la 
vérité,  dans  les  autres  l'amour  du  mal  &  de  l'erreur. 
Des  Anges  m'en  avoient  prcv  cnus ,  &  me  l'avoiene 
prouvé,  en  m'affurant  que  la  vie  d'un  efprit  con- 
lîite  dans  fon  amour  &  dans  fa  volonté;  que  ce  fe- 
roit  donc  lui  oter  fa  vie  que  de  lai  enlever  fon 
amour  dominant  ;  &  que  cet  amour  fera  le  même 
a  jamais  ,  parce  qu'il  doit  vivre  à  jamais.  »  La  rai- 
fon  de  cela  ,  m'ont-ils  dit ,  efl  que  l'homme  après 
fa  mort  ne  peut  plus  réformer  fa  façon  de  penfer  for 
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les  avîs&  les  bons  confeils,  comme  il  le  pouvoit 
dans  ce  monde;  parce  que  la  table  de  fa  mémoire 
remplie  des  connoiffances  &  des  afFcûions  naturel- 
les (N.  464)  eft  fermée  dans  le  monde  desEfprits, 
où  les  chofes  naturelles  ne  fe  reproduifent  plus  t-uc 
par  des  apparences ,  ou  des  correfpondances.  Ces 
Anges  me  témoignèrent  leurétonnement  de  ce  que 
tant  de'gens  ignorent  tout  cela,  &  fui -tout  df  ce  que 
beaucoup  de  perfonnes  croient  que  les  hommes 
peuvent  être  fauve  par  la  foi  feule  fans  les  bonnes 
œuvres ,  &  par  la  pure  miféricorde  de  Dieu  ,  quelle 
qu'ait  été  leur  conduite  dans  ce  Monde.  La  mil'cii- 
cordede  l'Etre  fuprême,  difoient  ces  Anges ,  con- 
iifte  à  fournir  aux  hommes  les  moyens  de  falut ,  par 
lefquels  il  les  guide  &  les  conduit  dans  ce  Monde  & 
dans  l'autre;  que  la  vraie  foi  eft  unie  à  l'afFeclion 
pour  le  vrai  ;  que  cette  affedion  procède  de  lamour 
pour  le  Ciel,  ou  de  l'amour  pour  le  bien  infpiré  & 
donné  par  le  Seigneur  ,  qui  feul  en  eft  la  fourcc ,  le 
principe  &  le  difpenfareur  ;  que  ceux  qui  n'ont  pas 
cet  amour  ,  n'ont  qu'une  foi  morte,  rejettent  ou 
méprifent  ces  moyens  offerts ,  &  fe  rendent  indi- 
gnes ,  par  leur  amour  de  préférence  pour  le  faux  & 
pour  le  mal ,  de  la  miféricorde  de  Dieu, 
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Tcz/z  Efprit  qui  à  fa  mort  fe  trouve  pénétré 
de  Tamour  célejle  &  fpirituel  ^   monte  au       ] 
Ciel  j    &    tout    Efprit  dans  cet    inflant 
dominé  par  r  amour  des  chof es  mondaines  ^ 
defcend  dans  les  EnjerSé 
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reconnu  cette  vérité  dans  tous  CQn% 
que  )  ai  vu  enlevés  dans  le  Ciel ,  ou  précipités  dans 
l'abyme.  L'amour célefîie  &  fpirituel  confifte  à  affec- 
tionner &  à  pratiquer lebien  &  la  juftice,par  amouc 
pour  le  bien  &  pour  la  juftice  ,  &  non  par  amour 
pour  foi- même;  penfer  &agirainfi,  c'eft  aimer 
Dieu  par  dcffus  tout ,  &  le  prochain  comme  foi- 
méme;  c'eft  mener  une  vie  célefte  dès  ce  Monde. 
L'amour  corporel  &  mondain  eft  d'aimer  le  bien 
&  la  juftice ,  non  comme  bien  &  pour  le  bien  ,  mais 
pour  les  avantages  que  fa  pratique  procure  ,  c'eft- 
à-dire  en  vue  de  la  gloire  mondaine,  de  la  réputa- 
tion ,  des  richefles ,  des  honneurs  &c.  Ceux-ci  en 
faifant  le  bien,  n'ayant  pas  l'amour  de  Dieu  &  du 
prochain  pour  principe  de  leurs  adiofis,  mais  l'a- 
mour d'eux-mêmes  &  des  biens  temporels ,  &  y  fai- 
fant conffter  leur  bonheur  ,  ne  fauroient  plaire  à 
Dieu  ,  &  en  efpérer  d'autre  recompenfe  ;  cette  fin 
qu'ils  fe  propofent  dans  leurs  œuvres ,  en  corrompe 
la  bonté  ,  en  fait  un  mal.  Comme  ces  amours  dé- 
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terminent  la  qualité  de  la  vie  de  chacun  ,  dès  qu'un 
Efprit  arrive  dans  le  Monde  des  Efprits,  on  examine 
quel  il  eft ,  &  on  le  place  dans  la  foeiété  des  Elprits 
qui  font  dominés  par  un  amour  femblablt-  au  lien; 
ceux  dont  l'amour  eft  céltûe  font  affociés  aux  Ef- 
prits  céleftes  ;  &  ceux  dont  l'amour  dominant   a 
pour  objet  les  chofes  corporelles  &   mondaines, 
font  rélégués  avec  les  Efprits  infernaux.  Alors  après 
avoir  pafle  par  le  premier  &  par  le  feccsnd  état  dont 
nous  avons  parlé ,  chacun  prend  lafijure  tant  inté- 
rieure qu'extérieure,  relative  a  fon  amour  dominant, 
&   l'on  ne  fe  connoît  plus.  Ceux  dont  l'amour  tft 
mondain  font  lourds,  épais,  fombres ,  noirs  &  difFor^ 
mes;  mais  ceux  dont  les  affedions  font  célcftcs  ,  cnt 
V*i  air  dégagé ,  vigoureux,  blanc  ,  éclatant  &  d'une 
grande  beauté.   Ceux-ci  font  intelligents ,  déliés  & 
fages  ;  ceux-là   comme  imbécilles  ou    étourdis  & 
infenfés.  La  lumière  célefte  otîufque  ceux-ci  ;  ils  ne 
voient  qu'a  la  lueur  de  la  lumière  infernale,    fem- 
blable  à  la  lueur  fombre  de  charbons  allumés  ;  ils 
fuyent  la  lumière  célefte  ,  plus  encore  que  les  yeux 
fôibles  &  malades  des  hommes  ne  fuyent  celle  du 
Soleil  le  plus  brillant.  Ce  noir  extérieur  fe  répand 
jufque  dansleur  intérieur  ;  c'eft  pourquoi  leur  intel- 
ligence émouflee  en  fait  des  hébétés  ou  des  foux. 
Ceux  au  contraire  qui  font  dominés  par  un  amour 
célefte  ont  un  intérieur  lumineux  &  refplendilTant. 
L'amour  de  foi  auquel  un  Efprit  rapporte  toutes  fes 
idées  &  fes  actions  ,  comme  les  hommes  vivans  le 
font  dans  ce  monde-ci,  produit  les  mêmes  effets 
dans  l'Enfer,  c'eft-à-dirç  des  haines ,  des  inimitiés, 
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des  querelles, desvcngeanceSjdesdefîrs de  nuire  &:c. 
danslcîqaels  les  mcchans  &  les  Icélerats  trouvent 
Uuir  plaiîir  &leur  fatisfadion.  La  paix  ,  la  bienfai- 
fante  régnent  au  contraire  dans  le  Ciel  ;  ce  qui  t'ait 
la  téucité  des  Anges ,  pendant  que  les  paffions 
déiordonnées  font  le  fupplice  des  Damnés. 

La  foi  nejl  pas  véritablement  dans  celui 
dotit  le  cœur  nejl  pas  échauffé  &  animé 
par  l' amour  célejle. 


48 1.  VjROIRE  en  Dieu  ,  croire  en  Jefus-Chrift, 
&  a  tout  ce  qu'il  nous  a  cnîeigné  ,  &  vivre  comme 
ceuxqui  n'y  croient  pas,  c'cft  n'être  pasperfuadé  de 
ces  vérités ,  c'eil  n'avoir  point  de  foi.  Dans  ce  cas 
lafoi  n'efl:  plus  une  croyance,  c'ed  une  fcience 
de  pure  mémoire  &  de  théorie,  qui  loin  d'être  avan- 
tageufe,  eil  nuifible.  Quand  on  eft  bien  pcrfuadé 
d'une  vérité  qui  nous  intérefle  ,  on  y  conforme 
fa  penfée ,  fcs  defirs  &  fes  actions  ,  parce  qu'on 
l'aime  ,  que  l'on  veut  ce  qu'on  aime  ,  &  qn'on  le 
recherche  avec  ardeur.  Combien  de  gens  fe  trom- 
pent far  cet  article  ?  combien  en  voit- on  en  qui  la 
foi  eft  fîérile  ?  La  lumière  de  la  foi  eft  pour  eux 
une  de  ces  lumitres  des  jours  fombres  &  nébuleux; 
de  1  hiver  ,  où  la  lueur  des  rayons  du  Soleil  devenue 
ioille  ,  n'a  pas  de  chaleur.  Tout  chez  eux  cft  lan- 
guifiant  engourdi,  comme  on  l'eft  en  hivi;r  par  \^ 
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froid.  L'amour  du  bien  &:  là  vcriié  ne  les  échauffent 
plus  ;  parce  que  la  lumière  célefte  ne  pénétrant  pas 
dans  leur  ame ,  tout  y  eft  dans  l'obfcurité;  comme 
Ieschouettes,ilsne  fcplaifent  que  dans  les  ténèbres, 
où  ils  font  cfclaves  volontaires  du  mal  &  de  l'erreur. 
Je  puis  certifier  fur  le  témoignage  de  mes  yeux  &  de 
mes  oreilles ,  que  tous  ceux  qui  éclairés  &  inftruits 
de  tout  cequelafoi  nous  enfeii^ne,  qui  fe  font  même 
ouvertement  déclarés  Chrétiens ,  mais  qui  n'ont  pas 
vécu  comme  tels ,  font  tous  précipités  dans  l'abyme, 

U amour  acilfefl  le  feul  qui  conjlïtue  la  vie 
de  l^ homme  après  la  mort. 


48 3. l_i' AMOUR  aclif  n'eft  autre  que  Tœuvre  & 
l'adion  dont  il  eft  le  principe  &  le  mobile;  nous 
l'avons  affez démontré  par  ce  que  nous  en  avons  dit. 
484.  On  fait  que  toute  aécion  fe  rapporte  au 
moral  ou  au  civil  ^  qu'elle  doit  par  conféquent  être 
dirigée  par  la  bonne  foi  &  par  la  droiture  dans  ce 
qui  eft  du  relTort  du  moral  ;  &  ,  quant  au  civil ,  être 
conduite  par  la  juftice  &  par  l'équité.  Dans  ce  point 
de  vue  toute  aétion  eflcélfftc,  fi  elle  eft  didée  par 
l'amour  célefte  ;  car  Dieu  eft  le  principe  &  l'objet 
ou  la  fin  de  cet  amour  ;  &  tout  ce  qui  part  de  ce 
principe  eft  bon.  Mais  fi  l'amour  infernal ,  c'eft-à- 
dire  l'amour  de  préférence  pour  foi-même  ,  ou  pour 
le  mal ,  eft  le  mobile  de  l'action  ,  l'adion  devient 
mauvaifc&  punillablc. 
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Les  chofes  fpïntuelles  correfpondantes  aux 
naturelles  ,  font   dans  l'autre  Monde  la, 
fatisf action  de  l' homme  ,  comme  Us  n.atui 
relies  la  font  dans  celui-ci^ 


4^5.  Jr  U rSQUE l'homme,  en quîtrant fa dépouiîk 
terreftie  ,  emporte  avec  lui  fon  amour  dominant 
pour  les  objets  de  ce  Monde  ,  il  n'eft  pas  étonnant 
que  les  objets  fpirituels  qui  y  correfpondent  faflent 
la  même  impreflion  fur  lui,  &  lui  procureut  la, 
même  fatisfadion&le  mêmeplaiiîr.  Voyez  quelles 
font  ces  correrpondancesdeschofesfpirituellesaYec, 
les  naturelles,  dans  les  N^^s-Sy-^  11 5» 

486.  Les  objets  de  l'amour  dominant  de  l'homme 
font  les  feuls  où  il  trouve  fon  plaifir  &fa  faùsfaâion, 
fur-tout  ceux  qu'il  aime  ardemment  &  de  préfé- 
rence ;  ainfi  l'amour  de  préférence  &  l'amour 
dominant,  ne  fontqu'un.  Le  plaifir  eft  varié  comme 
î'amour  ;  chacun  en  a  à  fa  manière ,  &  dans  un 
degré  plus  ou  moins  grand  ;  &  il  n'y  en  a  pas  de 
précifément  femblables.  C'efl  ce  qui  forme  la  diffé- 
rence des  figures  ou  des  vifages  ;  &  voilà  pourquoi 
il  n'y  a  pas  deux  vifages  ni  deux  hommes  qui  fe 
reffeiTîblent  parfaitement.  La  f4ce ,  ou  ,  ce  qu'on 
«appelle  la  phylîonomie  ,  efl:  le  miroir  de  l'ame ,  &, 
^ans  le  Monde  des  Efprits ,  elle  efl  également  le 
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miroir  de  l'amour  dominant.  Cet  amour  annonce 
&manifefl:e  l'objet  du  plaifir  ,  ainfi  que  la  fatisfac- 
tion  quicn  rcfulte  ,  &  tout  cela  bien  conlîdéré  ne 
font  proprement  qu'un.  Dans  le  Ciel  tous  les  p!ai- 
llrs  &  l'amour  dominant  ont  Dieu  pour  objet  de 
préférence  :  dars  l'Enfer  l'amour  dominant  eft  celui 
de  foi-même  ,   &  tout  s'y  rapporte. 

487.  La  fcience  des  correfpondances  eft  la  feule 
qui  puiffe  nous  apprendre  la  nature  des  plaifirs 
fpirituels.  Elle  nous  dit  en  général  :  Il  n'exifte  rien 
dans  l'Univers  corporel,  qui  n'ait  fon  correfpon- 
dant  fpirituel  ;  elle  donne  même  la  connoiffance 
des  objets  qui  fe  correfpondent  en  particulier.  Celui 
gui  a  la  fcience  des  correfpondances ,  peut  favoir 
par  elle  quel  fera  fon  état  dans  la  vie  future  ,  pourvu 
toutefois  qu'il  fâche  en  même  temps  connoître  quel 
eft  fon  amour  dominant.  Cette  dernière  connoif- 
fance  eft  prefqu'impoftible  à  tout  homme  dont  l'a- 
mour de  foi-même  eft  l'amour  dominant  ;  il  s'aime 
au  point  d'être  aveugle  fur  fes  propres  défauts,  de 
trouver  bon  tout  ce  qu'il  aime ,  &  vrai  tout  ce  qui 
eft  conforme  à  fes  idées.  De  telles  perfonnes  meu- 
rent fans  favoir  ce  qu'elles  deviendront  ,  &  feront 
bien  étonnées  de  trouver  les  chofes  conformes  a  ce 
que  les  hommes  éclairés  &  fages  leur  avoient  dit 
tant  de  fois ,  fans  avoir  pu  les  perfuader.  Ceux  en 
qui  l'amour  célefte  a  pris  racine  s'inftruifent  volon- 
tiers ,  &  apprennent  kdiftinguerle  vrai  du  faux ,  & 
le  bien  du  mal  :  il  leureft  donc  aifé  d'avoir  connoif- 
fance  &  de  l'amour  qui  domine  chez  eux ,  &  de  Icut 
état  futur  après  leur  mort.  Les  premiers  font  dans 
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âes  ténèbres  qui  correfpondent  àl'erreur  &  au  mal , 
&  pafleront  des  ténèbres  de  ce  monde   dans  celles 
de  l'autre.  Les  féconds  marchent  dans  la  lumière  , 
<]ui  correfpondau  bien  &  au  vrai;    ils  la  trouve- 
ront &  en  jouiront  dans  la  vie  future.   Un  hom- 
me dans  les  ténèbres  eft  mort ,  puifque  la  lumière 
eft  l'unique  principe  de  la  vie.  Voilà  pourquoi  l'on 
dit  communément  qu'un  homme  qui  eft  mort ,  a 
perdu  le  jour  :    on   dit  au  contraire  d'un  enfant 
naiflant  ,  qu'il  vient  au  jour.  Il  en  eft  de  la  vie  de 
i'ame  comme  de  celle  du  coprs.  Le  faux  ,  l'erreur 
qui  dérivent  du  mal ,  font  les  ténèbres  &  la  mort 
de  l'âme ,  la  vérité  &  le  bien  ,  &  l'amour  de  l'une  & 
&  de  l'autre  font  les  principes  de  fa  vie.  C'efl:  pour- 
quoi on  dit  que  lesjuftes  vivront  éternellement  j 
comme  fl  Ion  difoit  qu'ils  ne  mourront  pas,  & 
qu'ils  ne  feront  que  pafler  de  cette  vie  à  une  autre 
qui  fera  éternelle ,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe, 
qu'ils  ne  cefleront  pas  de  vivre  ,  au  lieu  que  quand 
il  s'agit  de  l'état  des  méchans ,  l'Ecriture  dit  qu'il  y 
aura  une  féconde  mort  pour  eux,  celle  du  corps  en 
quittant  ce  monde ,  &  celle  de  l'âme  en  entrant  dans 
l'autre  ,  où  leur  féjour  fera  un  lieu  de  ténèbres  & 
d'horreur. 

488.  La  fcience  des  correfpondances  nous 
apprend  tout  cela  ;  mais  cette  fcience  s'eft  comme 
perdue  ;  elle  eft  prefque  totalement  ignorée.  Je  vais 
elUycr  d'en  donner  quelqu'idée  ,  par  des  exemples 
tiréà  des  divers  états  de  ceux  que  j'ai  vus  dans  le 
Mor^dc  des  Efprits.  Tous  ceux  qui  ont  perfiftédans 
leurs  opinions  contraires  aux  vérités   que  l'Eglife 
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enfeigne ,  &  fur-tout  ceux  qui  n*ont  pas  voulu  croiri. 
au  Verbe  ,  &  ont  rejette  ou  méprifc  les  révélations 
contenues  dansla  parole  de  Dieu  ,  tous  ont  en  aver- 
fîon  &  fuyent  la  lumière  du  Ciel ,  ainfi  que  les  lieux 
découverts.  Quand  elle  fe  manifefte  ,  ils  vont  fe 
cacher  dans  des  creux ,  dans  des  fouterrains  ,  ou  dans 
des  cavernes  pierreufes ,  dont  les  entrées  mêmes 
paroiflent  obfcures&  les  fonds  ténébreux  ;  car  leurs 
erreurs  correfpondent  aux  cavernes  fombres  ,  &  le 
faux  de  leurs  opinions  aux  ténèbres.  Ils  fe  plaifent 
dans  ce  lieux  ,  parce  que  la  vérité ,  qui  eft  la  lumière 
de  rEfprit ,  leur  déplaît ,  &  qu'elle  n'y  a  pas  péné- 
tré ,  finon  pour  leur  caufer  des  regrets  de  n'y  avoir 
pas  voulu  croire.  La  même  chofe  arrive  à  ceux  qui 
ont  pris  plaifir  à  nuire  dans  lefecret ,  à  drefler  des 
embiiches  cachées ,  à  inventer  des  rufes  &  des 
fourberies  pour  tromper  le  prochain.  Les  fouter- 
rains où  ils  fe  cachent  font  lî  obfcurs  qu'à  peine 
s'y  voyent-ils  entre  eux.  Tous  ceux  qui  fe  font 
adonnés  aux  fciences  non  par  defir  de  connoître 
Dieu  &  la  vérité  ,  d'acquérir  des  connoiflances  ca- 
pables de  former  leur  efprit  &  leur  raifon  ,  mais 
uniquement  pour  fe  faire  une  réputation  célèbre 
dans  le  monde  ,  font  relégués  dans  des  lieux  rem- 
plis de  fable  &  de  gravier  ,  parce  qu'ils  les  préfè- 
rent aux  terrains  cultivés.  Il  en  ell  de  même  des 
Théologiens  ,  dont  le  but  de  leurs  études  n'a  pas 
été  de  s'en  former  une  règle  de  conduite  ,  &  d'y 
conformer  la  leur.  Quant  à  ceux  qui  ont  regardé 
la  nature  comme  l'unique  Dieu ,  qui  en  confé- 
quence  s'en  font   tenus  à   ce  qu'ils  appclloient  la 
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raîfon  ,  &  ont  employé  toutes  les  refiources  de  îeuc- 
génie  pour  fe  procurer  leur  bien  être  ,  foit  parl'ac-e 
cjuifition  des  richeffcs ,  foit  par  les  charges  &  les 
honneurs;  ils  font  condamnés  à  étudier,  &  k 
s'inflruire  éternellement  parce  qu'ils  y  trouvent  leuc 
fatisfadion.  Ceux  qui  ont  voulu  adapter  les  yétitçs 
divines  à  leurs  amours  ,&  s'en  auiorifer  pour  favo- 
rifer  leurs  pafTions  déréglées,  en  détournant  le  vrai 
fens ,  ils  habitent  des  lieux  empcftés  par  des  exha- 
laifons  urineufes ,  parce  que  de  tels  endroits  corref- 
pondent  à  leurs  amours.  Les  avares  font  entourés 
d'une  atmofphere  puante  comme  lafiente  ^c  cochon, 
ou  comme  le  cuir  brûlé  ,  parce  qu'ils  ont  aimé  la 
malpropreté  &  la  puanteur.  Les  gourmands ,  les 
parafâtes ,  &  les  voluptueux ,  qui  ont  aimé  labonne 
chère  &  les  plaifirs  des  fens  comme  le  fouverain 
bien  delà  vie  ,  aiment  dans  l'autre  Monde  tout  ce 
qui  fent  les  latrines ,  &  fuyent  les  lieux  propres  &  de- 
DQnne  odeur.  Les  adultères  font  rélégués  dans  les 
fociétés  infernales  de  débauches  où  tout  efl  fale  , 
puant  &  malpropre  ;  dès  qu'ils  approchent  des  focié- 
tés pures  des  Anges ,  oii  la  chafteté  &  l'amour  con- 
jugal régnent ,  ils  tombent  comme  en  défaillance, 
&ne  trouvent  d'autre  plaifir  qu'a  feraer  ,  s'il  étoit 
pofTiblc  ,  la  difcorde  dans  les  bons  ménages.  Ceux 
qui  fe  font  livrés  avec  plaifir  à  leur  reffentiment ,  & 
ont  fuivi  l'impulfîon  du  démon  delà  vengeance ,  en 
ont  confervé  un  naturel  féroce  &  meurtrier  ,  qui 
fait  qu'ils  ne  fe  plaifent  qu'a  la  vue  des  cadavres , 
&ont  eux-mêmes  dans  l'autre  vie  un  air  cadavéreux; 
ainfi  des  autres ,  fuivam  l'amour  qui  les  a  dominés. 
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iiràiit  leur  mort  :  car  dans  l'Enfer  comme  dans  U 
Ciel,  les  apparences  àes  chofes  naturelles  corref- 
pondent  a  la  réalité  des  chofes  de  ce  bas  monde, 

489.  Leplaifir  &Ia  fatisfaâion  de  la  vie  de  ceux 
qui ,  dans  ce  monde-ci ,  ont  eu  le  cœur  pénétré  de 
l'amour  de  Dieu  &  du  prochain  ,  &  l'ont  préféré  à 
celui  des  chofes  terreftres,  ont  auffides  objets  agréa- 
bles &  fatisfaifans ,  qui  correfpondent  à  tout  ce  qui 
cft  capable  de  fatisfaire  le  cœur  &  l'efprit.  Tandis 
que  ceux  qui  fe  font  livrés  aux  plaifirs  palTagers  & 
trompeurs  de  la  Terre ,  font  &  feront  éternellemenc 
dans l'obfcurité  des  ténèbres;  ceux  dont  l'amour  a 
eu  un  objet  plus  relevé,  plus  pur  &  plus  folide,  feront 
éclairés  à  jamais  de  la  lumière  vive  ,  brillante  & 
réjouiflante  du  Soleil  célefte  ,  qui  eft  le  Seigneac 
Dieu.  Cette  lumière  leur  manifefte  des  objets  raviC- 
fants  qui  affectent  le  plus  agréablement  poffible  ," 
tant  l'intérieur  ou  efprit ,  que  les  fens  extérieurs  da 
Corps  des  Anges.  La  lumière  célefte  ,  qui  eft  la 
vérité  divine  procédente  de  Dieu  ,  qui  eft  la  vérité 
même,  en  fe  manifeftant  à  eux ,  ouvre  ,  pénétre  ,' 
éclaire  leur  intérieur,  &  préfente  à  leurs  yeux  les 
objets  de  leur  amour.  Voyez N.  170^  176.  265— « 
275.  Quels  font  donc  ces  objets  ,  me  dira-t-on>  Je 
pourrois  dire  avec  S.  Paul ,  ces  objets  furpaflent  en 
beauté  tout  ce  que  l'imagination  de  l'homme  efl 
capable  d'enfanter.  Ils  font  au  deflus  de  toute 
expreftion  ;  l'œil  de  l'homme  n'a  jamais  vu  ,  ni  fon 
oreille  entendu  ,  ce  que  Dieu  prépare  &  réferve  à 
ceux  qui  l'aiment.  Chacun  dans  le  Ciel  jouît  de 
l'objet  de  fon  amour  fuiyant  le  degré  de  cet  asnouj:: 
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l'objet  devient  toujours  aimable  de  plus  en  plus, 
&  l'amour  augmente  toujours ,  fans  crainte  d'arri- 
ver jamais  à  la  fatiété.  Voyez  encore  N.  3  66^  386, 
Ceux  qui  feront  curieux  du  détail  auront  recours  à 
l'ouvrage  même ,  dont  je  donne  ici  la  fubftance. 
490.  On  peut  juger  fur  ce  que  nous  avons  dit, 
que  ,  comme  le  penfoient  les  Druides ,  ou  Prêtres 
des  anciens  Gaulois ,  (î  nous  en  croyons  Lucain , 
la  mort  n  eft  qu'un  paiTage  d'une  vie  a  une  autre,  & 
un  point  de  partition  d'une  longue  durée  ,  que  la 
mort  tourne  tous  les  plaifirs  de  cette  vie-ci  en  objets 
fpirituels  correfpondans  aux  objets  naturels  ;  que 
l'amour  qui  domine  l'homme  dans  ce  Monde-ci 
le  fuit  &ne  le  quittera  jamais  dans  l'autre,  &,  qui 
plus  eft ,  que  cet  amour  prendra  toujours  de  nou- 
veaux accroiffemens. 
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Du   premier  état    de    Fliomme  après 
fa  mort. 


491,j^jLpRÈS  fa  mort  l'homme  pafîe  par   trois 
étais  fuccellifsdans  le  Monde  des  Efprirs ,  avant  de 
monter  au  Ciel ,  ou  de  defcendre  aux  Enfers.  Le 
premier  état  concerne  fon  extérieur  ;  le  fécond  foii 
intérieur;  letroiiîcme  eft  l'état  de    préparation  : 
quelques-uns  cependant  vont   au    Ciel  ,   ou  aux 
Enfers  d'abord  après  leur  mort;  j'en  ai  vus  enlevés  au 
Cicl  parles  Anges  une  heure  après  leur  réfurreclion. 
Ils  avoient  été  regénérés  &  préparés  dans  ce  Monde- 
ci.  J'en  ai  vus  précipités  dans  l'abyme  fitôc  après 
qu'ils  eurent  rendu  le  dernier  foupir.  Ceux-ci  étoient 
du  nombre  de  ces  perfonnes ,  qui ,  fous  le  mafque 
delà  bonté  &  de  leur  extérieur  du  bien  ,  ont  le  cœur 
gâté  &  méchant,  d'autres  qui  pour  nuire  au  pro- 
chain ,  s'étoient  autorifés  des  loix,  étoient  jettes 
dans  des  fombres  cavernes  a  l'inflant,  de  leur  mort. 
Mais  le  nombre  de  ces  trois  fortes  de  gens  efl  petit , 
'  fi  on  le  confidere  refpedivement  à  tous  ceux  qui 
paffent  par  les  trois  états  dans  le  Monde  des  Efprits. 
492.  L'Efprit    de  l'homme  ,   ou   pour    mieux 
dire  l'homme-Efprit ,  a  comme  l'homme  mortel 
un  extérieur  &:  un  intérieur  ;  l'extérieur  de  l'Efpric 
eft  l'extérieur  de  l'homme  ;  la  face  ,  la  parole  ,  le 
gcfte ,  au  moyen  defquels  il  fe  montre  aux  autres 
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îionimes ,  &  fe  lie  avec  eux.  Son  intérieur  cori- 
lîfte  dans  fa  volonté ,  dans  fa  penfée  ,  dans  fon 
jugement  &c.  mais  il  n'y  a  qu'un  véritable  Phy- 
iionomifle  qui  life  dans  l'intérieur  de  l'autre  hom- 
ine  ,  quand  il  veut  le  cacher  ,  ce  qui  arrive  au  plus 
grand  nombre  ,  depuis  qus  la  franchife  &  la  lîncé° 
rite  ont  été  pour  ainfi  dire  bannies  des  foeiétés  des 
îommes  ,  qui  fe  difent ,  fi  rrial  à  propos  ,  policés. 
On  gâte  le  coeur  &  le  jugement  des  hommes  en  leur 
apprenant  &  en  les  habituant  dès  l'enfance  à  être 
hypocrites  &  dilUmulés ,  à  feindre  tout  l'extérieur 
delà  bienveillance  ,  de  la  fincérité  &  de  l'amitié, 
&  à  cacher  fa  penfée.  Cette  habitude  tourne  en 
nature ,  &  il  y  conforme  fa  conduite  extérieure 
fans  peine  ,  dans  le  temps  même  que  fon  intérieur 
lui  dïâe  k  contraire.  De  là  vient  que  l'homme 
fe  connoît  à  peine  lui-même ,  &  qu'il  ne  fait  pres- 
qu'aucune  attention  au  combat  perpétuel  qui  fe 
Jivre  chez  lui  entre  fon  intérieur  &  fon  extérieur. 

493.  Le  premier  état  de  l'homme  après  fa 
mort  eft  femblable  a  fon  état  d'homme  mortel  , 
même  vifage  ,  même  langage  ,  même  gefte  , 
même  façon  de  penfer  &  d'agir  comme  dans  le 
moral  &  dans  le  civil ,  de  manière  qu'il  fe  croiroit 
encore  fur  la  terre,  s'il  ne  refléchiffoit  pas  fur  ce 
que  l'Ange  lui  a  dit  au  moment  de  fa  réfurredion  , 
que  tout  eft  fpirituel  en  lui.  N.  450. 

494.  Cette  relVêmblance  demeurant  la  même 
dans  tous  ceux  qui  arrivent  au  Monde  des  Efprits  ,- 
les  amis ,  les  parens  &  autres  qui  s'y  rencontrent 
dans  ce  preHiier  était ,  s'y  reconnoiffent  très-bien  , 

non 
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ïion-feulemeiit  a  la  figure  ,  au  langage  ,  mais  a  la 
ifhcrc  de  la  vie.  Dans  ce  Monde-là  lorfque  queU 
^u'un  penfe  à  un  autre  ,  il  fe  rcpréfentc  fon  vilage  , 
fa  figure,  fon  maintien,  &  quelques  circcnflances 
de  fa  vie  ;  dans  le  moment  celui  à  qui  l'on  penfe 
iè  trouve  préfent  en  effet ,  comme  fi  on  l'avoir  ap- 
pelle; parce  que  dans  le  Monde  des  Efprits  il  y  a 
communication  des  penfées ,  &  qu'il  n'y  ^-  p^s  d'ef- 
pace  à  parcourir,  comme  dans  le  Monde  naturel. 
N.  151—1^9.  C'efl:  pourquoi  on  retrouve  Tes  con- 
rioiflanccs  dans  l'autre  vie,  &  on  y  renoue  fociété 
u-  pour  un  temps.  Il  cfl:  afiti  ordinaire  que  les  Époux: 
s'y  retrouvent ,  s'y  reconnoifTcnt  &  fe  félicitent: 
de  fe  revoir,  &  demeurent  enfemble  plus'ou  moins 
long-temps  ,  fuivant  le  bon  accord  avec  lequel  ils 
avoient  vécu  dans  ce  bas  Monde.  Si  leur  unioa 
n'avoit  pas  eu  pour  lien  le  véritable  amour  con- 
jugal qui  efH'union  des  deux  cœurs,  &  qui  a  fon 
principe  dans  le  Ciel ,  après  quelque  temps  on  les 
fépare.  S'ils  avoient  vécu  dans  la  diffenfion  &  li 
difcorde  ,  ils  renouvellent  leurs  querelles  ,  leut: 
inimitié ,  &  perfiftcnt  ainfi  jufqu'à  ce  qu'ils  paffenc 
dans  l'état  fuivant. 

495.  Ne  trouvant  point  de  différence  entre  la 
nouvelle  vie  &  celle  qui  i'a  précédée  ,  les  nouveaux: 
reflufcités  auffi  ignorans  qu'ils  l'étoient  dans  la. 
première ,  fur  l'état  de  Thomme  après  fa  mort , 
défirent  d'apprendre  ce  que  c'efi  que  le  Ciel,  &  ce 
que  c'eft  que  l'Enfer  ,&  où  ils  font  ;  ils  en  parlent 
avec  leurs  amis.  Ceux-ci  les  promènent  ,  &  leun 
font  voir  des  villes ,  des  châteaux  ,  des  jardins , 
Tome  IL  E 
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âes  palais ,  &  mille  belles  chofes  qui  flattent  la  viie 
<&  les  autres  fens  dont  ils  jouifTcnt  encore  à-peu- 
près  comme  dans  ce  Monde-ci.  Us  les  rappellent 
de  temps  k  autres  a  eux-mêmes  &  aux  idées  qu'ils 
nvoient  êtres  de  l'état  de  l'amc  après  la  mort  ,  k 
celles  qu'ils  s'étoient  formées  du  Giel  &  de  l'Enfer ^ 
&  les  inflruifent  enfin  fur  l'état  de  la  vie  éternelle, 
en  leur  témoignant  leur  étonnement  &  leur  in- 
dignation de  ce  que  ceux  qui  éroienc  prépofés  dans 
ce  Monde  pour  le  leur  apprendre  ,  étoient  aufîi 
ignorant  qu'ils  l'avoient  été  fur  cette  matière. 
Prefque  tous,  incertains  du  fort  qui  les  attend, 
voudroient  bien  favoir  s'ils  monteront  au  Ciel, 
ou  s'ils  defcendront  aux  Enfers,  La  plupart  fe 
|)erfuadent  qu'ils  feront  du  nombre  des  Bienheu- 
reux ,  parce  qu'ils  ont  tenu  une  conduite  extérieu- 
rement conforme  aux  loix  du  moral  &  du  civil  j,- 
qu'ils  ont  fréquenté  les  Églifes ,  afîifté  aux  prédica- 
tions, fait  des  prières  en  commun  &  en  particu- 
lier, donné  l'aumône  aux  pauvres,  &  fait  d'autres 
bonnes  adions  ,  comme  s'ils  pouvoient  ignorer 
que  les  aflions  des  méch^ns,  ainfi  que  celles  des 
bons,  des  hypocrites  ,  ainfî  que  des  âmes  vraiment 
pieufes  ne  différent  en  rien  k  l'extérieur  ;  que  le 
culte  n'eft  vrai  &  méritoire  qu'autant  qu'il  eft  fail 
en  efprit  &  en  vérité  ;  que  la  foi  ainfî  que  les  bon- 
nes œuvres  doivent  être  animées  par  l'amour  de 
Dieu  &  du  prochain  ,  &  non  par  l'amour  de  foi-^ 
même ,  ou  par  celui  du  Monde.  Combien  de 
tnilliers  de  Chrétiens  font  dans  l'erreur  à  cet  égard  } 
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49^'  I^es  fcohs  Efprhs  examinent  &  obfcrvent 
les  nouveaux  venus  ,  &  découvrent  bientôt  quel 
eft  le  fond  de  leur  ame  ,  &  quel  eft  l'amour  qui  les 
domine  ,  quoique  les  méchans ,  comme  les  bons 
Efprits ,  parlent  5c  agiflcnt  de  la  même  manière, 
parce  qu'ils  continuent  la  même  vie  qu'ils  avoieuc 
eue  dans  ce  Monde- ci ,  ou  ils  avoient  eflayé  de 
is'acquérir   la  réputation  d'hommes  juftes  ,  chari- 
tables &  réguliers  dans  leurs  mœurs  ,  pout  fe  con- 
cilier   la    bienveillance    d'hommes ,   &   parvcnic 
aux  honneurs  &  aux   richefles.    Ils  fe  dévoilenc 
eux-mêmes  par  leur  attention  marquée  à  écoutée 
tout  ce  qu'on  leur  dit  des  chofes  extérieures  qui 
les  flattent;  &  leur  inattention  aux  difcours  donc 
les  vérités  religieules  &  céleftes  font  le  fujet.  On 
lesreconnoît  auili  à  ce  qu'ils  regardent  fouvent  de 
certains  côtés,  &  a  ce  qu'étant  fculs,  ils  vont  de 
préférence  dans  les  chemins  qui  mènent  vers  ces 
côtés-là  :  ces   regards  affeâés   &  le  penchant  k 
prendre  ces  routes  indiquent  l'amour  dominant 
pour  les  objets  qui  y  font. 

497.  Dans  ce  premier  état  l'extérieur  des 
Efprits  cache  encore  leur  intérieur,  &  celui-ci  ne 
fe  dévoile  que  dans  l'état  fuivant  ou  l'extérieur 
fommeille. 

490.  Ce  premier  état  dure  pour  quelques-uns 
plufieurs  jours,  pour  d'autres  plufieurs  mois,  & 
jufqu'k  un  an  ;  mais  toujours  pour  chaque  Efpric 
fuivant  le  plus  ou  moins  d'accord  qui  règne  chei 
lui  entre  fon  intérieur  &  fou  extérieur.  Or  ,  com- 
me dans  le  Monde  des  Efpiicl  il  n'eft  plus  permi^ 
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'^3e  parler  &  d'agir  autrement  qu'on  ne  penfe  & 
qu'on  ne  veut,  cliacun  montre  bientôt  extérieure- 
ment fa  façon  de  penfer  ,  Ton  affeélion  &  fon 
amour ,  puifque  fon  extérieur  en  devient  une  par- 
faite image. 

Du  fécond  état  de  H homme  après  fa  mort. 


499-  X-iE  fécond  état  de  l'homme  après  fa  mort 
s'appeile  état  de  Vïntcricur  :  parce  que  alors  les 
fens  extérieurs  font  comme  endormis  &  ne  font 
plusieurs  fon£i:ions.  Tout  homme  qui  réfléchit  fuc 
la  manière  de  fe conduire  de  ceux  qu'il  fréquente, 
fur  leurs  paroles  &  fur  leurs  aûions  ,  eft  bientôt 
convaincu  que  l'intérieur  ne  correfpond^pas  tou- 
jours a  l'extérieur  ;  que  l'homme  parlé  fouvent 
contre  fa  penféc  ,  &  agit  contre  fa  propre  volonté. 
Un  hypocrite  parle  de  Dieu,  du  Ciel  ,  du  falut 
des  âmes,  de  la  vérité  des  dogmes  de  l'Églife  ,  du 
bien  du  prochain,  du  patriotifme,  de  la  foi,  de 
l'amour  de  Dieu  ,  en  des  termes  qui  refpirent 
une  piété  flncere  ;  fes  aftions  mêmes  en  impo- 
fent  aux  yeux  des  hommes  ;  mais  fon  cœur  dé- 
ment la  bouche ,  &  fa  volonté  eft  de  tromper  par 
les  apparences  ;  il  n'aime  en  effet  que.  lui-même. 
L'homme  a  cependant  été  créé  pour  que  fon  inté- 
rieur correfponde  avec  fon  extérieur,  &  que  l'un 
ne  démente  pas  l'autre.  La  franchife  &  la  lincérité 
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font  le  véritable  appanagc  de  l'homme  ;  ThyptJ- 
çhrifie  ,  le  dol  ,  la  tourberie  font  les  en  fans  de  Ton 
amour  propre  ,  &  de  fa  corrupiion.  Un  honnête 
tomme  penfe^  comme  il  pa^lc,  6:  parle  comme  il 
penfe  ;  mais  un  coquin  en  agit  tout  autrement^ 
Chez  celui-ci  le  bien  eft  a  l'extérieur  &  le  mal 
dans  fon  intérieur  :  chez  l'honnête  homme,  il  eft 
dans  l'un  &  dans  l'autre.  Le  bien  devient  un  mal 
chez  l'hypocrite  ;  il  refte  ce  qu'il  eft  de  fa  nature 
chez  l'homme  de  probité  ,  parce  qu'il  ne  renverf® 
pas  l'ordre  établi  ,  que  la  bouche  doit  être  l'inter- 
prète fidèle  du  cœur.  On  doit  conclure  delà  qu'il 
y  a  dans  l'homme  deux  penfées  &  deux  volontés , 
l'une  intérieure,  l'autre  extérieure;  l'une  de  ma- 
lîifefter  extérieurement  une  penfée  &  une  vo- 
lonté contraire  a  celles  que  Ton  cache  ;  l'autre 
d^en  couvrir  une  du  voile  &  du  mafque  de 
fautre.. 

500.  Lorfque  je  dis  la  volonté  &  la  penfée  y 
f  entends  aulTi  l'affedion  &  l'amour  ;  car  la  volonté 
dérive,,  émane  de  l'affection,  puifqu'on  ne  veut 
réellement  que  ce  qu'on  aime;  on  n'aime  que  ce: 
qui  fait  plaifir,  &  que  l'on  ne  trouve  du  plaiilr 
qu'à  ce  qu'on  aime.  La  penfée  fe  confond  alors, 
dans  la  volonté  ;  car  la  penfée  ferablc  naître  de  la 
volonté,  &  devient  la  nourriture  &  î-'aliment  de 
l'amour ,  qui  en  eft  cependant  le  principe  :  voilà 
pourquoi  l'objet  de  notre  amour  eft  toujours  pré- 
fent  à  la  penfée,  &  que  l'amour  détermine  Sz  la 
volonté  &  la  penfée.  Ainil  ces  trois  chof,;  n'en. 
£om  proprement  qu'une  ^  &  cette  chofc  coniiituo: 
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î  homme  ;  j'entends  l'homme  intérieur  :  de  façoq 
que  la  penfée  efl  la  forme  de  la  volonté ,  &  la 
penfée,  ainfî  que  la  volonté,  font  les  enfans  de 
l'amour.  Lorfque  l'amour  a  le  bien  pour  objet  , 
la  penfée  &  la  volonté  font  dans  l'ordre;  l'amour 
eft-il  défordonné  ,  la  penfée  &  la  volonté  le  font 
également. 

501.  L'intérieur  de  l'homme  étant  ce  qui  le 
ccnftitue  ,  il  fera  éternellement  ce  qu'il  eft  dans 
fon  intérieur  :  c'eft  pourquoi  la  mort  féparedelui 
ce  qu'il  a  d'extérieur ,  pour  que  fon  intérieur  feul 
agilTe ,  &  fe  manifefte  tel  qu'il  eft. 

502.  Dans  le  fécond  état  après  la  mort,  l'hom- 
me  eft  rendu  à  lui-même  ,  fans  qu'il  s'en  apper- 
çoive;  c'eft-à-dire  tel  qu'il  étoit  dans  ce  Monde-ci 
lorfqu'il  pouvoit  donner  libretnent,  &  donnoit  en 
effet  un  libre  effor  à  fon  amour  dominant ,  à  fa 
penfée  ,  k  fa  volonté  iSç  à  fes  aôic.ns. 

503.  Cependant  quoiqu'alors  ij  fe  trouve  libre, 
l'habitude  qu'il  avoit  formée  dans  cette  vie  de  ne 
pas  mettre  au  jour  librement  fa  véritable  penfée, 
a  introduit  &  comme  enraciné  chez  lui  une  certaine, 
crainte  ,  qui  fubffte  encore  dans  ce  fécond  état  :. 
c'eft  pourquoi  il  fe  fent  encore  de  la  contrainte  & 
de  la  gêne  que  lui  impofoit  dans  ce  Monde-ci 
lidée  du  mai  qu'il  avoit  conçu  ,  qu'il  faifoit  contre, 
fa  confcience,  &  la  crainte  d'être  reconnu  pour  un 
fourbe. 

<)0,\.  Dans  ce  Monde-ci  l'homme  n'eft  pas  , 
pour  ainfi  dire,  à  lui-même;  il  eft  fubordonné  au?^ 
loix  civiles ,  aux  loix  de  la  morale ,  aux  loix  de  la 
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foc iété  ;  &  ,  comme  tel ,  fon  amour  propre  Ven^ 
gage  pour  conferver  fa  réputation  ,  fon  honneur, 
pour  l'intérêt  de  fa  fortune  ,  à  fe  montrer  tout  autre 
qu'il  n'eft  dans  le  fond  de  fon  ame ,  c'eft-à-dire 
de  faire  l'hypocrite.  Mais  dans  le  fécond  état  , 
où  il  fe  trouve  après  fa  mort  ,  dépouillé  de  l'hom- 
me extérieur ,  au  moyen  duquel  il  fe  mafquoit  fa 
façon  de  penfer  &  fon  intention ,  il  eft  rendu  à 
lui-même,  &  aux  yeux  des  autres  tel  qu'il  eft  en 
effet  ;  parce  que  ce  n'cft  plus  fa  bouche  qui  exprime 
&  interprête  fa  pcnfée,  c'ed  fon  aifedion  nue  qui 
parle.  (N.  234—245.  ) 

■JO").  On  voit  donc  dans  ce  fécond  état  l'homme 
proprement  dit ,  l'homme  tel  qu'il  fe  fût  montré 
dans  ce  Monde-ci,  s'il  eût  parlé  &  agi  fans  con- 
trainte, &  conformément  a  fon  amour  dominant, 
bon ,  pieux,  homme  de  probité,  s'il  y  a  aimé  le 
bien,  coquin  ,  fourbe,  &  pervers  fi  l'amour  de 
foi-même  &  du  Monde  l'ont  dominé  ;  parce  que^ 
comme  nous  l'avons  dit,  l'homme,  quant  à  fon, 
intérieur  ,  refte  éternellement  tel  qu'il  étoit  au 
moment  de  fa  mort.  Délivré  d^s  entraves  qui 
l'avoient  gêné  pendant  qu'il  converfoit  fur  la  Terre 
avec  les  hommes  ,  il  fe  livre  tout  entier  k  î'impul- 
lion  de  fon  affeélion  dominante  ,  il  recherche  les 
fociétés  de  fon  goût,  s'y  plait ,  &  s'y  lie  pour  tou- 
jours ;  ainfi  c'eil  l'homme  qui  fait  lui-même  fa 
félicité  ,  fon  bonheur  ,  ou  fon  fupplice  &  fa  perte. 
Que  l'homme  cefTe  donc  de  blafphémer  en  taxanc 
Dieu  d'injuftice ,  puifque  l'Etre  Suprême  ne  damne 
perfonne  ^  qu'ayant  fait  l'homme  pour  être  heureux^^ 
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&  îuî  ayant  montrréla  voie  qui  mené  anbonheue 
J'homme  libre  de  la  prendre  ,  a  préféré  celle  de  la 
perdition. 

506.   Tous  ceux  qui  ,  fur  la    Terre,  ont  ea 
pour  amour  dominant  celui  de  Dieu  &  du   pro- 
chain ,  &y  ont  conformé  leurs  adions,  femblent 
s'éveiller  d'un  (bmmeil  profond  ,   ou  foitir  d'un 
lieu  ténébreux  à  la  lumière  ,  îorlqu'ils  entrent  dans 
îe  fécond  état  dont  nous  parlons.  La  lumière  cé- 
îefte  éclaire  leur  intérieur,  elle  influe  fur  leur  af- 
fedion,  leur  amour  pour  le  bien  s'échauffe  de  plus 
en  plus,  ils  connoiifent  le  Seigneur  &  le  vrai, 
pnifqu'il  eft  la  vérité  même,  &  pratiquent  îe  bien 
par  affcâlion.    Le  contraire  arrive  k  tous  ceux  qui 
fe  font  laifTés  dominer  par  Tamour  d'eux-mêmes 
&  par  celui  du  Monde  ,  qui  ont  reconnu  Dieu  de 
paroles  &  font   nié  d'actions;  la  raifon  &  îe  bon 
fens  ,  dont  ils  ont  méprifé  le  flambeau  &   rejette 
ïa  lumière  pendant  leur  vie  mortelle,  ne  leur  four- 
nit plus  fon  fecours  ;  ils  donnent  tête  baiffée  dans 
tous  leurs  égaremens  &  dans  les  défordres  de  la 
folie  la  plus  extrême  ;  &  fe  regardant  néanmoins 
encore  comme  les  hommes  les   plus  fpiritueîs ,  & 
les  plus    conformes    au  bon  fens  &  à  la   raifon. 
Quelquefois  on  les  rappelle  a  leur  état  extérieur  , 
alors  le  fouvenir  de  leurs  adions  fe  retrace  dans 
leur  mémoire.   Les  uns  en  rougifîent  de  honte  , 
&  reconnoiffent  leur  folie;  d'autres  y  perfiflent , 
d'autres  font  dcfefpérés  de  ne  pouvoir  plus  ufer 
du  mafque  de  la  fourberie  que  leur  avoit  prêté  l'en- 
■veloppe  trop  foupie  de  leur  ame  ;  on  montre  à 
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ceux-ci  les  inconvéniens  qui  en  rcfulteroîent  5 
qu'ils  continueroient  h.  tromper  les  autres  par  ces 
beaux  dehors ,  &  fe  jetteroient  eux-mêmes  dans, 
un  précipice  encore  plus  profond  &  fe  perdroient 
totalement ,  &  d'autres  avec  eux. 

507.  Les  hommes  fe  montrent  donc ,  &  on  les 
voit  en  effet  dans  cette  circonfîance  tels  qu'ils 
croient  intérieurement  avant  de  mourir,  &  leurs 
actions ,  leurs  fourdes  manœuvres,  leurs  pcnfécs 
les  plus,  fecret tes  font  mifes  au  plus  grand  jour  , 
comme  l'a  dit  notre  Sauveur  :  il  n'y  a  rien  de  fî 
caché  qui  ne  foit  découvert  dans  la  fuite,  &  de  fl 
fecret  qui  ne  foit  révélé  ;  ce  qui  a  été  dit  &  fait 
dans  les  ténèbres  fera  mis  à  découvert  à  la  lamiere  j 
&  ce  qui  aura  été, dit  à  l'oreille ,  ou  dans  des  a.ppar- 
temens  bien  clos ,  fera  déclaré  a  haute  voix  fur  les 
toits.  Luc.  Il  :  2  &  3  ,  &Matth.  12:  36. 

^08,  Chacun  dans  ce  fécond  état  extravague  k 
fa  façon  ,  fuivant  la  folle  affedion  qui  le  dominoit 
dans  ce  Monde-ci  :  je  vais  en  donner  quelques 
exemples,  par  lefquels  on  pourra  juger  des  autres. 
Clux  qui  ,  par  amour  de  préférence  pour  eux- 
mêmes  ,  n'ont  eu  en  vue  dans  les  fondions  de  leurs 
charges  que  la  gloire  &  l'honneur  ou  le  lucre  qui 
y  font  attachés  ,  qui  ont  mis  leur  fatisfaélion  à  fe 
repaître  de  ces  idées,  au  lieu  de  mettre  leur  plaifir 
à  les  exercer  pour  le  bien  du  prochain ,  deviennent 
dans  l'autre  Monde  plus  flupides  que  beaucoup 
d'autres;  car  plus  on  eft  dominé  par  l'amour  de 
£bi-même  ,  &  par  la  fotte  vanité,  plus  on  s'éloigne 
du  Ciel  j  &  plus  on  s'éloigne  du  Ciel ,  plus  on 
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s'éîoîgnc    de    la    fagefle   qui    y    fait  fon  féjour. 
Ceux  qui ,  par  le  même  principe  ou  amour  propre, 
ont  ufé  de  ilratagémes  &  ont  employé  la  rufe  & 
l'intrigue  pour  parvenir  aux  honneurs  mondains, 
4de  tels  gens  s'affocient  &  fe  lient  avec   d'autres 
îfpnts   méchans  ,  perfécutent  ceux  qui  ne  font 
pas  d'eux  tous  le  cas  qu'ils  croient  mériter  ;  ils 
entretiennent  chez  les  autres  i'efprit  de  haine  &  de 
vengeance;  forment  des  projets  pour  efcaladtr  le 
Ciel ,  ou  pour  le  détruire  ,  &  font  tous  leurs  efforts 
pour  fe  faire  rcfpeder  &  adorer  comme  des  Dieux» 
Les  Chrétiens ,   Catholiques  ou  non ,  qui  ont  eu 
cette   manie  pendant  leur  féjour   fur  la  Terre  , 
extravaguent  plus  que   les  autres ,  par  la  raifon 
qu'ils étoient  plus  inftrujts  de  leurs  devoirs,  qu'ils 
ont  voulu  dominer  fur  les  çonfciences  mêmes,  & 
qu'ils  fe  perfuadent  encore  que  l'entrée  du  Ciel  & 
celle  de  l'Enfer  font  en  leur  pouvoir,  qu'il  dépend 
d'eux  de  rtiuettrc  ou  de  retenir  les  péchçs  :  leur 
perfuaiîon  eft  telle  à  ces  égards ,  qu'ils  jettent  le 
trouble  &  la  confufion  dans  les  Efprits  &  dans  les 
çonfciences.  J'en  ai  parlé  dans  le  petit  traité  du 
Jugement  dernier  &  de  la  defîrudion  de  la  Baby- 
îone.  Les  infcnfés  qui  de  cœur  attribuent  la  créa- 
tion ou  l'exiftence  du  Monde  à  ce  qu'ils  appellent 
la  Nature  ,   quoiqu'ils  n'ofent  pas  nier  ouverte- 
mente  que  Dieu  en  foit  l'Auteur  ,  &  qui  fe  rient  en 
eux-mêmes  du  culte  de  l'Être  Suprême  ,  ou  tour- 
nent en  ridicule  tout  ce  qui  concerne  ce  culte , 
font  fous ,  dans  ce  fécond  état ,  au  point  de  nom- 
mer Dieu  tout    autre  hoioijne  qui  leur  moxitre 
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t^aucoup  de  finefîe  d'efprit,  &  lui  décernent  ks 
honneurs  divins  ;  j'ai  vu  dans  le  Monde  des  Efprits 
<juelques-uns  de  cette  forte  d'infenfés  adorer  un 
Magicien  ,  lui  demander  des  lumières  fur  la  con» 
noiflance  de  la  Nature ,  &  fe  comporter  auffi  fot= 
tement  que  le  pourroit  faire  une  bête  brute  fous 
forme  humaine.  Je  vis  dans  leur  fociété  un  nom- 
bre de  ces  perfonnes  qui  dans  notre  Monde  avoient; 
été  conftituées  en  dignité ,  &  plufieurs  autres  qui 
avoient  eu  la  réputation  de  favans  &  d'hommes 
de  génie. 

Ce  peu  d'exemples  font  fuffifans  pour  appren- 
dre ce  que  chaque  homme  deviendra  dans  la  vie 
future ,  relativement  à  l'amour  qui  l'aura  dominé 
dans  celle-ci  ;  que  tout  homme  fouille  dans  fon. 
cœur,  qu'il  obferve  fans  partialité,  qu'il  examine 
de  bonne  foi  fa  confcience ,  &  qu'il  juge  fi  c'efl 
l'amour  de  Dieu  &  celui  du  prochain  ,  ou  l'amouc 
de  foi-même  &  du  Monde  qu'il  fe  propofe  pour 
fin  &  pour  principe  de  fes  penfées  &  de  fes  ac- 
tions, &  qu'il  ne  vienne  plus  nous  dire  ,  comme 
tant  d'infenfés  :  nous  ignorons  ce  que  nous  de- 
viendrons après  notre  mort  ;  qui  eft  venu  de  l'au- 
tre Monde  pour  nous  l'apprendre  ?  Le  mauvais 
Riche  de  l'Évangile,  cité  en  témoignage  par  celui 
qui  eft  la  vérité  même ,  répond  pour  moi ,  fi  l'on 
ne  veut  m'en  croire  :  malheur  à  l'incrédule  , 
malheur  ,  vengeance  &  défolation  à  l'impie  ^ 
parce  qu'ils  auront  fermé  librem.ent  les  yeux  à 
la  lumière. 
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Dieu  qui  voit  jufques  dans  le  plus  petit  repîîs 
du  cœur  des  infenfés  dont  j'ai  parlé ,  oppofe  une 
digue  impénétrable  a  leur  folie  :  les  bons  Efprits  y 
Voient  également  à  la  faveur  de  la  lumière  célefte  , 
&  difti  nguant  dans  les  mauvais  le  mal  &  fa  qualité  ^ 
ainli  que  l'amour  dominant  qui  en  efl:  le  principe^ 
féparent  les  mauvais  des  bons,  rcuniilent  ceux  qui 
fe  reflcmblent  ;  & ,  en  effaçant  jufqu'k  l'idée  même 
du  bien  &  du  vrai  dans  les  mauvais ,  ils  les  pré- 
parent ainfi  à  être  unis  aux  focités  qui  leur  con- 
viennent dans  les  Enfers.  H  ne  fera  pas  hors  de 
propos  d'obferver  à  ce  fujet  que  ,  fans  y  faire  atten- 
tion ,  &  fans  favoir  pourquoi ,  on  dit  affez  com- 
munément une  vérité,  quand,  au  lieu  de  dire 
iimpîement /e  Cie! ,  t Enfer ^  on  dit  es  deux ,  le 
royaume  des  deux  ,  les  Enfers.  Pourquoi  s'ex- 
prims-t-on  ainfi  ?  c'eft  que  la  lumière  de  la  vérité 
a  pénétré  dans  l'efprit  des  hommes ,  &  leur  a  appris 
ce  que  Jéfus.Chrift  lui-même  a  déclaré  nettement 
que  dans  la  Ciel ,  qui  eft  le  royaume  de  fon  père  ^ 
il  y  a  des  demeures  différentes  ;  comme  s'il  eût 
dit  :  Le  Ciel  eft  compofé  de  plufieurs  fociétés 
d'Anges  réunis  enfemble  fuivant  le  degré  d'amour 
qui  les  domine  ,  &  le  degré  de  fagelTe  dont  iU 
font  doués.  11  en  eft  de  même  dans  l'Enfer ,  où 
les  mauvais  Efprits  font  réunis  avec  ceiix  qui  leur 
reflemblent ,  pour  y  former  des  fociétés  différente*^» 

509.  L'homme  en  mourant  porte  avec  lui  dans 
le  Monde  des  Efprits  la  reditude  ou  la  perverfité 
de  fon  cœur  ,  qui  n'cft  autre  que  fon  amour  do- 
Hiinaat  pour  le  bien  ou  pour  le  mal  ;  s'y  trouvanc. 
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i-peu-près  comme  dans  ce  Monde-ci ,  &  croyant 
pouvoir  y  penfer  &  agir  fans  gêne  &  fans  con- 
trainte ,  il  donne  un  libre  effor  a  fes  defirs,  a  fes 
penfées  &  à  fa  volonté ,  &  fuit  en  tout  fon  pen- 
chant :  le  bon  Efprit  s'y  livre  au  bien  ,  &  le  mau- 
vais au  mal;  celui-ci  fubit  différentes  punitions 
fuivantia  qualité  du  délit  :  ainfi  fa  perlëvérance 
dans  le  mal  eft  plus  la  caufe  de  fa  damnation , 
^ue  les  péchés  qu'il  a  commis  pendant  fa  vie  mor- 
telle. Les  bons  Efprits,  au  contraire  font  récom- 
penfés  pour  n'avoir  pas  perfévéré  dans  le  mal , 
pour  s'être  repenti  de  l'avoir  commis  ,  &  pouc 
avoir  pratiqué  le  bien.  Dieu  eft  toujours  difpofé 
à  pardonner  à  un  cœur  contrit  &  humilié  ;  il  en 
efface  les  taches  pour  ne  plus  reparoître  ,  quand 
fon  amour  y  règne  ;  on  ne  les  apperçoit  plus  dans 
le  Monde  des  Efprits. 

510.  Chacun  va  comme  naturellement  fe  join- 
dre à  la  fociété  de  ceux  qui  penfoient  comme  lui  , 
&  qu'il  avoit  fréquentés  dans  ce  Monde-ci.  (N.  438 .  ) 
Oij  l'y  conduit  fuccefîivement ,  &  il  y  eft  reçu. 
La  durée  de  ce  fécond  état  paffée,  fi  c'eft  un  mau- 
vais Efprit ,  il  fe  précipite  lui-même  dans  l'abyme 
pour  y  aller  joindre  fes  pareils.  Alors  il  paroît: 
s'y  jetter  à  la  renverfe ,  comme  s'il  montroit  qu'il 
a  renverfe  l'ordre  des  chofes  en  préférant  \e-  mal 
au  bien.  Il  arrive  à  quelques-uns  de  voir  dans 
les  Enfers  ceux  de  leur  connoifTance  morts  avant 
eux,  pour  leur  rappeller  que  fur  la  Terre  ils  a  voient 
vécu  en  fociété  de  débauche  &  avoient  fuivi  I4 
iDiême  route:  nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 
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iÇiï.  Dans  le  Monde  des  Efprits  le  premîef 
état  eft  une  image  de  la  Terre  ,  fur  laquelle  les 
bons&  les  méchans  Ce  trouvent  enfemble,  &  c'eft 
dans  le  fécond  état  que  s'en  fait  la  féparation. 
Cette  féparation  fe  fait  de  diverfes  manières.  On 
conduit  les  bons  aux  différentes  faciétés  avec  lef- 
quelles  ils  avoient  communiqué  de  penfées  &  d'af- 
fedions  dans  le  premier  état ,  &  celles  qui  avoient 
iu^é  ^  l'extérieur  qu'ils  étoient  du  nombre  des  bons. 
Pour  l'ordinaire  on  les  promené  ainfi,  en  les  mon- 
trant aux  bons  Efprits  tels  qu'ils  font  en  eux- 
mêmes.  Au  premier  coup  d'œil  les  bons  lifent 
dans  l'intérieur  ,  &  jugent  s'ils  font  des  leurs  ou 
d€s  mauvais  Efprits  ;  fitôt  qu'ils  apperçoivent 
ceux-ci,  ils  en  détournent  la  vue;  ce  que  font 
auffi  les  mauvais  Efprits  à  l'afped  des  bons ,  & 
Ce  retournent  du  côté  de  ceux  qui  leur  reflemblent; 
alors  chacun  va  de  lui-même  où  fon  amour  domi- 
nant le  conduit. 

Du  troijieme  état  de  F  homme  après  fa  mort. 


^il.l-jE  troilieme  état  de  l'homme-Efprit  eft 
celui  oii  ceux  qui  doivent  entrer  dans  le  Ciel  , 
reçoivent  les  inftrudions  pour  être  afTociés  aux 
Anges.  Ceux  qui  fe  précipitent  dans  l'Enfer  ne 
paffent  pas  par  ce  troifiemeétat  ;  parce  que  ayant 
perfévéré  dans  leur  amour  dominajnt  pour  l'erreur 
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èc  pour  le  mal ,  &  méprifé  dans  le  fécond  état  ceiii 
dont  toutes  les  affections  tendoient  au  bien  ,  ils 
dédaigneroient  &  ridiculiferoient  les  inftruâions 
qu'on  voudroit  leur  donner.  Ils  ne  penfent  &  nje 
veulent  que  par  leur  amour  dominant ,  &  remettent 
tout  ce  qui  n'y  eft  pas  conforme. 

On  prépare  donc  les  bons  Efprits  à  leur  entrée 
dans  le  Ciel  par  des  inftrudions  fur  le  bien  &  fur 
la  vérité,  parce  que  c'ell:  le  bien  &  la  vérité  qui 
régnent  au  fejoùr  des  Anges.  On  apprend  dans  ce 
Monde-ci  ce  que  c'eft  que  le  bien  moral  &  le  bien 
civil ,  ou  ,  ce  qui  efl:  le  même ,  en  quoi  confifte  la 
droiture,  l'équité,  la  probité.  Mais  le  vrai  &  le 
bien  fpirituel  ne  peuvent  s'apprendre  que  du  CieL 
L'écriture  fainte  nous  l'enfeigne ,  mais  cette  con^ 
noiflance  n'influe  fur  cette  conduite  ,  qu'autant 
que  l'intérieur  de  l'homme  ou  fon  amour  dominanc 
pour  h  bien ,  font  que  fon  cœur  eft  au  Ciel ,  quoi- 
que fon  corps  foit  fur  la  Terre.  Être  au  Oel  quant 
à  l'homme  mortel ,  c*eft  aim^r  Dieu  &  pratiquée 
ïe  bien  en  vue  de  Dieu.  Un  Chrétien  fait  encore 
qu'il  y  a  un  Paradis ,  un  Enfer,  que  Fécriture 
fainte  eft  un  livre  révélé  ,  qu'il  doit  aimer  Dieit 
de  préférence  fur  toutes  chofes ,  &  fon  prochain 
comme  foi-même  ,  &  qu'il  doit  croire  tous  les 
dogmes  que  TÉglife  enfeigne  d'après  la  révélation.. 
Celui  qui  ignorcroit  tout  cela  ne  pourroit  vouloir 
&  faire  ce  qu'il  ne  connoîtroit  pas  ;  &  alors  il  ne 
penferoit  &  ne  voudroit  pas  fpirituellement.  Les 
ïoix  civiles  font  ordinairement  la  règle  des  mœurs; 
mais  ces  loix ,  ni  ce  que  l'on  appelle  les  ufages  d^ 
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Monde  ,  n'apprennent  pas  toutes  ces  chofes  ;  feu- 
vent  même  ils  les  font  oublier ,  &  éloignent  l'hom- 
me  de  l'amour  qu'il  doit  avoir  pour  elles  :  il  faut 
donc  recevoir  ces  inftrudions  du  Ciel  ,  qui  influe 
fur  la  penfée  ,  fur  la  volonté  de  l'homme,  lui  inf- 
pire  le  delîr  de  connoître  la  vérité,  ouvre  fon  in- 
telligence ,  enflamme  fon  cœur  d'amour  pour  elle 
&  pour  le  bien  ;  &  dès  qu'on  aime  ,  on  veut  ce 
qu'on   aime,  &  on  le  pratique.  Alors  les  vertus 
mêmes ,  moralement  civiles ,  deviennent  des  vertus 
fpirituelles  &  céleftes  ;alors  le  Ciel  eft  dansThomme. 
513.  Les  Anges  des  régions  feptentrionales  & 
méridionales    donnent    les   inflruclions  dont    j'ai 
parlé.  Les  endroits  où  elles  fe  donnent  font  très- 
'  vaftes,  &  diftingués  fuivantle  genre  &î'efpece  des 
biens  céleftes ,  afin  que  tous  &  chacun  en  parti- 
culier y  foit  inftruit  fuivant  fon  caradcre,  fon 
amour  &  fes  difpofîtions  k  recevoir  ces  cnfcigne- 
mens.  Le  Seigneur  y  conduit  les  bons  Efprits  qui 
ont  befoin   d'inftrudions  ;  car  ceux  qui  avoient 
'reçu  tous  ces  enfeignemens  fur  la  Terre  ,  &  y 
avoient  conformé  leur  vie  ,  n'ayant  pas  befoin  de 
cette    préparation  préalable  pour   entrer    dans  le 
Ciel ,  y  montent  dès  le  moment  de  leur  réfurrec- 
tion.  Ceux  d'entr'eux  en  qui  il  fefte  encore  quelques 
taches  légères,  contrariées  par  quelques  petits  reftes 
d'affections  terreftres,  s'en  purifient  par  un  court 
Téjour  avec  les  bons  Efprits  ;  quelques-uns  dont  les 
taches  font  plus  fortes ,  en  font  purifiés  dans  ces   "Y 
lieux-là  par  des  fouffrances  fous  la  plante  des  pieds, 
que  dans  ces  endroits-la  on  appelle  la  Terre  infé- 
rieure 


(  8r  ) 
tîcure  ,  c*eft  ce  que  fur  Terre  on  nomme  h piirgi* 
toire.  Les  Efprics  qui  pafTent  par  cette  épreuve 
font  ceux  qui  ont  vécu  comme  un  bon  Chrctîtn 
doit  vivre,  quoiqu'ils  aient  pcrféveré  dans  leurs 
erreurs  jufqu'à  la  mort  en  defirant  connoirre  la 
vérité.  Il  eft  parlé  de  ces  foufFrances  ,  de  leurs 
qualités,  &  de  leurs  différences  dans  beaucoup  de 
paragraphes  ou  N°'*  du  traité  des  Arcanes  cdcfl^^ 
du  même  auteur. 

514.  Dans  ce  lieu  deftiné  à  l'inOrudion  ,  il  y 
a  des  fociécés  différentes ,  comme  il  y  en  a  dans  le 
Ciel,  &  chaque  Efprit  qui  y  entre  eftaufïï-tot  atra- 
ché  à  la  fociété  de  ceux  qui  lui  reffemblenr,  & 
qui  correfpond  a  la  fociité  du  Ciel  à  laquelle  il  doic 
être  uni  dans  la  fuite.  Lorfque  du  Ciel  on  regarde 
Ce   lieu  d'inftruélion  ,  on  croit  voir  le  Ciel  fous 
Une  petite  forme.  Sa  longueur  paroît  plus  grande 
que   fa   largeur  ,   &   s'étendre  d'Orient  au   Cou- 
dhafit ,  &  fa  largeur  du  Nord   au  Midi.  L'ordre 
dans  lequel  les  Efprits  y  font  placés  eft  telle  :  fur 
le  devant  font  les  hommes-Efprits  mâles  ou  femel- 
les morts  dans  l'enfance ,  qui  ont  déjà  reçu  le^  inf- 
tfudions  ou  l'éducation  de  l'adolefcence  des  mains 
des  femmes-Efprits,  aux  foins  dcfquellcs  ils  avoienc 
été  confiés  pour  cet  effet.    Derrière  eux  font  ]cs 
Jieux  où  l'on  enfeigne  ceux  qui  font  morts  adul- 
tes ,   &  dont  l'amour  dominant  avoir  été  fur  la 
Terre  l'amour  du  vrai  &  du  bien.  Après  ceux-ci 
font  les  Mahométans  qui ,  pendant   qu'ils  éroicnt 
dans  ce  Monde-ci,  ont  reconnu  un  fcul  Dieu  ,  & 
•Jefus-Chrift   pour  un  grand  Prophète  ;  qui  par 
Toim  IL  F 
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amour  pour  îa  vérité  ,  ont  aime  Iç  prochain  &  pra* 
tiqué  le  bien  ;  qui  dans  le  fécond  état  ,   &  dans  le 
troificme ,  voyant  que  Mahomet  rc  peut  leur  être 
d'aucun  fecours ,  fe  rapprochent  du  Sauveur,  re- 
connoitTent  fa  Divinité  ,  l'adorent ,  &  alors  reçoi- 
vent  les    inftrudions  de  la  Religion   chrétienne. 
Enfin  plus  près  du  Septentrion  font  les  Gentils  qui 
ont  eu  une  conduite  pieufe  &"  régulicre,  conforme  a 
la  Religion  qu'ils  profefToient  fur  la  Terre,  qui  ont 
fait  le  bien,  non  pas  parfimple  obéifTance  auxloix 
du  pays  ,  mais  par  aftedion  pour  la  Religion  dont 
ils  étoient  perfuadés  que  les  loix  &  les  préceptes 
étoient  faints,  &  dévoient  être  pieufement  obfervés. 
Ils  font  d'autant  plus  aifés  à  inflruire  &  à  perfua- 
der ,  qu'ils  avoient  dcjà  l'idée  d'un  Dieu  vifible 
fous  la  forme  humaine.  Le  nombre  de  ces  derniers 
furpaffe  celui   des  autres;  &  les  meilleurs  d'entre 
eux  font  Afriquains. 

515.    Les  inftruélions  ne  font  pas  les  mêmes 
pour  tous    les  Efprits ,  ni  ne  font  données  par  les 
mêmes    fociétés   d'Anges.    Les    Erfans    n'ayant 
point  eu  lefpritni  le  coeur  gâtés  par  la  cupidité 
des  honneurs  &:  des  licL'^ffes,  ni  im.bus  des  erreurs 
dcReligion ,  ayant déjareçuune  premiereéducation 
dans  le  premier  état  du  Monde  des  Efprits,  fonc 
remis  enfuite  à  Tinflrudion  des.  Anges  du  Ciel  in- 
time ou  fupérieur.  Ceux  qui  font  morts  adultes, 
font  confiés    aux   Anges  du   Ciel  inférieur.    Les  ■ 
Mahomé'-ans  font  infîruits  par  Içs  Anges  qui  ont 
vécu  dans  la  même  Religion ,  &  les  Païens,  par 
les  leurs. 
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516.  Toutes  les  inftrudions  font  conformes  h. 
la  dodrine  de  l'Écriture  Sainte,  expliquée  a  cha- 
cun fuivant  les  bons  principes  de  la  Religion  qu'il 
a  fuivie  dans  ce  Monde-ci  ;  on  explique  aux  Chré- 
tiens le  fens  intérieur  &  célefte  de  l'Écriture  caché 
fous  le  fens  littéral.  On  enfeigne  aux  autres  hom- 
mes une  doâ:rine  convenable  à  leur  façon  de  pen- 
fer  ;  cette  dodrine  eft  également  célefte,  mais  la 
manière  de  l'enfeigner  diffère  en  ce  que  l'inllruc- 
tion  des  Mahométans  &  des  Gentils  commence  par 
une  morale  qui  s'accorde  avec  ce  qu'il  y  avoit  de 
bon  dans  les  principes  de  leur  R.eligion ,  afin  de  les 
conduire  ,  comme  par  degrés  a  la  dodrine  célefte, 
qui  eft  celle  de  la  vie  fpirituelle. 

517.  Les  inftrudions  données  fur  la  Terre,  fe 
confignent  dans  la  m.émoire  des  hommes;  mais  les 
connoiflances  que  l'homme- Efprit  acquiert  par  les 
inftruftions ,  concernent  toutes  la  vie  fpirituelle  ;  & 
comme  l'amour  pour  le  bien  conftitue  la  forme  hu- 
ftiaine  de  rhom.me-efprit,il  n'eft  point  fufceptible 
des  affedions  qui  y  font  contraires.  Dieu  lui  infpire 
fans  interruption  cette  affedion  pour. le  vrai,  & 
pour  le  bien,  d'une  manière  conforme  à  fon  carac- 
tère, afin  qu'il  aime  a  le  réduire  en  pratique,  en 
vue  du  bien  commun,  qui  fait  le  bonheur  des  An- 
ges ,  à  la  fociété  defqucls  il  afpire. 

L'aftedion  pour  le  vrai  convenable  à  l'emploi 
que  chacun  en  doit  faire ,  s'infufe  dans  l'homme- 
JEfprit  par  différens  moyens ,  la  plupart  inconnus 
aux  hommes  de  ce  bas  Monde  :  un  des  moyens  le 
phjS  ordinaire  eft  l'image  des  fondious  que  l'on 
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clok  exercer  :  &  ces  fondions  font  varices- de  milTe- 
manières;  cependant  toujours  de  façon  qu'en  ravif- 
fant  &  en  pénétrant  l'intérieur  de  plaifir  &  de  fa'is- 
faction,  cette  vive  impreflion  atîlâc  également 
rexîéiicur  ou  corps  fpirituel  de  l'homme- cfprir.  Il 
devient  par  là  une  même  chofc  avec  (on  emploi  5» 
c'eft  pourquoi  fa  vie  &  fon  emploi  ,  dans  lequel  il 
a  été  initié  par  l'inUrudion  qu'il  a  reçue  ,  fe  trouve 
une  même  chofc  avec  lui  dans  la  fociétéangélique 
où  il  fera  placé  :  les  connoiffances  des  vérités  exté-, 
rieures  ne  font  donc  pas  ce  qui  donne  entrée  dans, 
le  Ciel ,  mais  la  pratique  du  bien,  ou  ce  qu'on  peut 
appeller  la  conduite  dans  fes  fondions  ^  réglées  fur 
les  connoiffances  acquifes. 

518.  Quelques  Efprits  s'étoîent  perfuadé  , 
dans  cette  vic-ci,  qu'ayant  acquis  beaucuop  de 
connoiffances  de  l'Écriture  Sainte ,.  &  ayant  été 
très-verfés  dansla dodrine  de  l'ÉsLlife:  ou  fi  l'on- 
veut,  qu'ayant  eu  la  réputation  de  Théologiens 
profonds  ,  ils  éf.oient  de  vrais  fages,  &  que  comma 
tels  ils  feroient  privilégiés  dans  la  vie  future^ 
&  n'avoi^pt  qu'à  fo  préfentcr  pour  être  admis  dans 
îe  Ciel,  -où  ils  brilleroient  d'une  fpîendeur  écla- 
tante comme  celle  des  autres j  (Daniel  iz  :  3..^ 
mais  dans  l'examen  qu'on  en  a  fait  dansîe  Monde 
des  Efprits  ,  on  a  obfervé  que  toutes  leurs  con- 
noiffances n'croient  pas  forties  des  bornes  de  leur 
mémoire ,  qu'ils  n'en  avoient  pas  fait  îe  guide  de 
leurs  adionsj  qu'ils  ne  les  avoient  employées  qu'à 
traduire  la  vérité  à  Texamen  de  leur  foible  raifon, 
à  fe  conformer  dans  les  opinions  fauffes  qui  ea 
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fontréfultéeç,  &  qu'ils  av oient  prifes  pourîa  vtrité- 
jnéme.  Pour  leur  faire  connaître  leur  fatuité  &  leur 
«rreur  ,  on  les  a  conduit  au  Ciel  fupérieur ,  comme 
pour  les  initier  dans  une  des  fociétés  d'Anges;  fîtôt 
^qu'ils  ont  approché  de  la  lumière  célefte ,  elle  a 
ébloui  leurs  yeux ,  leur  efprit  s'eft  troublé  ,  une 
foiblefle  s'en  cft  emparée,  &  la  chaleur  de  cette 
lumière  leur  a  canfé  des  douleurs  intérieures  qui  les 
en  a  fait  éloigner.  On  leur  a  montré  enfuite  que 
les  connoifiances  ne  font  pas  l'Ange  ,  mais  la  vie 
conforme  à  la  connoifiance  du  vraL 

5  19.  Le  temps  de  ces  inftrudions  eu  très-court, 
parce  que  ces  efprits  font  fans  nuages ,  &  font  éclai- 
res par  la  lumière  célelie ,  qui  ouvre  l'entende- 
ment. On  les  vêtit  enfuite  d'habits  d'un  blanc  écla- 
'tant;  on  les  conduit  aux  Anges  oui  gardent  l'entrée 
du  Cielj  ceux-ci  les  tranfmettent  à  d'autres  Anges, 
&  Dieu  les  introduit  dans  la  fociécé  angélique  qui 
leur  convient.  Ils  y  arrivent  par  différens chemins, 
■quelquefois  par  des  détours  inconnus  aux  autres 
Anges.  Des  qu'ils  s'y  préfentent ,  leur  intérieur  fe 
trouve  à  découvert  ;  la  fociété  les  reconnoît  pour 
leurs  membres  ,  &  ils  y  font  admis  avec  la  plus 
grande  joie. 

520.  Huit  chemins  mènent  au  Ciel  les  Anges 
novi-ces.  Deux  partent  de  chaque  lieu  d'inf 
truclion  ;  l'un  tend  à  l'Orient  ,  l'autre  à  l'Occi- 
dent ;  par  le  premier  on  arrive  au  royaume  cé- 
lefte, par  le  fécond  au  royaume  fpirituel.  Les 
<|uatre  qui  mènent  au  royaume  célefte,  paroiftent 
bordes  d'oliviers  &  d'arbres  fruitiers  de  différen- 
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tes  efpeces;  les  quatre  par  lefquels  on  va  au 
royaume  fpirituel  font  bordés  de  lauriers  &  de 
vignes  ;  parce  que  la  vigne  &  le  laurier  corref- 
pondent  à  l'amour  du  vrai  &  à  l'ufage  que  l'on 
fait  de  fa  connoilTance  ;  &  que  l'olivier  &  les  fruits 
correfpondent  a  l'afFedion  pour  le  bien ,  &  à  fa 
pratique. 

Perfonne  nefl  introduit  au  Ciel  par  immé" 
diate  ou  pure  miféricorde  de  Dieu, 


5  21 .  V-<  EUX  qui  ignorent  ce  que  c'eft  que  le  Ciel, 
le  chemin  qui  y  mené ,  &  la  vie  célefte  ,  pen- 
fent  que  le  falut  éternel  de  l'homme  efl  un© 
pure  grâce  de  Dieu,  &  un  effet  de  la  pure  mifé- 
ricorde de  l'Etre  fuprême ,  fans  égard  aux  ac- 
tions de  celui  qui  a  le  bonheur  d'être  admis  au 
nombre  des  Bienheureux.  Comment  accorder  la 
juflice  de  Dieu  avec  une  telle  opinion?  Ce  feroit 
l'anéantir.  C'eft  ignorer  que  la  vie  de  l'homme 
conftitue  l'homme ,  &  que  fa  vie  n'eft  autre  que 
fon  amour ,  ou  telle  que  fes  affcdiions  dominan- 
tes ,  non  feulement  quant  à  fon  intérieur  ,  mais 
quant  à  fon  corps;  que  la  forme  de  fon  corps  eft 
la  forme  externe  fur  laquelle  fe  manifefte  fon  ame, 
dans  les  aaions  qu'il  opère  par  Ion  ordre  &  fous 
fa  diredion.  Dé  cette  idée  naturelle  à  laquelle 
on  réfléchit  li  peu ,  elt  venue  la  façon  ordinaire 
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de  l'exprimer,  quand  on  veut  énoncer  Topinion  & 
l'idée  que  l'on  fe  forme  des  hommes  fur  leurs  ac- 
tions. De  Fun  on  dit  c'eft  un  Ange,  un  Saint  ; 
de  l'autre  c'eft  un  coquin  ,  un  débauché,  un  l'cé- 
lérat;  de  celui-ci  c'eft  un  gourmand,  un  cochon; 
de  celui-là  c'eft  un  Diable,  un  Démon,  On  les 
qualifie  ainfi  fuivant  l'idée  qu'on  en  a  ;  parce  qu'on 
juge  de  l'homme  par  fes  actions;  ce  font  fcs  ac- 
tions qui  font  fa  vie  ,  fon  intérieur  eft  le  principe 
de  fes  adions;  fa  volonré  &  fon  intelligence  for- 
ment fon  intérieur;  l'amour  dirige  fa  volon^é,  car 
on  veut  toujours  ce  qu'on  aime;  on  aime  ce  qu'on 
trouve  aimable;  on  croit  aimable  ce  eue  l'on  aime^ 
ainfi  tout  fe  réduit  à  l'amour  comme  principe  ,  & 
l'homme  cil  tel  que  fon  amour  ;  conféquemmcnt 
tel  que  fa  vie.  Le  corps  ne  vit  &  n'agit  que  par 
l'efprit  ;  l'efprit  ou  l'^me  de  Thomme  eft  fon 
amour  ;  fon  corps  fpirituel  eft  fa  propre  affection  , 
ou  fon  amour  dominant  fous  la  forme  humaine ., 
&  fe  montrant  fous  cette  forme  après  qu'il  a  quitté 
fadcpouilleterreftre(N,453-46o).Voilàcequec\ft 
que  l'homme  ;Voyonsceque  c'eft  que  la  Miféricorde 
de  Dieu,  afin  que  l'or^  puifle  juger  s'il  eft  vrai 
que  le  falut  de  l'homme  eft  un  eftét  de  la  pure 
miféricorde  de  l'Etre  fuprême  ,  ou  s'il  l'eft  éga- 
lement de  fa  jufticc. 

■jii.  La  miiéricorde  divine  eft  la  bonté  pure 
de  Dieu  qui  le  porte  à  fauver  tout  le  genre  hu- 
main ;  cette  miféricorde  n'a  pas  d'interruption  ; 
elle  agit  toujours  dans  chaque  homme  ;  &  ceîut 
^ui  veut  rincérement  &  cordialement  être  fauvé^ 
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î'cil  en  effet.  Mais  il  y  a  des  moyens   de    falut , 
&  CCS  moyens  ont  été  révélés  dans  l'Ecriture  Sainte, 
Ce    font  les  vérités  divines  ;    elles  montrent    à 
l'homme  ce  qu'il  doit  croire  &  faire  pour  rempor- 
ter la  vidoire  fur  Tcnnemi  de  fon  bonheur  ,  &  ac- 
quérir par  là   la  couronne  de  gloire  &;  la  félicité 
promifes   à   celui  qui  aura  vaincu.  Dieu  fournit 
les  armes  à  tous ,  avec  la  liberté  d'en  faire  ufagje. 
11  leur  montre  le  chemin  du  Ciel  ;  il  leur  donne  la 
lumière  pour  s'y   conduire,  il  les  y  mené,  pour 
ainfl   dire ,   par   la   main  ;  &  par  l'ufage  de  ces 
moyens  il  leur  donne  la  vie  du  Ciel.  Mais  quand 
un  homme  donne  la  préférence  au  mal  fur  le  bien, 
il  met  obftacle  à  l'efficacité  de  ces  moyens;  plus 
au  contraire  il  fait  ufage  de  ces  moyens  pour  s'abf- 
îenir  défaire  le  mal,  &  pratiquer  le  bien,  plus 
Dieu  fe  plait  a  lui  fournir  les  moyens  de  falut  qu'il 
lui  a  difpen fées  par  pure  miféricorde,  depuis  fon 
enfance  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours,  &  continuera 
il'en  agir  ainfi  pendant  l'éternité.  Habenti  dahitur 
&  ahondubit  j  &  ab  eo  j  qui  non  habet  j  aufferetur 
ab  eo.  Voilà  ce  qu'on  doit  entendre  par  la  ^iire 
miféricorde  divine.    C'efl:  une  pure  bonté  pater- 
nelle de  la  part  de  Dieu  ,  qui  indique  &  fournit  à 
tous  les  enfans   les  moyens  de  devenir  heureux  ; 
mais  qui  ne  pourroit  fans  injuftice,  donner  indif- 
tinûement  I  héritage  de  la  félicité  à  ceux  qui   ont 
abuié  des   effets  de  fa  bonté,  comme  à  ceux  qui 
en  ont   fait   un   bon  ufage.    Ce  feroit  donc  une 
s:ireur  de  penfer    que    Dieu ,    fans    avoir    égard 
aux  œuvres,  veut  par  pure  miféricorde,  que  tous 
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les  hommes^  foient  réellement  fauves ,  de  quelque 
manière  qu'ils  aient  vécu. 

52.3.  Il  n'eft  pa-s  pofTible  a  Dieu  de  faire  quel- 
que chofe  contre  l'ordre;  il  agiroit  contre  lui- 
même,  puifqu'il  cft  l'ordre  &  la  fagelle  par  effence- 
L'ordre  eft  une  émanation  de  la  fagelle  divine, 
par  la  vérité  qui  procède  de  l'Etre  fupreme.  La 
vérité  divine  eft  la  loi  de  l'ordre  ;  &  Dieu  conduit 
l'homme  conformément  à  cette  loix  ;  ainfi  lauvçr 
tous  les.  hommes  indiftindement,  pour  un  effet  de 
piire  miféricorde,  feroit  contre  l'ordre,  conféqucm- 
mcnt  contre  fa  propre  eflence ,  qui  eft  la  fagefle- 
méme.  L'ordre  divin  dans  l'homme  eft  le  Ciel- 
méme.  Il  avoir  perverti  cet  ordre  en  en  violant  les 
loix,  Dieu  l'y  rappelle  par  pure  miféricorde;  & 
l'homme  reçoit  dans  lui  plus  ou  moins  le  Ciel  pro- 
portionnellement à  ce  qu'il  rentre  dans  l'ordre;  & 
s'il  perfévere,  il  parvient  enfin  à  l'héritage  célefte. 
On  peut  juger  par-la  de  la  différence  entre  la  ^i/rc 
mijcrlcorde ,  &  la  miféricorde  immédiate  à  l'égard 
du  falut  des  hommes. 

'524.  L'Écriture  Sainte  nous  apprend  que  Dieu 
V£ut  fauver  tous  les  hommes  ,  &  c'eft  une  vérité 
inconteftable  ;  mais  fi  Dieu  avoit  pu  les  fauver 
tous  indiftindement  par  fa  miféricorde  immédiate, 
fans  aucun  égard  aux  bonnes  ou  mauvaifes  aélions, 
ils  le  feroient  tous  en  effet;  il  n'y  auroit  plus  de 
jjjftice,  conféquemment  aucune  punition,  &  point 
d'Enfer  ;  il  eft  vrai  qu'il  eft  la  bonté ,  la  miféricorde 
même;  mais  il  eft  la  juftice  &  le  bien  même  ;  ce. 
flroit  donc  vouloir  anéantir  la  Divinité  que  de  dire 
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qu'il  veut  fauvcr  indiftindemcnt  tous  les  hommes  , 
ou  dire  qu'il  le  peut  &  ne  le  fait  pas. 

525.  Nombre;de  Chrétiens  paflent  dans  l'autre  vie, 
perfuadés  que  Dieu  leur  accordera  la  félicité  célefte, 
par  un  cfret  de  fa  miféricord^  immédiate,  c'eft-à- 
dire,  parce  qu'ils  ont  cru  en  lui,  qu'ils  l'implo- 
rent ,  &  qu'il  n'iura  aucun  égard  à  leurs  œuvres 
bonnes  ou  mauvaifcs.  On  leur  dit,  dans  le  Monde 
des  Efprits,  que  le  Seigneur  ne  refufe  l'entrée  du 
Ciel  à  perf®nne,  &  qu'on  peut  les  y  introduire  s  ils 
lé  défirent,  &  même  y  demeurer  toujours.  On  les 
y  introduit  en  effet  ;  mais  à  peine  s'y  préfentent- 
ils,  que  la  chaleur  célefte  ,  qui  procède  de  l'amour 
des  Anges,  &  de    la   lumière  célefte,  qui   eft  la 
véi?ité  divine  ,  les  furprend  ,  &  leur  caufe  des  an- 
goifles  &  des  douleurs  infernales ,  au  lieu   de  la 
iatisfadion  &:  de  la  joie  célefte  ,  &  ces  douleurs  les 
déterminent  à  s'éloigner;  ainfi  l'expérience-même 
leur  apprend  que  c'étoit  une  erreur  de  croire  que 
quelqu'un  peut  -  être   fauve  fans  les  bonnes  œu- 
vres, par  la  pure  &  immédiate  miféricorde  de  l'Etre 
fuprême. 

')^6.  J'ai  parlé  fur  cette  matière  avec  des 
Anges  :  ils  m'ont  dit  qu'ils  favoient  que  cette  opi- 
nion partoit  du  principe  erroné  que  la  foi  feule 
fauve  les  hommes,  par  la  miféricorde  pure  &  im- 
médiate de  Dieu  :  que  cette  opinion  eft  la  caufe 
de  l'ignorance  où  font  les  Chrétiens  fur  ce  qu'ils 
doivent  penfer  du  Seigneur ,  du  Ciel  ,  de  ïa  vie 
éternelle  ,  de  reflTence  de  l'amour  &  de  la  charité  , 
^  ep  général  du  bien  &  de  Ion  union  intime  avec 


(    90 

le  vrai,  conféquemment  de  ce  qui  conftitue  pro- 
prement la  vie  de  l'homme;  qu'ils  gémiflent  de  ce 
que  les  hommes  ne  favent  pas  qu'il  n'y  a  pas  de 
véritable  foi  fans  amour  :  que  les  mcchans  comme 
les  bons  peuvent,  en  conféquence  de  ces  faux  prin- 
cipes ,  fe  perfuader  qu'ils  feront  fauves ,  nonobf- 
tant  leur  fcéiérateffe,  ce  qui  eft  une  injure,  &  un 
blafphême  contre  la  fageffe  &  la  juftice  de  Dieu. 
Je  les  interrogeois  fur  Abraliam ,  Ifaac  ,  Jacob, 
David  &  fur  les  Apôtres;  aucun  d'eux,  me  dirent- 
ils  ,  n'a  été  fauve  par  la  feule  foi ,  &  par  la  pure  & 
immédiate  miféricprde  divine,  mais  fur  leurs  bon- 
nes œuvres  jointes  à  leur  foi  animée  pjr  l'amour. 
Ilcft  honorablement  parlé  d'eux  dans  l'Ecriture, 
non  par  rapport  a  eux  -  mêmes ,  mais  parce  que 
Abraham,  Ifaac  &  Jacob  doivent  être  entendus  dans 
le  fens  célefte  &  non  littéral  ;  c'eft-k-dire,  parce 
qu'ils  y  repréfentent  Jefus-Chrift  quanta  fa  Divi- 
nité, &  quant  k  fon  humanité  divinifée  ;  par  David 
on  doit  entendre  Jefus-Chrift  quant  à  fa  royauté 
divine  ;  &  par  les  Apôtres  les  divines  vérités'  qu'ils 
ontprêchées,  après  les  avoir  apprifes  de  celui  qui 
ctoit  la  vérité-même  :  qu'enfin  il  n'eft  fait  aucune 
.  mention  d'eux  dans  l'Ecriture  Sainte  du  Ciel,  mais 
feulement  du  Seigneur  ;  parce  que  ce  livre  révélé 
aux  Anges ,  eft  énoncé  dans  le  vrai  fens  intérieur 
de  celui  qui  a  été  révélé  aux  hommes  fous  un  fens 
littér.r.'  (N.  Z59.) 

')2.7.  Que  l'on  ne  penfe  pas  d'après  ce  que  j'ai 
dit  fur  l'état  d'inftruûion ,  que  l'on  pourra  les  y 
acquérir ,  y  vivtp  conformément ,  &  par  ce  moyen 


avoir  entrée  au  Ciel ,  fi  l'on  a  donné  dans  le  travers 
ici  bas.  Je  l'ai  dit ,  on  y  porte  fon  amour  dominant, 
&  dès  qu'on  n'a  pas  fait  pénitence  de  fes  fautes  dans 
ce  monde-ci ,  il  n'y  a  plus  lieu  de  la  faire  dans  l'au- 
tre. On  y  demeure  tel  qu'on  étoit  en  mourant,  &  on 
fera  toujours  tel. 

//  nefl  pas  aujji  difficile  qu'on  le  penfe  ,  &- 
qu  on  le  dit  trop  communément ,  de  mar- 
cher dans  la  voie  du  CieL 


528.  V^N  prêche  ordinairement  que  pour  ga- 
gner le  Ciel,  il  faut  renoncer  au  monde,  fur- 
tout  aux  honneurs  ,  aux  richefles  ,  fe  dépouiller 
de  toute  afledion  de  la  chair  &  du  fang  ;  fe 
livrer  à  des  méditations  continuelles  fur  Dieu  , 
fur  la  vie  éternelle  ;  paffer  tout  fon  temps  à  prier  , 
à  lire  l'Ecriture  Sainte,  ou  d'autres  livres  de  piété  ; 
&  ils  appellent  cette  conduite,  une  abdication  du 
Monde  ,  &  une  vie  de  l'efprit,  &  non  de  la  chair. 
C'eft  une  erreur,  &  je  le  fais  des  Anges  mêmes. 
Ceux  qui  renoncent  au  Monde  de  cette  manière  , 
&  vivent  ainfi  de  l'efprit ,  mènent  une  vie  trifte, 
qu'ils  continueront  de  mener  dans  l'autre  Monde, 
&  qui  n'eft  pas  compatible  avec  la  joie  célefte. 
Pour  gagner  le  Ciel,  il  faut  fe  comporter  dans  ce 
bas  monde  avec  la  droiture  ,   la  probité  requifes 
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dans  l'état  où  Dieu  nous  a  mis.  La  vie  meraîe  6c. 
civile  eft  le  fondement  &  la  bafe  de  la  vierpirituellc. 
Vivre  d'une  vie  purement  intérieure,  c'eft,  à  la  vé- 
rité, renoncer  au  Monde,  mais  n'ell-ce  pas  aufR 
renoncer  à  faire  le  bien  du  prochain  ?  N'ell-ce  pas 
vivre  pour  foi  feul  ?  Et  que  devient  alors  l'amour 
envers  le  prochain  ,  qui  eft  fi  intimement  lié  a.  celui 
que  l'on  a  pour  Dieu,  qu'ils  font  abfolument  infé- 
parables  > 

529.  II  y  a  trois  fortes  de  vies  diftinâes  entre 
elles,  la  vie  fpirituelle ,  la  vie  morale  ,  &  la  vie 
civile.  On  voit  des  hommes  vivre  conformément 
au  civil,  mais  non  au  moral  ni  au  fpirituel;  d'autres 
ont  ce  qu'on  appelle  des  mœurs ,  fans  vivre  de  la 
vie  fpirituelle;  d'autres  enfin  mènent  une  vie 
civile,  morale,  &  fpiritueîle ;  ceux-ci  fuivent  la 
voie  du  Ciel;  les  autres  pafTent  à  côté,  &  n'ar- 
rivent pas  où  elle  aboutit.  La  vie  fpirituelle  eft 
diftinde  de  la  vie  naturelle  ou  du  corps ,  comme 
le  corps  l'eft  de  l'a  me  ;  mais  l'un  réuni  à  l'autre,, 
ne  font  qu'un.  La  vie  morale  &  la  civile  fons 
l'adif  de  la  fpirituelle  ;  la  fonûion  de  celle-ci 
eft  de  vouloir  le  bien  ;  les  fonctions  des  deux 
autres  font  de  le  faire.  Si  l'ade  ne  fuit  pas  le 
vouloir,  le  bien  eft  borné  a  la  penfée  &  quelquefois 
auili  à  la  parole;  alors  la  volonté  n'eft  qu'une  fté- 
rile  velléité. 

530.  Il  eft  plus  difficile  de  s'égarer  du  chemin 
du  Ciel ,  que  de  le  fuivre.  Quel  eft  l'homme  en 
effet  qui  ne  puifte  pas  conformer  fa  vie  aux  loix 
du  civil  &  du  moral?  On  nous  y  plie  dès  l'enfance 
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&  nous  les  obfervons  avec  tant  de  facilité,  que  ce 
n'cft  plus  qu'une  habitude  :  l'honnête  homme  &le 
coquin  font  au  niveau  a  cet  égard,  car  chacun  am- 
biiionne  la  réputation  d'homme  droit  ,    fîncere, 
jufte,  &  fe  comporte  extérieurement  de  manière 
à  vouloir  &  perfuader  qu'il  a  en  effet  toutes   ces 
bonnes  qualités.  Il  en  coûte  bien  moins  à  un  vrai- 
ment honnête  homme  pour   être   tel,   qu'il  n'en 
coûte  à  l'hypocrite  pour    le    paroître.   Tourment 
d'efprir ,  angoilTes,  crainte  qu'on  ne  le  devine  fous 
le  mafque  ;  inquiétudes  perpétuelles  pour  trouver 
les  moyens  d'en   impofer  aux  efprits  comme   aux 
yeux  &  aux  oreilles  du  corps.  Il  en  eft  bien  peu 
qui  ne  tiennent  extérieurement  la  conduite  d'un 
homme  droit  ,  jufte  &  fincere  ;  l'honnête  homme 
trouve  fon  plaifîr  k  l'être  :  il  ne  fe  conduit  pas 
ainfî  parce  que  les  loix  civiles  &  celles  dès  inœurs 
le  lui  ordonnent  ;  mais  parce  qu'il  veut  obéir  auK 
loix  divines,  &  fpiritualife  ainfî  fes  adions;  cette 
dirèélion  d'intention  le  fait  communiquer  avec  les' 
■  Anges;  il  s'unit  avec  eux,  &  fon  ame  s'ouvre  aux 
infpirations    &    aux    grâces    du    Ciel.    Lorfqne 
l'homme  eft  parvenu  a  ce  point,  Dieu  fe  plaît  à  le 
conduire ,  fans   même  qu'il  y  fafle  attention ,  & 
tout  le  bien  qu'il  fait  femble  venir  de  lui-même , 
quoique  la  fource  en  foit  célefte.  Un  autre  diffé- 
rence entre  l'homme  fpirituel  &  l'hypocrite;    c'eft 
que  celui  -  ci  borne  à  lui  -  même  le  motif  &  l'ac- 
îtoii ,  l'autre  fait  le  bien  en  vue  de  Dieu  &  par 
amour  pour  le  prochain  j  ce  qui  eft  proprement 
h  fageiTe, 
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^•^i.  Les  loîx  civiles  ,  les  loix  morales  &  les., 
loix  de  la  vie  fpirituelle  font  contenues  dans  ks  dix 
préceptes  du  Décalogue.  Les  trois  premiers  font 
les  loix  de  la  vie  fpirituelle  ,  les  quatre  fuivants 
font  celle  de  la  vie  morale,  &  les  trois  derniers 
celle  de  la  vie  civile.  L^n  homme  du  monde  fs 
conforme  à  ces  loix ,  comme  le  fait  l'homme  fpi- 
rituel;  l'un  &  l'autre  adorent  Dieu  extérieurement, 
vont  à  fon  temple  ,  entendent  les  prédications-, 
s'y  tiennent  avec  une  décence  refpeclueufe;  ils  ne 
volent,  ni  ne  tuent,  ne  troublent  pas  les  ména- 
ges par  l'adultère ,  ne  portent  pas  de  faux  témoi- 
gnages, ne  trompent  pas  dans  le  commerce  ;  mais 
ils  différent  cependant  quant  à  l'intérieur  ;  le  pre- 
mier fait  tout  pour  lui-même ,  pour  fa  réputation , 
pour  fa  fortune  ;  mais  intérieurement ,  eu  il  nie 
Dieu,  ou  méprife  fon  culte  ;  il  ne  regarde  la  Re- 
ligion que  corr^ne  un  frein  établi  contre  la  fouo;ue 
des  pafTions  du  peuple  ;  s'il  ne  tue  ou  ne  vole  pas 
il  n'eft  pas  moins  en  proie  à  la  haine  contre  ceux 
qui  s'oppofent  à  fes  defirs  ;  il  conferve  la  vengeance 
dans  le  cœur  ,  &  en  feroit  reflentir  les  effets, 
s'il  le  pouvoit  impunément  :  il  n'eft  donc  pas  hon- 
nête homme  dans  le  fond  de  fon  cœur  ;  il  çft  vrai- 
ment coupable  de  tout  ce  qu'il  feroit ,  fi  la  crainte 
ne  le  rctenoit.  Il  porte  dans  lui  tous  les  vices  de 
l'Enfer,  &  en  exclud  toutes  les  vertus  du  Ciel,  de 
manière  que,  lorfqu'il  arrive  dans  l'autre  Monde, 
&  que  fon  intérieur  y  eft  à  découvert ,  il  rougit 
du  mafque  hypocrite  qu'il  avoit  porté  fur  la  Terre 
&fuit:  lesfociétés  des  efprits  franco  ,  juftes  &  fin- 
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Ceres.Ceux-cî  au  contraire  s'imaginent  êtrepafrésde 
la  nuit  au  jour,  des  ténèbres  a  la  lumière,  &  pafTent 
en  effet  de  l'isnorancc  kla  f-iofcifre  ,  d'une  vie  douce 
&  fatisfaifante  pour  l'efprit  &  pour  le  cœur,  à  la 
joie  &  à  la  félicité  céleftes. 

531.  La  penfée  eft  comme  la  vue  de  lame; 
elle  fe  fixe  fur  l'objet  qui  l'occupe;  elle  en  prend 
la  qualité.  Le  monde  &  fes  vanités  en  font -ils 
Lobjet?  elle  cft  vaine ,  frivole  ,•  mondaine  ;  l'homme 
borne-t-il  fa  penfée  aux  honneurs,  au  lucre,  à 
lui-même?  elle  cft  éç^alemcnt  terre  fie  ;  la  tour- 
iie-t-il  du  côte  du  Ciel  ?  elle  devient  cclefîe< 
Plus  elle  s'attache  au  Monde ,  plus  clic  s'éloigne 
du  Ciel. 

L'amour  de  l'homme  duMge  fon  intention  ,  fes 
penfées  &  fa  volonté.    L'amour  de  foi  vers  foi- 
mêmej  l'amour  du  Monde  vers  le  Monde,  &:  l'a- 
mour  des  chofes  célcflcs  vers  le  Ciel.    Ainfl  dès 
qu'on  connoît  l'amour  d'un  homme,  on  connoît 
fon  intérieur  ;  &  dans  le  Monde  àc^  Efprits  cet 
amour  efl  à  découvert.  L'intérieur  de  ceux  donc 
l'amour  les  porte  au  monde  &  à  eux-mêmes  efl 
comme  bouché  &  dans  les  ténèbres  à  l'égard  des 
chofes  célefles  ;  c'efl  pourquoi  il  ne  les  voit  pas  tel- 
les qu'elles  font;  il  en  nie  en  conféqucnce  l'exif- 
tence,  ou  les  tourne  en  ridicule  &lcs  méprife;  parce 
,    qu'il  n'en  connoît  ni  la  beauté,  ni  la  vérité;  il  ne  voit 
que  des  yeux  du  corps,  il  n'efl  flatté  que  des  im- 
prefllons  des  corps  ;    il   parle  du  fpirituel  comme 
d'une  chimère  ,  c'efl  une  vue  foible,  qui  prend  une 
lueur  pour  la  lumière ,   qui  doute  de  ce  qu'elle 

voir. 
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Iroit  j  &  quand  elle  y  ajouteroît   le  témoignage 
ties  autres  fens ,  douceroit    encore  de  l'exiflencé 
des  objets.  Eft-il  donc  furprenant  que  marchant 
prefqu'en  aveugle  ,  ou  du  moins  dans  les  ténèbres  , 
il  ne  voie  pas  la  vérité  &  faififfe  le  faux  pour  le 
vrai  ?  Celui  qui  a  l'efprit  fixé  aux  chofes  céleftes,  ne 
fauroit  fe  tromper  ,  parce  qu'il  dirige  fes  pas  à  la 
lumière  du  flambeau  de  la  vérité  ;  elle  marche  de- 
vant lui,  elle  l'éclairé;  il  la  voit,  il  la  fuit  :  il  eft 
en  état  de  âiftinguer  le  bien  du  mal ,  le  vrai  du 
faux  ;  il  regarde  les  chofes  du  monde  connu  au- 
deflous  de  lui,  à~peu-près  comme  un  homme  de 
delTus  un  toit  voit  le  pavé  boueux  d'une  rue  ;  il  les 
cftime  félon  leur  jufte  valeur;  mais  celui  qui  eft  au 
milieu  d'elles,  ne  voit  qu'elles,  n'eftime  qu'elles  ^ 
parce  qu'il  ne  connoît  que  ce  qui  le  flatte  dans  elles. 
Voila  le  principe  de  la  fagéffe  &  celui  de  la  folie 
thez  les  hommes.  L'amour  du  Ciel  &  la  lumière 
font  la  fageffe  ;  l'amour  de  foi-même  &  celui  du 
Monde  font  la  folie.  La  fatisfadion  &  la  joie  in- 
térieures &  véritables  font  les  compagnes  infépara- 
bles  de  la  première  dans  la  route  du  Ciel ,  où  l'amour 
de  Dieu  &  celui  du  prochain  les  conduifenr.  Les 
chagrins  ,  les  anxiétés  ,  la  crainte  ,  l'amertume  & 
les  remords  accompagnent  ou   fuivent  ceux  qui 
marchent  dans  la  voie  de  l'Enfer ,  parce  qu'ils  ont 
la  folie  ,  l'amour  d'eux-mêmes  &  celui  du  Monde 
pour  guides  dans  les  ténèbres  oîi  ils  font  ploncrés, 
defquelles  ils  paieront  à  celles  de  l'abyme.   Que 
l'on  juge  delà  quel  eft  le  chemin  le  plus  difficile  h 
Jom^  IL  G 
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fuivre  celui  du  Ciel  ou  celui  de  l'Enfer;  ce  que  fcrî 
un  homme  après  fa  mort,  puifqu'en  mourant  il 
emporte  avec  lui  fon  amour  dominant ,  la  penfée 
&  le  vouloir  contorme  à  cet  amour  ;  &  qu'il  ne 
fera  conféqucmment  dans  l'autre  Monde ,  que  ce 
qu'il  faifoit  dans  CGlui-ci ,  où  tous  ceux  qui  n'ont 
pas  l'amour  pour  Dieu  &  l'amour  envers  le  pro- 
cliain  pour  principe  de  leurs  penfées  &  pour  fin  de 
leurs  adions ,  ne  font  jamais  contents  de  leur  fort  ,■ 
&  reilentent  toujours  intérieurement  un  feu  de 
defîr  ,  d'ambition  &  d'envie,  qui  les  confume  , 
&  un  ver  d'ennui ,  de  regrets  ou  de  remords  ,  qui 
les  ronge, 

533.  Que  faut  -  iî  à  l'homme  pour  marcher 
facilement  dans  la  route  du  Ciel  ?  Savoir  diftin- 
guer  fi  une  aûion  à  faire  eft  mauvaife  ou  bonne, 
&  pcnfer  fi  elle  eft  conforme  ou  contraire  à  la  loix 
divine,  donnée  par  la  bonté  de  Dieu  pour  nous 
avertir  de  ce  qui  eft  capable  de  faire  notre  bon- 
heur ou  notre  malheur.  Tout  homme  qui  aime 
tant  foit  peu  fa  propre  félicité  réelle  &,  perma- 
nente ,  s'habitue  bient6t  à  faire  cette  réflexion 
avant  d'agir;  cette  penfée  lui  devient  naturelle; 
fon  ame  s'ouvre  au  bien,  s'unit  au  Ciel  6ç  trouve 
db  la  farisfadion  a  faire  le  bien  comme  fource  de 
fon  bonheur,  &a  fuir  le  mal  comme  principe  de 
fon  malheur  ,  parce  qu'il  eft  contraire  à  la  loi  de 
Dieu  ,  donnée  pour  nous  rendre  heureux  dans  ce 
monde  ik.  dans  l'autre. 
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ta  Terre  eft  le  Noviciat  de  l'autre  Monde  ;  cri 
fera  dans  celui-ci  ce  dont  on  s'tft  formé  l'habitude 
avant  de  mourir.  Dès  qu'on  eft  entré  flncérement 
dans  la  route  du  bien,  Dieu  fe  plait  a  nous  éclairer 
déplus  en  plus ,  &  k  nous  conduire;  quitte-t-on 
cette  route  pour  fuivre  celle  du  mal^,  la  lumière 
s'obfcurcit  ,  on  s'enfonce  dans  les  ténèbres ,  on 
s'habitue  au  vice ,  on  ne  le  voit  plus  tel ,  on  l'aime  ; 
l'afFeélion  pour  lui  le  fait  excufer  ;  on  parvient 
au  point  de  le  croire  permis  ;  la  route  du  Ciel 
'paroît  infiniment  épineufe  &  pénible;  enfin  on  ne 
fe  fent  plus  la  force  d'y  rentrer ,  on  s'égare  ,  on  fe 
perd.  C'eft  ce  qui  arrive  ordinairement  à  ceux 
qui  n'ont  pas  mis  de  frein  à  la  fougue  de  leurs 
pafîions  dans  l'adoîefcence ,  &  qui ,  au  lieu  d'en 
croire  à  la  vérité-même,  qui  a  dit  :  Mon  joug 
eft  doux ,  &  mon  fardeau  eft  léger  (  Matth.  1 1  : 
3©.)  ont  préféré  la  faufle  lueur  de  l'Enfer  &  b 
trompeur  brillant  de  la  volupté  ,  à  la  fplendeuc 
de  la  lumière  célefte  &  a  l'éclat  réel  de  la  vérité 
éternelle. 

"5  34.  Un  jour  on  me  montra  la  voie  du  Ciel, 
&  celle  de  l'Enfer  ;  l'entrée  étoit  commune  aux 
deux ,  &  paroifloit  dirigée  vers  le  Septentrion  : 
j'y  voyois  beaucoup  d'efprits ,  qui  marcjioient  en- 
femble  jufqu'à  un  aflez  grand  bloc  de  pierre  où 
cette  voie  fe  partageoit  en  deux,  dont  l'une  tour- 
îîoit  k  gauche,  &  l'autre  a  droite.  Celle  de  la 
gauche  me  parut  étroite  ,  tendante  vers  l'Occident, 
&  delà  déclinoic  au  Midij  c  étoit  le  chemin  du 
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Ciel.  Celle  de  îa  droite  très  -  large ,  tnenoit  à 
l'Orient  par  des  détours  qui  defcendoient  &  décli- 
noient  vers  l'Enfer.  Arrivés  k  cette  grofle  pierre, 
Jes  bonsEfprits  évitoienr  la  rencontre  du  bloc,  & 
prenoient  la  voie  érroite  ;  les  mauvais  étant  dans 
une  efpece  d'aveuglemetit ,  alloient  heurter  contré 
la  pierre,  s'y  bkfloient  ,  fe  relevoienr,  &  pre- 
noient le  chemin  large  à  droite  ,  comme  le  pluiî 
battu  ,  &  avançoient  de  plus  en  plus  vers  l'abyme, 
où  ils  alloient  enfin  fe  précipiter.  On  m'expliqua 
enfuite  ce  que  cela  fîgnifioit.  Le  chemin  large  qui 
eft  commun  aux  bons  &  aux  mauvais  Efprits  , 
repréfente  le  mélange  des  hommes  tant  bons  que 
mauvais  vivans  enfemble ,  &  paroifTant  les  mêmes 
à  l'extéiieur.  Le  bloc  de  pierre  repréfente  la  vé- 
xité  divine  ,  que  les  mauvais  nient  ou  méprifent , 
&  contre  lequel  ils  vont  fe  heurter.  Dans  le  fens  le 
plus  relevé,  ce  bloc  fignifie  l'humanité  de  Jé'us- 
Chrift  divinifée  ,  ou  Dieu  fait  homme,  &  hom- 
me-Dieu ,  dont  la  vie  &  la  mort  deviennent  nn 
fcandale  aux  yeux  de  la  folie  des  incrédules  &  dei 
impies  ,  qui  vont  fe  brifer  contre  ce  bloc ,  &  pren- 
nent la  voie  large  Si.  fpacieufe  de  l'Enfer  ;  pendant 
que  ceux  qui  reconnoifTent  la  vérité  divine  ,  &  la 
divinité  du  Seigneur,  dirigent  leurs  pas  dans  la 
route  du  Ciel.  Jéfus-Chrift  a  dit  :  Entre^  par  la. 
porte  étroite  ;  car  celle  gui  eji  large  mené  à  la, 
perdition  ,  6"  beaucoup  de  gens  entrent  par  celle-ci  ; 
celle  qui  ejl  étroite  conduit  a  la  vie,  &  peu  la 
trouvent.  (  Matth.  7  :  13.  14.)  Le  chemin  q^î 


'inene  a  ïa  vie  ,  n'efl;  pas  dit  étroit,  ni  refTerré  pat* 
Jes  difficultés  &  par  les  obftacles  ,  mais  parce  cjue 
peu  le  voient  &  y  entrent.  Notre  Seigneur  a  auiîi 
parlé  delà  pierre  d'achoppement  pour  les  méchans, 
quand  il  a  dit  :  N' ave'^^vous  pas  lu  dans  l'écriture  ^ 
la  pierre  quiîs  ont  rejettée  en  hiîfijfant  y  efî  devenue 
la  pierre  angulaire  ;  tous  ceux  qui  tomberont  fur 
die  y  fe  briferont.  (  Luc.  zo  :  17.  18.  )  Cette 
pierre  lîgnifie  la  vérité  ,  &  comme  pierre  d'IC- 
raël  ,  c'efl:  la  divine  humanité  de  Jéfus-Chrift  , 
ou  Dieu  fait  homme ,  ayant  pris  chair  dans  le 
fein  d  une  vierge  ifraëlite  ;  ceux  qui  bâtiflenc 
font  les  Chrétiens  5  la  pierre  angulaire  efl  Jéfus- 
Chrifl  contre  laquelle  vont  fe  brifer  tous  ceux 
qui  ne  veulent  pas  croire  en  lui  ,  &  ceux  qui 
au  lieu  d'entrer  dans  la  voix  du  Ciel  qu'il  nous 
a  indiquée  ,  fuivcnt  celle  de  la  perdition  ,  qu'il 
leur  a  montrée  &  déclarée  telle. 

535.  Dieu  m'a  accordé  la  grâce  de  me  faire 
parler  avec  des  hommes- Efprits  ,  qui  ,  fur  la 
Terre  ,aYoient  abandonné  les  affaires  du  Monde, 
pour  fe  retirer  dans  la  folitude  ,  s'y  appliquer 
à  la  méditation  des  chofes  célefècs  ,  &  y  vivre 
faintement;  )'ai  même  parlé  à  quelques-uns  d'ea- 
tr'eux  ,  qui  avoient  tourmenté  leur  corps  de  diffé- 
rentes façons  ,  dans  l'idée  que  c'éroit  la  vraie 
manière  de  renoncer  au  monde  ,  d'émouffer  Içs 
aiguillons  de  la  chair  ,  &  de  fubjuguer  la  concu- 
pifcence.  La  plupart  avoient  fi  fort  habitué  leur 
3me  à  la  triftefîe ,  qu'elle  la  confcrvoit  encore  ,  & 
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île   pouvoit  fympatifer  avec  la  fatisfaâron  &  îa 
joie  célefîe.  Par  leur  retraite  hors  de  la  Ibciété 
des  hommes,  ils   s'étoient    privés  des  occafions 
&  des  moyens    d'exercer  l'amour  envers  le  pro- 
chain ,  cjui   efî:  le  fécond  précepte  de  la  loi  chré- 
tienne ,   &  le  fondement  de  la  vie  du  Ciel  ;  ils 
île  pouvoient    être    admis  dans  les   fociétés  des 
Anges ,  parce  que  la  béatitude  dont  ceux-ci  ^ouif- 
fent  ,  les  comble  de  joie  ,  &    que  cette    félicité 
confifte  dans  la  fatisfadion  qu'ils  éprouvent  à  faire 
le  bien  ,  en  exerçant  continuellement  les  œuvres 
de  charité  ,   pour   rendre  les    autres   participans 
de  leur  propre    bonheur.    Que  deviennent  donc 
ces  perfonnes  pieufes  à  leur  façon  ,  qui  ont  penfé 
follement   pouvoir  aimer  Dieu  ,  &  haïr  le  pro-= 
chain  par  amour  pour  Dieu?  Elles  continuent  à 
être  éprifes  de  l'idée  de  leur  propre  mérite ,  brû- 
lent du  defir  d'entrer  dans  le  Ciel ,  elles  penfent 
aux   joies    de  la  béatitude   ,    qu'elles    regardent 
comme  la  récompenfe  infaillible  de  leurs  bonnes 
actions,  dans  l'ignorance  où  elles  font ,  tant  de  la 
nature  de  la   félicité  éternelle  ,  que  des  moyens 
de   fe  la  procurer.    Lorfqu'on  les  introduit  dans 
3a  fociété  &  la  béatitude  joyeufe  des  Anges ,  elles 
s'y  trouvent  comme  un  étranger   dans    un  pays 
dont  il  ne  connoît  ni  Us  mœurs  ni    les  ufages. 
Elles  ne  favent  plus  ce  que  c'eft  que  d'être  toujours 
occupé  de  l'amour  du  prochain,  &  de  travailler 
à  faire  fon  bonheur.  Ces  perfonnes  s'y  ennuient 
parce  qu'elles  ne  fe  fentent  pas  difpofées  à  pra- 
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tiquer  le  bien  ;  ce  qui  feul  peut  conduire  an  bon- 
heur qu'elles  défirent  ;  elles  vont  enfin  fe  réunir  k 
ceux  &  à  celles  qui  comme  elles  ont  été  dans  l'er- 
reur fijr  ce  que  l'on  doit  penfer  du  Ciel ,  &  de  ce 
qui  feul  en  ouvre  l'entrée. 

Quant  aux  dévots  de  profcflion  ,  que  l'on  voie 
habituellement  en   prières   dans   les    TempLs  de 
Dieu,  aux  prédications,  aux  exercices  de  piéré  , 
qui   jeûnent  &  mortifient  leur  corps  ,  ainfi  que 
leur  efprit  ,  pour  fe  faire  regarder    comme   des 
faints  ,  &  qui  ,  dans  le  fond  ,  font    occupés  de 
l'amour    d'eux-mêmes  j    ces    hypocrites  ,   s'étant 
trompés    en   voulant    tromper  les  autres  ,   trou«5 
vent  la  porte  du  Ciel  fermée  pour  eux  ;  &  parce 
qu'ils  ont  fouillé  la  vérité  divine  ,  la  droiture  & 
la  véritable  fageffe  ,  par  le  fordide  amour  d'eux-» 
mêmes,  quelques-uns  d'entr'eux  pouflcnt  la  folie 
au  point  de  fe  croire  non-feulement  des  faints  ,, 
mais  des  Dieu  ,  &  vont  joindre  leurs  ftmbîablcs 
dans  les  Enfers.    J'ai  parlé  avec  plufieurs  Efprits , 
qui ,  dans  ce  monde-ci  ,  avoient  vécu  extérieu- 
rement comme  des  faints  ,  &  font  regardés  comme 
tels ,  fur-tout  dans  l'Églife  Romaine,  qui  ne  font 
cependant  pas  dans  le  Ciel. 

Que  l'on  fâche  donc  que  la  vie  du  chemin 
du  Ciel  ,  n'eft  pas  celle  précifément  par  laquelle 
on  fe  féqueftre  du  Monde  ;  mais  celle  par  la- 
quelle on  vit  au  milieu  du  Monde,  en  pratiquant 
efficacement  le  bien ,  par  amour  pour  Dieu  & 
pour  le  prochain  ,  &  renonçant  pour   cet  efFç«5 
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à  l'amour  de  foi-même  &  aux  folies  des  hommes; 
Cette  vie  eft  d'autant  plus  aifée  à  fuivre,  qu'elle 
ne  procure   que  du  véritable  plaifir  &  la  fatis-. 
fadion   avec   le   contentement  du   cœur;  tandis 
que  celle  que  l'on  mené  féqueftré  du  Monde ,    efît 
feraée  d'épmes ,  remplie  d'amertume  pour  le  corps 
&  pour  l'efprit ,  &  qu'enfin  toute  vie  prétendue 
pieufe  ,  ne  pouvant  être  fainte ,  tam  qu'elle  n'eft 
pas  animée  par  l'amour  du  prochain  ,  &  par  les 
bonnes  œuvres  ,  éloigne  du  Ciel  au  lieu  d'y  con- 
duire. Il  ne  fuffit  donc  pas  de  penfer  au   bien_ 
<J'avoir  l'intention    de   faire  le  bien  ,   il  faut  y; 
joindre  le  faire  j  quand  on  le  peut. 
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SUPPLÉMENT 
01/  CONTINUATION 

SUR  LE    MONDE    DES    ESPRITSJ 
Par    l£  même    Auteur, 


I.  JDans  le  traité  du  Ciel  &  de  l'Enfer ,  i'aî 
dit  bien  deschofes  du  Monde  des  Efprits  \  j'y  ^^  "^^"^ 
nifeftérérat  de  Ihoinme  d'abord  après  (\n  il  a  quitte 
fa  dépouille  cnortelle.  Le  Seigneur  nous  a  déclare 
que  l'homme  continuera  de  vivre  après  cet  initaru: 
que  nous  appelions  la  mort,  parce  qu'il  a  été  fait 
à  l'image  de  Dieu  ,  qui  vit  éternellement  :  mais 
jufqu  a  nos  jours  on  avoit  ignoré  le  comment  d« 
cette  vie  future  ,  ou  continuation  de  notre  vie. 
On  n'en  avoit  d'autre  idée  que  celle  de  l'exiltence 
de  l'ame  furvivar  te  k  l'enveloppe  terreftre  orga.- 
niféeà  laquelle  elle  avoit  été  unie,  &  de  laquelle 
elle  avoit  été  féparée  par  la  mort.  Mais  fous  quel 
point  de  vue  confidcroit-on  l'ame  ?  On  la  regar-^- 
doit  comme  un  foufîie  ,  une  fubftance  éthérée  ,  de 
la  plus  parfaite  ténuité,  douée  fimplcment  de  la 
faculté  de  penfer  ,  de  raifonner ,  de  juger  ,  &  fu^ 
çeptiblj  en  mêmt-temps  des  afFedions  de  l'amouf 
iSç  uç  la  haine;  mais  d'ailleurs  incapable  de  voir^ 
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^'entendre,  de   parler,  parce  qu'on  la  fuppofoît 
dépourvue  des   organes   des  Cens  propres   à    ces 
fondions.  On   étoit   dans  l'erreur  a  cet  égard  : 
l'homme  ,  après    fa  mort  continue  d'être  homme 
tel   qu'il   étoit   dans   ce  Monde-ci  ;   avec    cette 
différence    qu'en    mourant    il    quitte    fon    corps 
grofTier  &  terrcftre  ,    &  en  trouve  un   fpirituel  , 
;doué  de  femblables   organes  des  fens ,  &  propres 
aux  mêmes  fonctions  que  ceux  dont  il  s'eft  dé- 
pouillé ;  il  voit  ,  il  entend  ,  il  parle,  comme  avant 
fa  mort  ;  il  va ,  il  court  ,  il  s'arrête ,  comme  au- 
paravant ;  il  boit,  il  mange,  dort,   veille,  jouit 
des   plaifîrs  de  l'union  de    deux  cœurs   dans  le 
mariage  comme  fur  la  Terre  ;  il  eft  enfin    telle- 
ment homme,   d'abord  après  fa  mort,   qu'il  fe 
croit  encore  vivant  fur  la  Terre  :  d'où  l'on  doit 
conclure  que  ce  que  nous  appelions  mourir  n'eft 
autre  qu'une  continuation  ds  vie  ,  ou  un  paffage 
de  cette  vie  à  une  autre  fans  terme  ,  plus  parfaite 
&  plus  heureufe  pour  les  uns  ,  plus  malheureufe 
pour  les  autres. 

2.  Quelle  peut  avoir  été  la  caufe  de  l'ignorance 
des  hommes  fur  l'état  où  ils  fe  trouveront  après 
leur  mort?  Il  y  en  a  pluiîeurs.  L'incertitude  fur 
l'immortalité  de  l'ame ,  à  laquelle  ont  donné  lieu 
les  difputes  fur  cette  matière  ,  &  les  délires  de 
quelques  prétendus  favans  ,  qui  n'ont  pas  eu 
honte  d'avilir  l'homme  au  point  de  croire  qu'il 
n'a  d'autre  avantage  fur  les  bêtes  brutes  que  celui 
de  la  parole ,  font  les  principales  de  ces  caufes, 
P'^utres  moins  téjoérâirçg  p'ofam  pas  fouteni* 
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euvertement  uncthefe  fi  peu  raifonnable,  refont 
contentés  de  penfer  &  de  dire  tout  bas  qu'il  n'y 
a  point  de  vie  après  la  mort.  A  force  de  le  dire  , 
ils  fe  le  font  perfuadé;  &  tous  livrés  aux  chofes 
purement  fenlibles  &  tcrreftres,  ils  font  parvenus  -H' 
à  ce  point  de  déraifonnemcnt  que  de  conclure 
que  l'homme  n'eft  pas  homme  après  fa  mort,  par 
la  raifon  qu'ils  ne  le  voient  pas  tel  des  yeux  de  leuc 
corps  terrcftre  ,  &  que  l'ame  ne  fauroit  fe  préfentec 
à  eux  fous  la  forme  d'un  homme  vivant  comme 
nous.  Ceux  qui  croient  à  une  vie  future,  fe  con= 
tentent  de  penfer  qu'ils  monteront  au  Ciel,  pour 
y  jouir  avec  les  Anges  d'une  félicité  permanente 
à  jamais  en  préfence  de  Dieu.  Tel  eft  dans  le 
fond  leur  fentiment  ;  mais  quand  ils  s'avifent  de 
raifonner  fur  l'ame  &  fur  la  vie  future ,  d'après 
l'hypothefe  des  prétendus  favans ,  dont  nous  avons 
parlé ,  le  doute  &  l'incenitude  éclipfent  le  foiblc 
rayon  de  lumière  qui  les  éclairoit. 

3.  L'écriture  fainte  révélée  par  la  bonté  de 
l'Être  Suprême  pour  notre  inflrudion  ,  nous  ap- 
prend que  l'homme  eft  également  homme  après  la 
mort.  Les  Anges  qu'Abraham,  Jacob,  Gédeon, 
Daniel  &  les  autres  Prophètes  ont  vus  fous  I2 
forme  humaine,  auxquels  ils  ont  parlé;  ceux  qui 
fe  montrèrent  auprès  du  tombeau  du  Seigneur,  ceux 
qui  apparurent  plus  d'une  fois  à  faint  Jean  ,  &  lui 
révélèrent  la  prophétie  de  l'Apocalypfe,  en  font 
urre  preuve.  Jefus-Chrift  lui-même  en  eft  une  bien 
convaincante  ,  puifqu'il  fe  rendit  palpable  à  ies 
difçipUs  ,  mangea  ,  but  avec  eux  lorfqu'il    if 
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piontra  k  eux  après  fa  réfurredion  ,  fous  la  même 
^gure  humaine  qu'il  avoic  avant  fa  mort.  Vous 
me  prenez,  leur  dit-il,  pour  un  phantome  ,  pour 
un  efprit  fuivant  l'idée  que  vous  vous  en  faites  ; 
mais  vous  êtes  dans  l'erreur  à  cet  égard  ;  ne  crai- 
gnez pas ,  c'cft  moi ,  c'eft  moi-même  ,  le  même 
fjui  a  vécu  au  milieu  de  vous  5  touchez  mon  corps , 
&  voyez  qu'un  efprit  tel  que  vous  vous  en  formez 
l'idée  ,  ne  fauroit  avoir  un  corps  de  chair  &  d'os 
comme  celui  que  vous  me  voyez.  Il  étoit  donc 
véiitablcment  homme  après  fa  réfurredion  ;  &  ce 
corps  humain  ,  ce  corps  palpable  difparut  cepen- 
dant tout  d'un  coupa  leurs  yeux.  Mais  comment 
le  virent-ils  ?  C'eft  qu'il  avoit  ouvert  les  yeux  de 
leur  efprit  ;  &  que  lorfque  Dieu  daigne  ouvrir  les 
yeux  de  l'efprit  de  l'homme,  les  objets  du  Monde 
fpiriruel  fe  manifeftent  à  lui ,  même  plus  claire- 
ment que  les  objets  naturels  de  ce  Monde-^ci  ne  fe 
montrent  aux  yeux  de  fon  corps  naturel. 

4.  Le  Seigneur  m'a  fait  cette  grâce ,  &  me  l'a 
continuée  pendant  dix-neuf  ans  en  ça,  au  moyen 
de  quoi  il  m'a  fait  auili  celle  de  voir  clairement 
tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le  Monde  des  Efprits,  & 
d'en  faire  au  vrai  la  defcription.  Je  déclare,  j'af^- 
fure  &  je  certifie  que  ce  que  ie  rapporte  n'eft  pas 
un  fonge  ,  ou  une  vifion  phantaftique  ,  mais  ce  que 
î'ai  réellement  vu  étant  en  pleine  veille. 

5.  La  différence  qui  fe  trouve  entre  un  homme 
vivant  fur  la  Terre,  &  un  homme  vivant  dans  te 
Monde  des  Efprits,  eft  que  le  premier  a  un  corps 
^roflier  &;  naturel ,  k  fécond  un  corps  de  la  natuj?© 
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3es  Efprîts  :  en  outre  que  l'homme  fpiritueî  vok 
rhomme-Efpric  plus  clairement  même  que  l'hom- 
me naturel  ne  voit  fon  femblable  ;  enfin  que  le 
naturel  &  le  fpiritud  ne  peuvent  fe  voir  comme 
tels,  à  caufe  de  la  différence  de  leurs  natures, 
différence  qui  ne  peut  fe  décrire  que  par  un  dif- 
cours  très-étendu. 

6,  Après  avoir  vu  très-nettement  depuis  tant 
d  années  ce  qui  exifte  dans  le  Monde  des  Efprits  j 
je  peux  affirmer  que  dans  ce  Monde-la  il  y  a  ^ 
comme  fur  la  Terre,  des  champs,  des  hauteurs, 
des  montagneâ  ,  des  collines  ,  des  plaines  ,  des 
vallées  ,  des  fontaines ,  des  rivières ,  des  lacs,  des 
marais,  des  vergers,  desiardins,  des  parterres  , 
des  bofquets  ;  des  bois ,  des  forêts ,  des  maifons , 
des  palais  ,  des  temples ,  des  livres  ,  des  écritures , 
des  emplois ,  des  charges ,  des  pierres  précieufes 
&  autres ,  de  l'or ,  de  l'argent  ;  en  un  mot  que 
tout  ce  qui  fe  voit  fur  la  Terre  fe  trouve  dans  le 
Monde  des  Efprits ,  mais  d'une  nature  plus  par- 
faite ;  de  forte  que  les  chofes  de  ce  Monde-ci  ne 
font  qu'une  image  ou  une  copie  très-imparfait« 
des  objets  de  l'autre. 

7.  Cette  différence  confifte  en  général,  en  ce 
que  tout  ce  qui  eft  dans  le  Monde  fpiritueî ,  a  une 
origine  &  une  nature  fpirituelles  ;  il  femble  tenir 
fon  effence  &  fon  exiftence  du  Soleil  qui  y  porte 
la  vie;  &  ce  Soleil  eft  le  pur  amour  ;  au  Heu  que 
tout  dans  notre  Monde  a  un  principe  naturel ,  & 
provient  du  Soleil  naturel  ,  qui  eft  un  pur  feu. 
Delà  vient  que  l'homme  fpiritueî  ne  peut  fe  nourrie 
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que  d'une  fubftance  d'origine  fpirituelîe ,  cornmS! 
î'ho  Time  naturel  ne  peut  vivre  s'il  ne  fe  nourrit 
d'une  fubftance  d'origine  naturelle  analogue  à  la 
fienne. 

JDes  Anglais  dans  le  Monde   fpiritueL 


8.  jLi'HOMMfi  a  deux  manières  d'être  quant  à  la 
penfée  ,  une  interne  ,  l'autre  externe.  Dans  le 
Monde  naturel ,  il  eft  dans  fon  état  externe  ;  & 
dans  fon  état  interne,  quand  il  eft  dans  le  Monde 
fpiritueL  Cheï  les  bons  ces  deux  états  fe  réduifent 
à  un  ,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  chez  les  mé- 
chans.  En  effet  il  eft  très-rare  dans  ce  Monde-ci 
que  les  hommes  fe  montrent  extérieurement  tels 
qu'ils  font  dans  le  fond  de  leur  ame ,  c'eft  cepen^ 
dant  l'état  de  l'ame  qui  fait  l'homme  ;  car  l'exté- 
rieur n'en  eft  qu'une  copie  ou  image,  fouvent  fî 
peu  fidelle,  qu'elle  ne  refl^emble  point  du  tout  à 
l'original.  D'où  vient  cela?  Dès  l'enfance  on  re- 
çoit des  leçons  qui  apprennent  il  vivre,  &  à  fe 
comporter  fuivant  les  ufages  du  monde  ,  c'eft-à- 
dire  à  compofer  fon  air  ,  fon  maintien  ,  fes  geftes 
&  fes  difcours ,  non  pas  pour  fe  montrer  tel  que 
l'on  eft  dans  l'intérieur,  car  il  ne  faut  point  d'étude 
pour  cela,  mais  pour  en  impofer  aux  autres  en 
mafquant  fa  penfée  &  pour  les  tromper  par  ds 
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fâufîcs  apparences ,  fuivant  le  befoîn  que  l'amour 
de  foi-même  fait  naître  ;  mais  dans  le  Monde  des 
Efprits,  on  ne  peut  pas  fe  montrer  autre  que  l'on 
n'eft  dans  l'intérieur,  parce  qu'on  y  parle  par  la  pen- 
fée  même,  &  que  la  penfée  tft  l'exprefTion  propre 
du  fentiment  &  de  l'afFcdion  dominante.  La  lu- 
mière célcfte  pénètre  jufques-là  ;  parce  que  l'hom- 
me y  cft  en  efprit ,  &  que  l'efprit  cft  l'homme  inté- 
rieur.  Étant   à  prcfent  éclairé  de  cette  lumière 
fpirituclle  par  une  faveur  fpéciale  de  l'Être  Suprê- 
me ,  &  par-lk  même  en  état  de  voir  l'homme  inté- 
rieur dans  les  habitans  des  royaumes  du  Ciel  ; 
inftruit  en  outre  par  la  fréquentation  que  j'ai  eue 
pendant  tant  d'années  avec  les  Anges  &  les  Ef-" 
prits ,  je  dois  &  c'^ft  pour  moi  une  obligation  d'ap- 
prendre aux  hommes  de  ce  Monde  les  chofes  telles 
qu'elles  font. 

9.  Ceux  d'entre  îes  Angîois  qui  ont  eu  dans  cg 
Monde  une  façon  de  penfer  &  une  conduite  con- 
formes a  la  foi  &  à  la  charité ,  font  placés  au  centre 
des  Chrétiens  ;  parce  qu'ils  font  inftruits  par  uns 
levure  plus  afTidue  &  plus  réfléchie  de  l'écritnre 
fainte  ,  &  y  ont  puifé  plus  d'éclairciflemens  dans 
cette  fource  de  lumière,  que  les  autres  nations. 
Cette  lu.niére  ne  fe  manifefte  guère  dans  le  monds 
naturel  ,  mais  elle  cft  très-fenfible  dans  le  monde 
fpirituel.  Les  Anglois  puifent  cette  lumière  avec 
d'autant  plus  de  facilité,  qu'ils  ont  dans  leur  pays 
une  liberté  entière  de  penfer  ,  de  parler  &  d'écrire. 
Cette  lumière  inteilcduelle  fe  diiïippe  infenfiblc" 
ment,  ou  s'éclipfc  dans  les  pays  ou  cecte  liberté 


lie  règne  pas  ,  parce  qu'elle  ne  peut  pas  s'y  répand 
dre.  Quoiqu'adiveclle  n'agit  bien  qu'autant  qu'elle 
eft  répandue  par  des  hommes  lavans ,  célèbres  ^ 
&  qui  ont  pris  quelqu'empire  fur  i'efprit  des 
hommes.  Dès  qu'ils  parlent ,  on  les  écoute  favo- 
rablement ;  approuvent  -  ils  quelque  opinion  ? 
l'opinion  s'accrédite  ;  elle  eft  adoptée  ,  &  la 
lumière  brille  d'un  plus  grand  éclat;  rarement  fà 
fplendeur  eft  frappante  &  fenfible  fans  ce  véhicule. 
i)clà  vient  que  dans  le  Monde  des  Efprits ,  on 
donne  aux  Anglois  des  inftituteurs  ,  &  des  prêtres 
favans  &  trèi-éclairés  pour  les  inftruirc  ;  ils  les 
écoutent  volontiers ,  parce  que  leur  caradere  les  y 
porte. 

lo.  Il  eft  rare  de  les  voir  hors  de  leur  fociété^ 
parce  qu'ils  l'aiment  à-peu-près  autant  que  leur 
patrie.  Il  y  a  parmi  eux  un  certain  rapport  ,  & 
tant  d'analogie  dans  leur  façon  de  pcnfer ,  qui  fait 
qu'ils  ne  fe  lient  guère  qu'avec  ceux  de  leur  nation  ; 
ils  fe  prêtent  volontiers  fecours  mutuellement,  & 
aiment  la  franchife  &  la  fincérité. 

II.  J'ai  vu  dans  le  Monde  des  Efprits  deux 
grandes  villes,  ayant  quelque  relTemblance  à  celle 
de  Londres  ;  je  les  ai  parcourues  &  très-bien  obfer- 
vées.  La  plupart  des  Anglois  s'y  rendent  après 
leur  mort.  Ce  qu'ils  appellent  l'Echange^  où  fe 
font  les  aflemblces  des  Négocians  ,  fe  trouve  au 
milieu;  &  les  Diredeurs  y  ont  leurs  logemens  : 
au-deflus  eft  l'Orient ,  au-deflous  l'Occident  ,  à 
droite  le  Midi  ,  à  gauche  le  Nord.  Ceux  qui  fe 
^ont  fait  un  devoir ,  plus  fpécial  que  les  autres  ^ 
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â'excrcer  les  ceurres  de  charité  ,  logent  dans  îa 
jpartte  orientale;  on  y  voit  des  palais  magnifiques. 
•Les  Sages  habitent  la  partie  méridionale  ;   il  y  1 
beaucoup  de  belles  chofes.  Tous   ceux  qui  aiment 
la  liberté  de  parler  &  d'écrire,  occupent  la  partie 
feptentrionale  ;  &  ceux  qui  font  une  profcfîion  ou- 
verte de  îa  foi ,  font  à  l'Occident.  On  y  entre  &  on 
en  fort  du  côté  de  la  droite  :  c'eft  par  là  qu'on  ex- 
jpulfe  ceux  qui  fe  conduiferit  mal.  Les  Prêtres  qui 
ne  prêchent  que  la  foi  feule ,  n'ofant  pas  fetnontrec 
dans  les  rues  larges,  ou  dans  les  places,  fe  glifTent 
dans  la  ville  par  les  rues  étroites;  parce  qu'on  ne 
fouffre  dans  la  ville  que  ceux  qui  ont  la  foi  ,  mais 
tjne  foi  animée  par  les  bonnes  œuvres.  J'y  ai  en- 
tendu beaucoup  de  gens  fe  plaindre  de  ce  que  ces 
Prédicateurs   mettoient  tant  d'art  dans  leurs  cif- 
cours  ,  qu'après  y    avoir  donne  toute  l'attention 
dont  on  étoir  capable  ,  on  ne  favoir  pas  s'ils  avoiciir. 
foutenu  que  la  foi  feule  juftifie,  ou  fi  les  bonres 
oeuvres  font  néceffaiies  a  cet  effet.  Ils  orechcht  un 
bien  intrinfeque ,  ditlind  du  bien  extiiiifcque  ,  ou 
une  aélion  bonne  en  elle-même ,  diftindb  d'une 
aâ:ion  bonne  relativement,  méritoire  cependant , 
mais  feulement  par  fes  rapports,  &  par  cette  raiion 
non  méritoire  aux  yeux  de  la  Divinité  ;  c'êft  pour- 
quoi il  ne  la  déclare  bonne  que  relativement  à  fon 
utilité  dans  la  fociété.Lorfque  Icshàbitans  des  par- 
ties orientales   &  méridionales  entendent  débircc 
cesdifcoursmyftifiés,  ils  fortent  des  Temples,  & 
dépouillent  de  leurs  fondions  de  tels  PréJicatc  urs. 
li.  L'autre  ville  qui  rcflemble  à  celle  de  Lon- 
Tome  IL  H 


(     ï'4    ) 

dres ,  n'efl  pas  au  milieu  des  Chrétiens;  elle  e{^ 
lîtuée  vers  le  Septentrion.  Dans  celle-ci  fe  raflcm- 
blent  les  méchans  :  on  voit  au  milieu  une  efpece  de 
gouffre  ouvert ,  qui  communique  avec  l'abyme, 
&  ce  gouffre  engloutit  fucceffivement  les  habitans 
de  cette  ville. 

13.  Je  m'y  trouvai  préfent,  il  y  a  quelque  temps, 
k  une  converfation  de  Prêtres  Anglois  ,  fur  la  ne'- 
cefîité  de  la  foi  feule  pour  le  falut  des  hommes.  Je 
vis  au  milieu  d'eux  un  fimulacre  de  la  foi, qui,  dans 
un  faux  jour  me  paroilToit  un  Géant ,  mais  a  leurs 
yeux  c'ctoit  un  bel  homme.  Lorfque  ce  fimulacre 
fut  éclairé  par  un  rayon  de  la  lumière  célefte ,  fa 
partie  fupérieure  me  parut  monftrueufe,  &  l'infé- 
rieure préfentoit  la  forme  d'un  ferpenr.  On  auroic 
dit  en  le  voyant  ,  que  c'étoit  l'idole  que  les  Phi- 
liftins  nommoient  Dagon.  Dès  que  les  alîiilans 
eurent  vu  ce  fimulacre  fous  cette  forme ,  ils  le 
précipitèrent  dans  le  gouftre. 

14,.  Les  Anglois  du  monde  fpirituel  reconnoiG» 
fent  bientôt  que  la  Théologie  des  Prêtres  différé 
de  celle  qu'ils  en  feignent  aux  Laïcs.  Celle  des  pre- 
miers eu,  que  la  foi  feule  jufîifie  ;  celle  qu'ils  prê- 
chent au  peuple  les  jours  qu'il  s'affcmble  pour  là 
Cène  efi  ,  que  fi  Ton  ne  fuit  pas  le  mal  comme 
péché  ,  on  fera  damné  éternellement  ;  &  que  fi  l'on 
ne  croit  pas  à  cette  dodrine ,  &  que  dans  cette 
difpofition  ,  on  approche  de  la  fainte  Cène  ,  le 
Diable  entrera  dans  leur  corps  ,  comme  il  entra 
dans  celui  de  Judas,  lors  de  la  Cène  du  Seigneur 
avec  fes  difciples.  Voyez  les  N.  4.  5.6. 7.  8.  delà 
dodrine  de  vie  pour  la  nouvelle  Jérufalem. 
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15.  J'ai  va  fouvent  un  Anglois  devenu  célèbre 
par  un  ouvrage  ,  dans  kquel  il  s'efforçoit  de  prou- 
ver que  l'union  de  la  foi  &  de  la  charité  fe  fait 
dans  nous  par  l'influence  &  l'opération  du  S.  Ef- 
prit  ;  que  cette  opération  fe  fait  fans  que  l'homme 
s'en  apperçoive;  de  manière  qu'elle  n'excite  ni  ne 
meut  (enfiblement  la  volonté  à  faire  une  aâiioii 
comme  de  lui-même  ,  finon  permiOivemcnt ,  afin 
qu'il  n'entre  rien  d'humain  dans  les  opérations  de 
la  providence  divine  ,  &  qu'amfi  les  actions  répu- 
tées mauvaifes  ne  paroilTenc  pas  telles  devant  Dieu, 
Il  excluoit  par  là  les  actes  externes  de  charité  com- 
me méritoires  pour  le  (alut,  d'où  l'on  devoir  con- 
clure qu'elles  ne  tiroient  le  caradere  de  leur  bonté 
que  du  bien  qu'elles  procurent  dans  la  fociété.  La 
fubtilité  de  fes  raifonnemens  ayant  jette  un  voile 
fur  ce  qu'ils  contenoient  de  fophifmes  &  de  faux  , 
oft  n'apperçut  pas  le  ferpent  caché  fous  l'herbe,  & 
le  livre  fut  approuvé  &  reçu  comme  très-ortodoxe. 
Cet  Auteur  arrivé  dans  le  monde  des  Efprits  après 
fa  mort ,  y  confervoit  encore  la  même  façon  de 
penfer.  Les  Anges  lui  dirent  qu'elle  étoit  erronée  ; 
que  la  vérité  eft ,  que  l'homme  doit  fuir  le  mal  & 
pratiquer  le  bien  comme  de  lui-même,  en  recon- 
noiflant  toutefois  qu'il  en  tient  tout  le  pouvoir  du 
Seigneur,  ainfi  que  la  foi.  Comme  cette  vérité  ne 
s'accordoit  pas  avec  fon  fentiment,  dans  lequel  il 
perfiftoit  ,  on  le  laifla  à  fes  réflexions;  on  lui  dit 
d'examiner  mûrement  s'il  pouvoir  y  avoir  une  telle 
influence  inconnue  &  infenfible  avec  une  opération 
interne  du  S.  Efprit,  fuivie  de  l'adion  externe  de 

H  i 


l'homme  j  fans  que  celui-ci  s'en  àpperçûtj  On  lé 
vit  alors  allant  dans  les  rues  l'efprit  tendu,  mais 
toujours  dans  la  perfuafîon  que  l'homme  ne  pou-' 
voit  être  réintégré,  régénéré  &  fauve  que  de  la  fi- 
çon  dottt  il  le  penfoit.  Arrivé  à  chaque  bout  de 
rue  ,  il  s'apperçut  qu'il  s'étoit  égaré ,  parce  qu'alors 
les  yeux  de  fon  efprit ,  jufques-Ia  dans  l'aveugle- 
ment ,  fe  defhlloient.  Je  l'ai  vu  errer  ainfî  pendant 
deux  ans,  avouer  fon  erreur  à  chaque  bout  de  rue,& 
déclarer  enfin  devant  tous  les  affiftans,  que  tous  ceux 
qui  s'obflinent  dans  le  fentiment  erroné  qu'il  avoit 
auparavant,  n'y  perféverent  que  par  l'effet  d'un  dé- 
lire où  les  précipite  l'orgueil  faflueux  de  leur  entent 
dément. 

16.  J'ai  vu,  j'ai  parlé  à  Mélanchton ,  &  je  lui 
demandai  quel  étoit  fon  fort;  il  ne  voulut  pas  m© 
répondre.  D'autres  m'apprirent  qu'il  fe  tenoit  tan- 
tôt fous  une  voûte  de  pierre  crevaffée  de  tons  côté?,, 
tantôt  dans  l'Enfer  :  que  fous  cette  voûte  il  paroÎD 
couvert  d'une  peau  d'ours,  &,  qu'à  caufe  de  \2l 
malpropreté  qui  y  règne  ,  il.n'en  permet  l'entrée  à' 
aucun  des  nouveaux  venus  dans  le  monde  des  Ef- 
prits ,  que  la  célébrité  de  fon  nom  attire  auprès  de- 
lui.  Il  eft  encore  dans  fes  mêmes  idées,  quelafof 
feule  fuffit  pour  le  falut. 
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2?^^  Hollandois    dans  le  monde  des 
Efprits, 


17'    -L*  E  s  Chrétiens  connus  fous  le  nom  de  Re'-« 
formés,   font  placés  au  milieu  des  autres  dans  le 
monde  des  Efprits,  &  y  font  raflemblés  fuivant  la 
fiation  dans  laquelle  ils  ont  vécu  dans  ce  monde-ci. 
Les  Anglois  occupent  le  centre,   les  Hollandois 
font  au  Midi  &  à  l'Orient ,  les  Allemands  au  Sep- 
tentrion ,  les  Suédois  à  la  partie  occidentale  quî 
avoifine  le  Nord ,  &  les  Danois  k  l'Occident  ; 
mais  on  ne  voit  dans  ce  milieu  que  ceux  qui  ont 
eu  une  foi  animée  par  les  bonnes  œuvres  ;  les  autres 
font  autour  d'eux.    Mais   pourquoi  les  Réformés 
font-ils  placés  au  milieu  ?  C'eft  parce  que  faifant 
une  ledure  fréquente  &  plus  afTidue  de  l'Ecriture- 
Sainte  ,  que  ne  la  font  les  autres  Chrétiens ,  &  qu'ils 
adorent  en  même  temps  le  Seigneur,  ils  y  puifent 
une  lumière  qui  les  éclaire  ,  &  qui  fe  répand  delà 
comme  d'un  centre  jufqu'à  la  circonférence.  La  lu-^ 
miere  qui  éclaire  les  Efprits  &  les  Anges  ,  procède 
du  Seigneur  qui  eft  leur  Soleil ,  dont  Teflence  eft 
i'amour  divin  ,  &  l'efTence  de  la  lumière  qui  émane 
de  celui-ci ,  eftla  fagcffe  divine  ,  d'où  vient  tout  le 
fpiritucî  de  ce  monde-ci.  Voyez  la  continuation  da 
Traité  fur  le  jugement  dernier  N.  20. 

La  lumière  fpirituclle  qui  vient  du  Seigneur  f^ 
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manifeftant  dans  l'Ecriture-Sainre,  demeure  com- 
me concentrée  dans  la  partie  intelleduelledes  An- 
glois;  chez  les  Hollandois  elle  eft  plus  rapprochée 
de  la  lumière  naturelle,  c'eft  pourquoi  elle  n'a  pas 
chez  eux  la  même  blancheur  ordinaire  &  éclatante 
de  la  neige  ,  qui  éblouit  les  yeux  ;  elle  ne  s'y  mon- 
tre pas  non  plus  comme  a  travers  un  tranfparent, 
mais  elle  y  trouve  une  faculté  propre  au  raifonne- 
ment  formé  par  l'effet  de  la  lumière  ,  &  de  la  cha- 
leur fpirituelles ,  qui  produifcnt  chez  eux  la  foi  & 
la  charité.  Voyez  le  Traité  précédent, N.  141-153. 
Une  autre  raifon  qui  les  a  fait  placer  à  l'Orient  & 
au  Midi ,  c'efl  que  le  commerce  étant  l'objet  final 
de  la  padlon  dominante  des  Hollandois,  &  l'a- 
mour de  l'argent  n'étant  que  fecondaire ,  comme 
moyen  de  faire  le  commerce,  le  premier  eft  fpiri- 
tuel.  Mais  fi  l'argent  eft  l'objet  final  de  leur  amour, 
&  qu'ils  n'exercent  le  commerce  que  pour  en 
amafTer ,  cet  amour  eft  alors  purement  naturel , 
&  fouille  l'amour  fpirituel  par  le  fordide  &  l'ava- 
rice ;  le  premier  contribue  à  déterminer  aux  aâions 
de  charité  ,  &  par  la  au  bien  commun  de  la  patrie  ; 
le  fécond  n'a  en  vue  que  le  plaifïr  &la  fatisfaûion 
du  particulier ,  fans  égard  pour  le  bien  commun. 
Celui-ci  eft  le  défaut  de  beaucoup  d'Hollandois , 
mais  celui-là  ett  l'amour  dominant  du  plus  grand 
nombre. 

18.  Les  Hollandois  font  très  -  attachés  k  leur 
Religion.  Si  on  leur  prouve  que  cela  ou  cela  ne  s'y 
accorde  pas ,  ils  ne  fe  rendent  pas  aux  raifonne- 
inens ,  ils  n'en  conviennent  pas,  ils  tournent  le  dos. 
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&  perfiftent  dans  leur  fentimcnr.  Ce  caraâ:ere  opi- 
niâtre, ferme  leurs  yeux  à  la  vérité  ;  car  ils  fou- 
mettent  tous  leurs  raifonnemens  en  fait  de  matières 
fpirituelles ,  à  l'obéilïance  qu'ils  penfent  devoir  aux 
inftrudions   qu'ils   ont  une    fois    adoptées.    C'eft 
pourquoi,  lorfqu'ils  font  arrivés  daris  le  monde  des 
Efprits ,  on  fuit  une  autre  méthode  qu'avec  les  au- 
tres Chrétiens,  quand  il  s'agit  de  les  préparer  à  la 
connoiflance  de  la  vérité.  On  ne  la  leur  préfente 
pas  par  manière  d'inftrudion  ;  on  leur  fait  une  def- 
cription  du  Ciel  tel  qu'il  eft;  on  leur  permet  en- 
fuite  d'y  monter ,  de  !e  voir  ;  alors  ils  adoptent  tout 
ce  qui  eft d'accord  avec  leur  génie,  &  retournent 
à  leurs  fociétés  pleins  du  defir  d'être  admis  dans  le 
Ciel.  Si  nonobftant  cela ,  ils  ne  reconnoilTent  pas 
cette  vérité,  que  Dieu  eft  un  en  perfonne  comme 
en  efî'ence;  que  ce  Dieu  eft  Jéfus-Chrift  même  ; 
que  dans  lui  eft  la  Trinité  ;  &  cette  autre  vérité  : 
qu'il  ne  fert  de  rien  de  reconnoître  de  cœur  &  de 
bouche  la  foi  &  la  charité  ,  fi  on  ne  conforme  pas 
fa  conduite  à  cette  croyance  ,  par  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  ;  &  qu'ils  tiennent  du  Seigneur  le 
pouvoir  &  la  force  de  regarder  le  mal  comme  pé- 
ché, &  d'éviter  de  le  commettre  ;  s*ils  n'écoutent 
pas  ces  vérités ,  &  perfiftent  à  croire  que  Dieu  eft 
un  Dieu  triple  quant  aux  perfonnes  diftinâes;  & 
fimplement  qu'il  y  a  une  Religion ,  on  les  met  dans 
l'indigence,  en  leur  fuppriraant  le  négoce,  jufqu'à 
ce  qu'ils  fe   voient    réduits  a  la  dernière  mifere. 
Alors  on  les   mené  à  ceux  dont  le  commerce  eft 
ftoriifant,  &  chez  lefquels  tout  abonde  ;  là  on  kur 

H  4 


i       Î2.0      ) 

înfpire  du  Ciel  le  pourquoi  ils  font  réduits  a  cet 
état,  &  en  même  temps  la  réflexion  fur  ce  qu'on,, 
leur  a  enfeigné  nouvellement  du  Seigneur,  fur  la, 
fuite  du  mal  comme  péché,  &  fur  la  néceflité  dç 
l'union  des  bonnes  œuvres  avec  la  foi.  On  y  re~ 
vient  à  pluficurs  reprifes.  Enfin  la  réfle^^ion  les 
conduit  à  penfer  que,  pour  forttr  de  la  mifere ,  ils, 
doivent  croire  &  agir  conféquemment  à  ce  qu'ont 
leur  a  dit.  S'ils  s'y  conforment  en  effet ,  ils  voient 
renaître  l'opulence  pour  eux ,  ainfi  que  les  agré- 
mens  de  la  vie.  Telle  eft  la  manière  de  préparée 
pour  le  Ciel  ceux  qui  dans  ce  monde-ci  ont  eu  la 
foi ,  &  ont  pratiqué  quelques  œuvres  de  charité^. 
Ils  font  çnfuite  fi  fermes  dans  leur  nouveau  fenti- 
ment ,  qu'aucun  argument ,  aucun  fophifme  ,  rien» 
en  un  mot  n'efl:  capable  de  les  en  faire  changer. 

19.  Pans  le  mondç  fpirituel ,  on  difîingue  ai(e-^ 
ment  Us  HoUandois  a  leurs  yêtemens ,  ferabîable^ 
à  ceux  qu'ils  portent  fur  la  terre;  mais  ceux-là 
font  plus  nets  &  plus  beaux  que  ceux-ci ,  pour 
ceux  qui  ont  reçu  la  foi  Bc  la  vie  fpirituelle,  dont; 
on  les  inflruit  nouvellement.  Us  paroifTent  dan^ 
ces  vêtemens ,  à  caufe  de  leur  confiance  dans  les 
princip  s  de  kur  Religion  ;  car,  dans  le  mondç 
des  Erpitts,  tous  font  vêtus  fuivant  ces  principes; 
c'fcfl  pou;  quoi  tous  ceux  dont  les  fentimens  font^ 
conformes  a  la  vérité  ,  y  portent  un  habit  blanc, 
femblablc  a  du  fin  lin. 

20.  Les  Villes  HolUndoifes  dans  le  monde  fpi= 
rituel  font  bâties  fingulierement.  Toutes  leurs  pla- 
ces font  couvertes  &  fermées ,  ainfi  que  les  portes 


pratiquées  pour  entrer  dans  ces  places ,  afin  qu^ori 
ne  puifTe  y  voir  des  hauteurs  pierreufes  &  des  col- 
lines dont  elles  font  environnées.  Elles  font  dif> 
pofées  ainli ,  pour  répondre  a  la  méfiance  hollan- 
doife  ,  &  à  la  prudence  avec  laquelle  ils  tiennent 
leurs  confeils  &  leurs  réfolutions  fécrettes.  Lorfque 
un  Efpion  eft  entré  dans  ces  Villes  pour  en  exa^ 
miner  l'état  &  la  difpofition  ,  on  l'obferve  lui- 
même;  &:lorrqu'il  veut  en  fortir ,  on  le  promené 
d'une  porte  de  la  place  à  l'autre  qu'il  trouve  toutes 
fermées ,  jufqu'à  ce  que  las  &  ennuyé  de  ces  allées 
&  venues ,  on  le  met  enfin  dehors  :  on  le  fait  ainfî 
pour  lui  ôtet  l'envie  d'y  revenir.  Les  femmes  hol- 
landoifçs  qui  ont  l'ambition  de  dominer  fur  leurs 
époux  ,  font  reléguées  dans  un  quartier  de  la  Ville  ^ 
d'où  elles  ne  fortent  que  lorfqu'on  les  y  invite  , 
ce  qui  fe  fait  très-poliment.  C'eft  toujours  pour 
aller  dans  des  maifons  où  les  époux  vivent  en  bon 
accord  ,  fans  prétendre  aucun  empire  l'un  fur 
l'autre.  Elles  y  voient  une  propreté  &  une  beauté 
de  meubles  qui  les  enchantent  ,  &  combien 
l'amour  conjugal  procure  de  fatisfadion  &  d'a- 
grémens.  Celles  qui  y  font  affez  de  réflexions  pour 
revenir  à  elles  -  mêmes  ,  renoncent  à  l'ambition 
de  dominer  ,  vivent  enfemble  dans  des  logemens 
fitués  plus  piès  du  milieu  de  la  Ville,  &  font  ap- 
pcllées  Anges,  parce  que  l'amour  conjugal  eft  un 
amour  célefte  ,  exempt  de  toute  ambition  de  do- 
miner fuc  les  autres. 

21.  Dans  les  jours  du  dernier  jugement ,  j'ai  vu 
çhaficr  des  villes ,  Bourgs  &  autres  lieux ,  deshabi-i; 
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tés  par  les  Hollandois ,  &  réléguer  à  pîufîeiirs  mîlîes 
delà  cous  ceux  qui  n'avoient  fait  aucunes  bonnes 
oeuvres  par  principes  de  confcience  ou  de  Reli- 
gion ,  mais  les  avoienc  faites  pour  fe  faire  une 
réputation  d'honnêtes  gens,  dans  la  vue  de  faire 
fortune.  Lorfque  dans  le  monde  fpirituel  on  ôte  k 
ces  fortes  de  perfcnnes  les  occafions  d'acquérir 
par-là  des  richefTes  ou  de  la  réputation  ,  elles  s'y 
portent  à  tous  les  excès  de  rapines,  &  dépouillent 
tous  ceux  qu'ils  rencontrent  hors  des  Villes.  Je  les 
ai  vus  précipiter  dans  un  gouffre  de  feu  du  côté 
de  l'Orient ,  &  dans  une  caverne  ténébreufe  ten- 
dante au  Midi.  J'ai  vu  cela  le  9  Janvier  1757. 
Ceux  qui  avoient  de  la  confcience  par  principe 
de  Religion  ,  furent  fauves. 

2.2.  J'ai  parlé  une  feule  fois  à  Calvin;  il  étoit 
dans  une  fociété  du  Ciel  ,  que  je  voyois  en  avant 
au-deflus  de  moi.  Il  me  dit  qu'il  n'avoit  jamais 
penfé  comme  Luther  &  Mélanchton  ,  fur  la  foi 
qu'ils  avoient  réputée  feule  nécelTaire  pour  la  jufti- 
Écation  &  pour  le  fakit  ;  parce  qu'il  avoit  vu  le 
précepte  des  bonnes  œuves  répété  très  -  fouvenfe 
dans  la  Sainte-Écriture  ;  qu'il  falloit  donc  néceflai- 
rement  unir  la  foi  avec  les  œuvres  de  charité.  Un 
des  Directeurs  de  cette  fociété  me  dit  que  Calvin  y 
avoit  été  admis  à  caufe  de  fa  probité ,  &  de  ce  qu'il 
De  cherchoit  pas  à  exciter  des  troubles. 

3  3 .  J'ai  vu  Luther  combien  de  fois  :  j'en  parlerai 
ailleurs ,  &  je  dirai  feulement  ici ,  qu'il  a  eu  fort 
fouvent ,  mais  en  vain ,  le  dcflein  de  changer  de 
Jentijpieftt  fur  la  néçefllté  de  la  foi  feule  j  qu'il  étoit 
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encore  dans  le  monde  des  Efprits ,  &  que  quel- 
quefois il  y  étoit  cruellement  tourmenté. 

Des  Catholiques-Romains  dans  le  monde 
fpiritueL 


24.  J'ai  parlé  du  jugement  prononcé  fur  les 
Catholiques-Romains  dans  mon  Traué  du  dernier 
jugement,  N.  53-64.  Dans  le  monde  fpirituel  on 
Jes  voit  autour  des  Chrétiens  réformes ,  féparés 
d'eux  par  intervalles,  &  il  ne  leur  eft  pas  permis 
d'aller  les  uns  chez  les  autres  ;  mais  ceux  qui 
avoient  vécu ,  avant  leur  mort ,  dans  la  fociété  des 
Jéfuites ,  fe  gliflent  à  la  fourdine  chez  les  Réfor- 
més ,  ou  y  envoient  par  des  chemins  couverts  & 
des  fentiers  ignorés  des  autres ,  des  émiflaires  ca- 
chés pour  les  féduire.  Dès  qu'ils  font  décou\-^erts, 
on  punit  leur  audace ,  &  on  les  renvoie  dans  leur 
fociété,  ou  on  les  précipite  dans  l'Enfer. 

25.  Après  le  dernier  jugement  leur  fort  a  été 
tellement  changé,  qu'ils  ne  peuvent  plus  s'aflcmbler 
en  fociétés , comme  ils  faifoient  auparavant,  dans 
lefquelles  les  bons  &  les  mauvais  fe  trouvoient 
pêle-mêle.  Dès  que  quelqu'un  d'eux  arrive  de  notre 
monde  dans  celui  des  Efprits ,  il  entre  dans  le  che- 
min deftiné  à  le  conduire  jufqu'à  la  fociété  com- 
poféc  d'Efprits  dominés  pac  un  amour  femblable 
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au  fîen;  les  bons  à  une  fociété  qui  efl:  unie  au  Ciel, 
les  méchans  à  une  qui  efl;  en  commerce  avec  l'En- 
fer. Dieu  a  pourvu  par  là  a  ce  qu'ils  ne  fe  forment 
pas  du  Ciel  des  idées  phantaftiqucs  telles  qu'ils  en 
jivoient  auparavant.  Ces  fociétés  font  innombra- 
bles ,  car  il  y  en  a  autant  qu'il  y  a  de  genres  & 
d'efpeces  d'affedions  bonnes  ou  mauvaifes.  Là  en 
attendant  qu'ils  montent  aux  Cieux  ,  ou  qu'ils  def- 
cendent  aux  Enfers ,  ils  font  en  union  fpirituelle 
avec  les  habitans  de  notre  terre ,  parce  que  ceuxrci 
font  aulTi  placés  entre  le  Ciel  &  TEnfer. 

26.  Ceux  d'entre  les  Catholiques-Romains  qui 
n'ont  pas  exercé  un  culte  idolâtre ,  tant  intérieur 
rement  qu'extérieurement  ,  &  qui  ont  pratiqué  les 
bonnes  œuvres  par  un  vrai  principe  de  Religion^ 
c'eft-a-dire ,  en  vue  du  Seigneur  ,  vont  dans  des 
fociétés  placées  fur  les  confins  des  fociétés  de  Ré- 
formés ;  là  on  leur  lit ,  on  leur  explique  la  Sainte- 
Ecriture  ;  on    leur  apprend   ce  que    c'eft  que  le 
Seigneur  :  ceux  qui  reconnoilTent  les  \férités  qu'on 
leur  enfeigne  ,  &  y  conforment  leur  vie  ,  font  en- 
fuite  élevés  au  Ciel ,  &  deviennent  Anges.  Ces  fo- 
ciétés font  affez  multipliées  ,  &  bien  gardées,  pour 
les  préferver  des  manœuvres  fourdes,  infïnuantes 
&  trompeufes  des  moines ,  qui  gliffent  le  ferment 
babilonien  dans  l'efprit  des  hommes.  Tous  les  en- 
fans  des  Catholiques-Romains,  morts  dans  le  bas 
âge  ,  vont  au   Ciel  ;   parce    qu'enfeignés    par  les 
Anges ,  fous  les  aufpices  du  Seigneur,  ils  n'avoient 
pas  été  imbus  de  ce  qu'il  y  avoit  de  faux  dans  la 
'  Religion  de  leur?  parens, 


ifi  Tous  les  hommes  qui  de  la  terre  arrivent 
après  leur   mort  au   monde  fpirituel ,  confervcni 
pendant  un  temps  les  idées  de  foi  &  de  religiori 
dont  ils  avoient    adopté  les  principes  dans  leur 
patrie.  Les  Catholiques-Romains  ,  pour  lefquels  le 
î'ontife  de  Rome  eft  ane  efpece  d'idole  ,  ont  dans 
le  monde  fpirituel  un  Chef,  qui  repréfente  ce  Pon- 
tife ,  auquel  ils  rendent  le  même  refpeâ  &  le  même 
culte  qu'ils  rendoient  fur  la  terre   au  Pontife  Ro- 
main. Il  eft  rare  qu'un  Pape  fur  la  terre  devienne 
Pontife  dans  le  monde  des  Efpritsi-cependant  celui 
qui  fut  Pape  de  Rome  avant  les  vingt  ans  écoulés 
depuis  lui  jufqu'à  préfent  ,  a  été  un  de  ces  Pontifes 
repréfentatifs ,  parce  qu'intérieurement  il  regardoit 
îa  Sainte  -  Écriture  comme  un  livre  beaucoup  plus 
faint  &  plus  refpedable  qu'on  ne  le  répute  ordinai-^ 
rement,  &  qu'il  pcnfoit  que  le  Seigneur  feul   de-* 
voit  être  adoré.  Après  avoir  préfîdé  ainfi  pendant 
quelques  années,  il  abdiqua  cette  préfidence  ,  &  fe 
retira  parmi  les  Chre'tiens  réformés  ,  où  il  eft  en- 
core aujourd'hui ,  &  y  paffe  des  jours  heureux.  Je 
lui  ai  parlé:   il  me   dit   qu'il  adore  le  Seigneur, 
parce  qu'il  eft  Dieu  ;  que  comme  tel  il  a  tout  pou- 
voir dans  le  Ciel  &  fur  la  terre  ;  que  l'invocation 
des  Saints  eft  une  niaiferie,  ainfi  que  les  Méfiées 
que  l'on  dit  en  leur  honneur  ;  qu'étant  dans  notre 
monde  il  s'étoit   propofé  de  rétablir  l'Êghfe  Ca- 
tholique-Romaine au  point  où  elle  doit  être  ,  mais 
qu'il  ne  peut  le  faire  ,  pour  les  raifons  qu'il  me 
rapporta.  Je  le  vis  &  lui  parlai,  lors  de  la  deftrudion 
faite  le  jour  du  dernier  jugement ,  de  cette  grandi 
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Ville  feptentrionale  ,  dans  laquelle  avoient  été  les 
Catholiques-Romains.  Il  étoit  dans  une  litière,  & 
fut  dépofé  dans  un  lieu  exempt  du  défaftre.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  de  fon  fuccefleur. 

z8..  J'ajouterai  à  cela  un  autre  fait  mémorable. 
Le  13  Décembre  1759,  fur  les  huit  heures  du  foir, 
Dieu ,  par  une  grâce  fpéciale  ,  permit  que  j'eufle 
une  conférence  avec  Louis  XIV,  ayeul  de  Louis 
XV,  k  préfent  régnant  en  France.  Lorfqu'il  étoit 
vivant  fur  la  terre ,  il  lifoit  la  Sainte  -  Ecriture  , 
adoroit  fîncérement  le  Seigneur,  &  reconnoifToit 
le  Pape  pour  premier  Chef  de  l'Eglife  :  c'eft  pour- 
quoi il  ell  élevé  en  dignité  dans  le  Royaume  jpiri- 
tuel,  &  y  gouverne  une  très-bonne fociété  de  Fran- 
çois. Il  me  parut  defcendre  a  moi  fur  des  gradins , 
&  me  dit ,  qu'il  lui  fembloit  être  k  Verfailles.  Il  fe 
fit  enfuite  un  filence  d'environ  deux  heures,  après 
lequel  il  dit  qu'il  avoit  parlé  a  l'efprit  de  Louis  XV 
de  la  Bulle  Unigenitus  ,  &  lui  avoit  dit  de  renoncer 
au  deffein  qu'il  avoit  eu  &  de  l'accepter  ,  &  d'en 
ordonner  V acceptation  ;  parce  qu'elle  occaiionnoit 
beaucoup  de  troubles  dans  fa  nation  françoife,  & 
y  cauferoit  beaucoup  de  dommages  ;  il  ajouta  que 
cet  avis  avoit  fait  beaucoup  d'imprelfion  fur  fon 
petit  fils. 
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J?es  Saints   reconnus  pour  tels  cJie^  les 
Catholiques-Romains, 

29.    V_XN   fait  que  l'homme  naît  avec  une  ta- 
che originelle ,  mais   peu  de  perfonnes  favent  en 
quoi  elle  confifte  ;  le   voici  :  C'cft  un  amour  de 
domination ,  tel  que  fi  on  l'écoute  ,  &  qu'on  loi 
lâche  la  bride ,  fa  fougue  augmente  au  point  de 
vouloir  pofféder  l'empire  du  monde,  &  pouffe  îa 
folie  jufqu'à  vouloir  être  adoré  comme  un  Diea, 
Combien    d'Empereurs  ,  de  Rois ,  de  Héros  ne 
font-ils  pas  tombés  dans  ce  délire  !  Cet  amour  tft 
ce  ferpent ,  le  plus  fubtile  &  le  plus  rufé  des  ani- 
maux ,  qui  trompa  Eve  &  Adam  dans  le  Paradis 
terreftre.   Dieu  fait ,  dit  ce  ferpent  à  Eve ,  D'un 
fait  qu'au  ffitot  que  vous  aure\^mangé  du  fruit  de 
V arbre ,  vos  yeux  s'ouvriront ,   &  vous  fere^^  com- 
me des  Dieux.  Genefe   3   :  4.  5.  Plus  l'homme 
fe  livre  a  cette  pafîion  ,  plus  il  s'éloigne  de  Dieu  ; 
plus  il  fe  contemple,  plus  il  s'aime  lui-même  ,  & 
fe  conftitue  Tunique  objet  de  fes  affcdions ,  de  Cet 
complaifances ,  ainfi  que  la  fin  qu'il  fe  propofe 
dans  fes  aftions ,  &  fe  met  par  là  à   la  place  de 
Dieu,  Dans  cette  idée  ,  les  vérités  enfeignécs  dans 
l'Ecriture- Sainte  lui  femblent  des  moyen?  d'y  par- 
venir ;  &  comme  fon  but  eft  de  dominer  ,  ces   vé- 
rités ne  l'affedent  &  ne  lui  paroiiTent  intércffantes 
qu'autant  qu'elles  peuvent  y  concourir.  Telle  eft 


la  caiife  qui  précipite  dans  1  Enfer  tous  ceux  en  cjuî 
cet  amour  de  dominer  eft  monté  non-Tculcment  au 
fûprêmé  degré,  mais  a  celui  qui  ne  fait  pas  pan- 
cher  la  balance  au  côté  oppofé,  parce  que  cet  amour 
eft  ce  qui  conflitue  le  Diable  ,  ou  l'ennemi  de  Dieu 
dans  l  Enfer  ,  où  l'on  en  voit  de  tellement  livrés  à 
cette  paffion  infenfée,  qu'ils  ne  peuvent  entendre 
parler  de  Dieu  ,  fans  entrer  en  fureur. 

30.  Cette  palTion  a  été  la  folie  de  bien  des 
Catholiques-Romains ,  qui  flattés  de  la  pcrfpeftive 
agréable  &  féduifante  qu'elle  leur  préfente ,  l'ont 
nourrie  ,  ont  donné  la  préférence  aux  déeifîons  & 
aux  Bulles  du  Pape  fur  les  vérités  de  l'Ecriture- 
Sainte.  Ces  perfonnes  arrivées  dans  le  monde  des 
Efprits  après  leurs  morts,  font  fi  fort  déroutées 
dans  leurs  idées ,  relativement  aux  chôfes  extérieu- 
res,  qu'elles  ne  favent  plus  rien  de  ce  qui  a  du 
rapport  avec  l'Eglife  :  elles  font  alors  précipitées 
dans  l'abyme  &  deviennent  des  Diables.  Il  y  a 
dans  l'Enfer  un  lieu  féparé  ,  où  font  rélégués  tous 
ceux  qui  fe  font  propofés  dans  leurs  adions  d'être 
mis  au  nombre  de  ceux  que  l'on  invoque  comme 
des  Dieux.  Leur  efprit  y  efè  tellement  égaré , 
qu'on  peut  comparer  leur  état  à  celui  du  délire , 
d'un  homme  attaqué  d'une  fièvre  maligne  ,  qui  ne 
Voit  pas  les  objets  réels  préfens  à  fes  yeux  ,  & 
voit  des  phantômes  &  d'autres  chofes  qui  n'exif- 
tent  que  dans  fq;!  imagination  dérangée.  Cette 
paffion  ou  amour  de  dominer  efl  le  plus  grand  de 
tous  les  maux.  C'efl  lui  que  l'on  doit  entendre  par 
h  tù&  du.  Serpent  f   que  la  fimencc  de  lu  femmu 

devait 
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àtvoit  écrafety  &  de  laquelle  il  devait  mordre  te  ta- 
lon. Genef.  3  :  i  '^.  Le  talon  de  JéCus-Chrill ,  qui  eft 
ia  fémence  de  la  femme,  cft  la  Divinité,  qui  fe 
manifefte  dans  les  derniers  temps,  après  avoir  été 
cachée  fous  le  voile  du  fens  littéral  de  l'Écriture. 

31.  L'homme  ayant  donc  contradé  ce  mal  oa 
pafTion  de  dominer  ,  par  héritage  de  fes  père  & 
mère,  il  lui  lâche  la  bride  peu  a  peu,  &  parvient; 
enfin  ,  en  fuivant  l'impulfion  de  cet  amour  ,  a  vou- 
loir être  invoqué  ,  &  recevoir  un  culte  qui  n*cft  dû 
qu'à  Dieu.  Tous  ceux  que  les  bulles  des  Papes  onn 
déclarés  faints  ,  font  féqueftrés  ,  &  placés  dans  le 
Monde  fpirituel  hors  de  la  vue  de  ceux  qui  leur 
avoient  rendu  un  culte  ;  afin  qu2  cette  idée  ,  racins 
du  plus  grand  des  maux ,  ne  fe  réveille  plus  dans 
leur  efprit,  &  qu'ils  n'aient  pas  occafion  de  tom- 
ber dans  le  délire  infernal ,  dont  nous  avons  parlé  ; 
car  ce  délire  eft  réfervé  a  ceux  qui,  pendant  leur 
vie  mortelle  ,  ont  travaillé  d'afFeclion  à  devenir 
faints  ,  dans  la  vue  uniquement  d'être  déclaré*-  leH 
après  leur  mort ,  ^  d'être  honorés  &  invoqués  en 
cette  qualité. 

31.  Beaucoup  de  Catholiques  -  Romains ,  bien 
des  religieux  fur-tout  ,  parvenus  au  Monde  fpiri- 
tuel,  cherchent  les  Saints  dont  ils  ont  ouï  parler 
&  particulièrement  celui  dont  leur  ordre  a  pris 
fon  nom;  &  font  ti."èî-étonnés  de  ne  pas  les  y  voir. 
Alors  on  leur  apprend  que  de  ces  Saints  les  uns 
font  au  Ciel ,  les  autres  aax  Enfers ,  fuivant  la  con- 
duite qu'ils  ont  tenue  fur  la  terre  ;  que  d'ailleur$ 
ces  Saints  ignorent ,  tant  au  Ciel  qu'en  Enfer  ,  les 
Tome  IL  I 
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les  honneurs  qu'uon  leur  rend  fur  la  Terre  ;  k  qui 
ceux  qui  ont  vécu  en  Saints  ,  pour  être  réputés  tels 
après  leur  mort ,  &  être  invoqués  comme  tels ,  font 
dans  Tabîme.  Le  culte  des  Saints  eft  en  horreur 
dans  le  Ciel  ;  parce  que  tout  ce  qu'on  fait  en  vue 
de  rendre  un  culte  à  un  homme  tel  qu'il  foit,efl 
autant  de  dérogé  a  celui  qui  eft  feul  dû  au  feul 
Dieu.  Car  c'eft  un  vrai  crime  de  partager  ce  culte 
entre  lui  &  fa  créature, 

33.  Pour  me  mettre  au  fait  de  l'état  aduel  de  la 
plupart  des  hommes  que  l'Egïife  Catholique-Ro- 
maine révère  comme  Saints ,  &  afin  que  j'en  donne 
connoiffance  au  Public  ,  on  en  tira  une  centaine 
des  fouterrains  où  ils  étoient  relégués  pour  les  ame- 
ner en  ma  préfence  :  les  uns  montèrent  le  dos 
tourné,  les  autres  la  face.  Je  parlai  à  un  d'entr'euxj 
que  l'on  me  dit  être  l'homme  que  fur  îa  Terre  on 
nomme  Xavier.  A  fes  difcours,  je  le  jugeai  réduit  à 
Fimbécillité  &  tout  à  fait  fot.  Il  eut  cependant 
affez  de  préfence  d'efprit  pour  me  dire  que  ,  dans 
le  lieu  où  il  eft  enfermé  ,  il  n'eft  pas  imbécille  , 
mais  qu'il  le  devient  toutes  les  fois  qu'il  fe  met 
en  tête  qu'il  eft  Saint.  J'entendis  les  autres  qui 
Faccompagnoient ,  mufliter  îa  même  chofe. 

34..  C'eft  toute  autre  chofe  que  les  Saints  ainfî 
nommés  dans  le  Ciel.  Ceux-ci  ignorent  abfolument 
ce  qui  fe  fait  fur  la  Terre  :  je  ne  leur  ai  pas  parlé  ,1 
afin  de  ne  pas  leur  faire  venir  Fidée  du  culte  qu'on 
leur  rend  ,  &  de  l'invocation  qu'on  leur  adrefle,. 
Je  n'ai  vu  qu'une  fois  en  paflànt ,  Marie ,  Mère 
du  Seigneur.  Elle  parut  un  moment  au  deflus  d^ 
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hioi ,  vêtue  de  blanc.  Elle  s'arrêta  afTez  pour  me 
dire  qu'elle  avoit  été  Mère  du  Seigneur  fur  la 
Terre ,  qu'il  naquit  d'elle  ;  mais  qu'étant  Dieu  ^ 
il  avoit  dépouillé  ce  qu'il  avoit  pris  d'humain  en 
elle  j  qu'elle  l'adoroit  aduellement  comme  fon 
Dieu  ;  &  qu'elle  ne  veut  plus  qu'on  dife  Jéfus^ 
Chrift  fon  fils,  parce  que  toute  la  Divinité  réfide 
en  lui. 

3s.  J'ajouterai  ici  un  fait  remarquable.  Une 
femme  fe  montre  quelquefois  aux  Parifîens  réunis 
en  fociété  dans  le  Monde  fpirituel.  Elle  eft  vêtue 
d'une  robe  riche  &  magnifique  ,  &  a  l'air  &  le 
maintien  d'une  Sainte.  Elle  leur  dit  :  Je  fuis  Gene- 
viève. Alors  les  Parifiens  fe  proflernent  pour  lui 
rendre  le  culte  comme  à  leur  idole.  A  l'inftant  ce 
ti'eft  plus  la  même  perfonne;  fon  air  change,  fon 
habit  perd  fon  éclat  ,  elle  ne  paroît  plus  qu'une 
femme  du  vulgaire  ,  &  leur  reproche  le  tort  qu'ils 
ont  de  vouloir  adorer  une  femme  qui  ,  avec  fes 
compagnes,  n'eft  regardée  que  comme  Une  fer- 
vante.  Les  Anges  me  dirent  que  Dieu  l'ordon» 
Boit  ainfi  pour  leur  faire  connoître  &  féparer  en 
conféquence  ceux  qui  ,  dans  le  Monde  fpirituel , 
tendent  les  honneurs  divins  à  des  hommes  ,  de 
ceux  qui  n'adorent  que  le  Seigneur. 


(i)  Les  Chrétiens  connus  fous  le  nom  de  Réformés  ,  ont  toiu 
jours  reproché  à  l'Églife  Catholique  -  Romaine  d'ordonner  à  ceux 
^e  fa  communion  ,  un  culte  de  latrie  envers  ceux  qu'elle  a  re^ 
connus  &  déclaré  Saints.  Elle  s'eft  également  toujours  recriée  Con- 
tre cette  imputation ,  qu'elle  a  dit  être  une  pure  calomnie.  Les  fê- 
les qu'elle  a  ordonné  de  célébrée  en  l'honneur  des  Saints,  les  p^^ 
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feé^yrîques  que  l'on   en  fait ,  leurs  images  &  les  refies  de  leur  Jé-S 
pcnille  mortelle  que  l'on  expofe    dans   les  chapelles   qui    leur  fonê 
^édie'es  n'ont    d'autre  but    que  de  rappelier  aux  vivans  les  vertus 
■  des  morts  qu'elle  croît  faims  ;  afin  de  réveiller  dans  le    cœur  des 
hommes  l'amour   de  la  vertu  ,   les  animer  à  la  pratiquer  conftam- 
maent ,  &  par  une  foi  vive  en  Dieu  ,  feule  &  unique  fource  de  tout 
bien  ,  jointe  à  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  ,  mériter ,  par  la  grâce 
«du  Seigneur  de  jouir  ,  après   leur  mort  ,   de    la    félicité  éternelle. 
Telle  efc  l'rntenîion   de  l'Églife  -  Catholique-Romaine.    Elle  l'a  dé- 
claré hautement  ;    fes  Miniftres  en    inftruifent   le  peuple  ;  mais  ce 
peuple,    trop  livré  aux  objets  fenfibles  ,  pour  réfléchir   fur  les  ob- 
jets fpirituels  ,  s'arrêre  à  ce  qui  frappe  fes  yeux ,  ne   voit  rien  au 
delà  ,  &  prend  pour  objet  de  fon  refpeft  ,  de  fa  vénération  ;  &  les 
plus  groflîers  de  ce  peuple  ,  pour  objet  de  leur  culte   ,  les  hommes 
morts  déclarés    Saints  ,   dont    ils   voient    les    repréféntati«>ns.     Us 
prient  ,    ils    invoquent  ces  Saints  ,  ils    les   appellent  à  leur  fecours 
dans  leurs  befoin-  fpirituels    8c  temporels,  comme  |s'ils ^  ignoroient 
qu'ils  ne  doivent  efpérer  ces  fecours  que  de  Dieu  ,  en  les  deman- 
dant au  nom  feul  de    Jéfus-Chrift  qui  feul  "dirige  ,   conduit ,  Gou- 
verne tout  dans  le  Ciel  &  dans  tout  l'Univers,  fuivant  fes  décrets- 
éternels.  Si  l'on  a   donc  quelque  chofe  à  reprocher  à  l'Églife  Ca- 
tholique-Romaine   ce    n'eft   pas   précifément    cette    idolâtrie  qu'on' 
lui  impute  ,  puifqu'elle  n'eft  pas  conforine  à  fon  intention  ,  mais 
bien  une  tolérance  à  cet  égard  ,  de  laquelle  naiffent  des  abus  ,  qur 
conduifent  ,  au  moins  le  peuple ,  à  un  culte   d'idolâtrie  ,  &  à  une 
i'uperftition ,  dont   il    faudroit  arracher  jufqu'à  la  racine.  Pour  cet 
sffet  elle  ne    devroit  permettre  dans  les  temples  du  Dieu  vivant  , 
aucun  objet    capable  de  diftraire  de  l'idée  du    Seigneur  que  l'on  y 
va  adorer ,  &  qui  feul  doit  l'être.  Ses  Miniftres  devroient  prêcher  , 
fie  répéter  fouvent  dans  leurs  inftruftions  pi'bliques  &  particulières  » 
qu'on  ne  parle    des  Saints ,  &   qu'on    ne  les  préfente  que  comme 
des  modèles  de  conduite    que   tout    homme    doit  imiter  pour   par- 
venir  à   la  béatitude  éternelle.     C'eft  une    inftruftion    d'autant  plus 
néceffaire  ,  ôc  d'autant  mieux  fondée ,  que  le  Pape  &  tous  ceux  qui 
concourent  à  ce  qu'on  appelle  eanonifer  un  homme ,  ou   le  déclarer 
faint ,  pour  l'expofer  à  une  vénération  légitime  de  la  part  des  vi- 
vans, ne   pouvant  juger  de  fa  fainteté  que  fur  fes  aftions  extérieu- 
res ,  il   eft  très-poffible    que    les    intentions  de  cet    homme  n'aient 
pas  été  telles  qu'elles  dévoient  l'être,  &  très-poflibleen  conféquence 
que  l'on  déclare  habitant  du  ciel  un  homme  précipité  dans   les  En- 
fers. Quant  à  l'invocation  des  Saints  ,  l'Eglife  ne   peut  ignorer  que 
iéfus-Chrift  n'a  pas  dit  à  fes  difciples  de  prier  au  nom  des  Patriai^ 
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fhes.mais  en  fon  nom  (evA:  Tout  ce  que  vous  demanderez  à  mo« 
père,  démordez- le  en  mon  nom.  Cependant  les  Saints  qui  ne  diffé-r 
rent  pas  des  Anges  ,  préfentent  à  Dieu  nos  prières  &  nos  bonnes 
eeuvres,  comme  le  faifoit  l'Ange  qui  accompagna  Tobie  ;  &  les  An- 
ges prient  avec  nous.  On  peut  donc  les  folliciter  de  k  faire. 

(^^===^=-: ^Si!^^^  '. ==:>jgg 

Des  Makométans  dans  le  Monde  fpirituel  ^ 
&  de  Mahomet. 


36  J_^ANS  le  Monde  des  Efprits  on  voit  les 
Mahométans  vers  l'Occident ,  placés  derrière  les 
Chrétiens   Catholiques  -  Romains ,   parce   que  les 
Mahométans  reconnoiffent  le  Seigneur  pour   ua 
très-grand  Prophète ,  fils  de  Dieu  ,  &  le  plus  fage 
de  tous  ceux  que  Dieu  a  envoyés  pour  inftruire 
les  hommes.  Chacun  eft  placé  dans  ce  Monde-lk 
y  à  la  diflance  du  milieu  ,  occupé  parles  Réformés, 
fuivant  qu'il  confefle  là  foi  au  Seigneur  ,  &  en  un 
feul  Dieu.  Car  cette  profelïïon  de  foi  unit  les  ef- 
prits au  Ciel ,  &  détermine  la  diflance  de  l'Orient 
où  eft  le  Seigneur  :  ceux  d'entr'eux  qui  n'ont    pas 
la  même  croyance ,  font  dans  les  Enfers. 

37.  La  religion  faifant  l'intime  de  l'homme^ 
&  ne  lui  reftant  que  cet  intime  après  fa  mort , quand 
les  Mahométans  arrivent  au  Monde  des  Efprits,  on 
leur  préfente  une  apparence  de  Mahomet ,  parce 
qu'ils  en  ont  encore  l'idée.  Mais  afin  qu'ils  tour- 
nent la  face  vers  l'Orient  ,  où  eft  le  feigneur  ,  on 
Çofe  cette  apparence  de  Mahomet  au  milieu  des 
Chrétiens,    Celui   qu'on  leur  montre  au  lieu  de. 
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Mahomet ,  n'eft  pas  conftamment  îe  même  ;  c'ell 
cependant  un  homme  qui  a  profefTé  la  Religion 
Mahométane,  Celui  qui  tenoit  cette  place  ,  il  y  a 
quelque  temps,  étoit  un  Saxon  ,  qui  ayant  été  fais 
prifonnier  par  les  Algériens ,  avoit  embrafléle  Ma- 
hométifme.  Comme  il  avoit  été  Chrétien  ,  il  fut 
poiilTé  &  obligé  de  leur  parler  du  Seigneur  ,  &  de. 
leur  déclarer  qu'il  ne  fqt  pas  fils  dç.Jofeph  ,  comme, 
ils  l'avoient  penfé  étant  fur  la  Terre,  mais  qu'il  eft 
fils  de  Dieu,  même  ;  &  par  cette  affertioo  il  leur 
iijidnua  l'iilée  de  l'unité  d'une  perfonne  &  de  l'ef- 
fence  du  Seigneur  avec  fon  père.  D'autres  fubfti- 
îurs  de  Mahomet  fuccéderent  au  Saxon  ,  &  furent 
contraints  de  tenir  le  même  langage.  Piufieurs 
Mahomécans  perfuadés  recçnnoiffent  ^ipfi  1^  vé- 
rité du  Chriftianifee ,  &  font  tranfportés  dans  une. 
fociété  placée  plus  près  de  l'Orient ,  où  elle  a  com- 
munication avec  le  Ciel ,  dans  lequel  ils  fon.t  admis 
ïorfquc  le  temps  en  eiï  venu.  Au  Heu  où  fe  tienE 
ce  Mahomet  fuppofé  ,  on  voit  une  efpece  de  feu 
femblable  à  la  flamme  d'une  petite  bougie  ,  afin, 
de  le  faire  conncître;  mais  ce  feu  n'eft  vu  que  par. 
les  Mahométans. 

38.  Mahomet ,  Auteui:  de  KAlforan  ,,ne  fe  mon- 
tre plus  à  eux.  On  m'a  dit  qu'il,  tint ,  pendant  ua 
temps  ,  cette  place  honorable  ;  mais  que  fon  amouc 
pour  la  domination  layant  pouiTé  à  vouloir  ré- 
gler encore  la  Rehgion  de  ceux  qui  avoient  adopté 
fes  principes,  &f  fe  faire  adorer  comme  un  Dieu, 
il  fut  chaffé  de  cette  place  ,  &  relégué  a  la  droitç, 
près  du  Midi„  Lotfque  qu«.lques   fociétés  de  Ma» 


ïiométans  fe  laifTent  gagner  aux  fuggeflions  des 
méchans  pour  reconnokre  Mahomet  comme  un 
Dieu  ,  on  atrrête  la  fédition  en  leur  montrant  Ma* 
homet ,  que  l'on  fait  monter  des  Enfers  à  cet 
effet  :  Je  l'ai  vu  dans  une  de  ces  circonftances.  Il 
me  parut  fembiable  aces  Efprits  corporels,  phan- 
tafliques  qui  n'ont  aucune  perception  :  fa  facç 
tiroit  fur  le  noir.  Il  ne  leur  dit  que  ces  mots  :  Je 
fuis  votre  Mahomet ,  puis  il  s'en  retourna  à  Ion  lien 
ordinaire. 

39.  Sa  Religion  Mahométane  étant  accommo-^ 
dée  au  génie  des  Orientaux ,  a  trouvé  beaucoup  de 
partifans  dans  ces  pays-là.  Les  préceptes  de  cette 
religion  font  d'ailleurs  conformes  à  ceux  du  déca- 
logue ,  &  on  trouve  bien  des  chofes  prifes  de  l'Ê-» 
criture  fainte  ,  fur-tout  du  nouveau  Teftamcnt , 
où  le  Seigneur  efl  reconnu  pour  fils  de  Dieu  ,  &  le 
plus  fage  des  hornmes.  Elle  a  détruit  l'idolâtrie  chez 
beaucoup  de  nations  5  mais  elle  pêche  par  ticuliére-^ 
ment  par  ce  qu'elle  perniet  la  polygamie  ,  fource 
d'impureté  &  de  débauche ,  &  la  promet  dans  le 
Ciel  qui  ne  fouffre  rien  d'impur  ;  au  lieu  que  le 
mariage  entre  un  feul  homme  avec  une  feule 
femme ,  correfpond  au  mariage  du  Seigneur  avec 
fon  Églife. 

40.  Dans  les  converfatiops  que  j'ai  eues  dans  le 
Monde  fpirituel  avçc  quelques  Mahom.étans ,  j'ai 
reconnu  dans  eux  des  difpofîtions  à  recevoir  la  vé^ 
rite  ,  &  j'ai  remarqué  de  la  juftice  &  de  la  droiture 
dans  leurs  raifonncmens.  Je  leur  parlai  d'un  Dieu 
ynit^ue  ,  de  la  réfurrcâ:ion  &  du  ma'-iage.  Sur  1^ 
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premiec  article  ils  me  dirent  ,  qu'ils  ne  compsre-» 
noient  pas  ce  que  les  Chrétiens  entendoient  pac 
trois  perfonnes  diftin6i:es  dont  chacune  eft  Dieu  , 
puifqu'iîs  difent  que  Dieu  eft  unique.  Je  leur  ré- 
pondis que  les  Anges  du  Ciel  ne  s'expriment  pas 
ainfi  ,&  qu'ils  difent  que  Dieu  eft  un  en  perfonne 
comme  en  elFcnce  ,  &  que  dans  lui  eft  ce  qu'on 
appelle  la  Trinité,  que  les  hommes  encore  fur  la 
Terre  appellent  trois  perfonnes  :  que  ce  Trine  fe 
trouve  dans  le  Seigneur.  Pour  les  en  convaincre, 
je  leur  lus  ce  que  S.  Matthieu  &  S.  Luc  ont  dit  de 
]a  conception  du  Seigneur  par  fon  Père  Dieu;  cç. 
qu'il  a  enfcigné  lui-même  que  le  Père  &  lui  ne  font;, 
qu'un  ".alors  ils  comprirent  que  fon  eflence  eft  la, 
même  que  celle  de  Dieu.  Sur  la  refurredion  ils 
me  dirent  qu'ils  ne  concevoicnt  pas  plus  ce  que 
difent  les  Chrétiens  de  l'état  de  l'homme  après  la 
mort  quand  ils  font  l'ame  femblable  à  une  fubf- 
tance  aérienne ,  qui  ne  pourra  jouir  d'aucune  fen- 
fation  avant  fa  réunion  avec  le  corps  auquel  elle 
étoit  unie  fur  la  Terre  ,  &  auquel  elle  ne  doit  fe 
réunir  qu'au  jour  du  dernier  jugement.  Je  répon- 
dis que  quelques  Chrétiens  s'expiimoient  &  pen- 
foient  de  cette  maniere-là  j  mais  que  d'autres 
étoient  d'opinion  que  1  homme  d'abord  après  fa, 
mort  moncoit  au  Ciel  ,  pailoit  avec  les  Anges  & 
jouiiToit  avec  eux  de  la  béatitude  célefte;  qu'il  y 
é-oit  lenfible,  comme  il  leftà  la  joie  fur  la  Terre; 
quoiqu'ils  ne  fâchent  pas  piécifcment  en  quoi  con- 
fiû'c  cette  béatitude  :  mais  qu'aujourd'hui  on  leur, 
ïévclv  beaucoup  ûe  ciiofes  fur  l'état  de  l'hcmme. 
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après  la  mort.  Sur  le  mariage  je  leur  fis  entendra 
que  l'amour  conjugal  eft  un  amour  célefte  qui  ne 
peut  fubfifter  qu'entre  deux  perfonnes  feulement  ; 
k  qui  n'admet  pas  la  pluralité  des  fem.mes ,  que  la 
Polygamie  ne  s'eft  introduite  &  tolérée  parmi  eux 
que  parce  qu'ils  font  orientaux  ,  &  comme  tels  fi 
portés  à  la  débauche  des  femmes ,  que  fi  la  Poly- 
o-amie  ne  leur  étoit  pas  |Jermife  ,  ils  commettroient 
fans  ceflTe  des  adultères,  &:  fe  précipiteroient  dans 
Tabyme. 

Des  Ajrlquains  &  des  autres  Gentils  dans  le. 
Monde  fpiritueL 


41.  J_-/ES  Nations  qui  ne  connoiflent  pas  le  Sei- 
gneur ,  font  autour  de  ceux  qui  en  ont  connoif- 
fance,  avec  les  idolâtres  qui,  fur  la  Terre,  ont 
adoré  le  Soleil  &  la  Lune.  Ceux  d'entr'eux  qui 
n'ont  reconnu  qu'un  Jcul  Dieu  ,  &  fe  font  con- 
duit pendant  leur  vie,  fuivanr  les  préceptes  du  Dé-, 
calo^ue  ,  font  dans  la  région  fupérieure,  d'où  ils 
communiquent  avec  les  Chrétiens  placés  au  mi" 
lieu  ;  6l  par  cette  pofïtion  leur  communication 
n  eft  pas  interrompue  par  celle  des  Mahométans , 
&  par  celle  des  Catholiques- Romains.  Les  Nations 
y  font  diftinguées  &  féparces  fuivont  leur  génie, 
&  fclora  leurs  difpofîiions  à  recevoir  ou  SeigneuC 
la  lumière  de  la  vérité  ,  par  Ici  Cicux  intcrmcr 
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flaires ,  les  Afriquains  font  ceux  qui  de  tous  ont 
le  plus  de  difpofîtions  intérieures. 

42.  Tous  ceux  qui  reconnoiflent  un  feul  Dieu 
Créateur  de  l'Univers  ,  &   l'adorent  ,  ont  l'idée 
que  Dieu  eft  homme  ,  &  difent  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  de  s'en  former  une  autre  idée  ;  qu'il  n'eft  pa? 
pofTible  que  des  hommes  regardent  Dieu  comme 
une  efpece  de  nuée  fubtile  &  aérienne  fous  le  nom, 
d'efprit ,  fans  forme  &  fans  figure  ;  où  trouve-t-on 
des  perfonnes  qui  croient  ainfi?  quand  on  leur  dit 
que  ce  font  des  Chrétiens  ,  ils  ne  veulent  pas  le 
croire.  On  leur  dit  qu'ils  s'en  font  formé  une  telle 
idée  d'après  celle  qu'ils  ont  d'un  Efprit ,  &  qu'ils 
ignorent  que  tout  Ange  &  tout  Efprit  eft  homme. 
J  ai  entendu  un  prêtre  chrétien  dire  que  perfonne 
ne  peut  fe  former  l'idée  d'un  Dieu  homme  ;  on  le 
tranfporta  d'une  Nation  à  l'autre  &  de  la  à  leurs, 
Cieux ,  enfuite  au  Ciel  des  Chrétiens ,  il  y  trouva 
partout  la  croyance  &  l'idée  d'un  Dieu  fous  forme 
humaine  ,    ce    qui   revient   à    cellç  d'un    Dieu- 
homme. 

43.  Plufieurs  des  fociétés  des  Gentils,  fur-tout 
des  Afriquains  inftruits  par  les  Anges  fur  ce  qui 
concerne  le  Sauveur, difent  qu'il  ne  peut-être  au- 
tre que  le  Créateur  de  l'Univers  ;' parce  qu'ayant- 
créé  les  hommes ,  il  les  chérit  ;  &  qu'il  n'a  pu  fe 
manifefter  fur  la  Terre  qu'en  fe  montrant  à  eux 
fous  la  forme  humaine,  Lorfqu'on  leur  dit  qu'il 
ne  s'y  eft  pas  montré  comme  les  Anges  s'y  mon- 
trent, mais  qu'il  y  a  pris  un  corps  humain,  &  y 
êft  né  connue  un  autre  homme  „  il  demandçnsi 
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ç*il  y  eft  né  d'un  père  homme  ;  on  leur  répond 
qu'il  a  été  conçu  par  le  Dieu  de  l'Univers  danç 
le  fein  d'une  Vierge  ,  de  laquelle  il  eft  né  ;  ils  con- 
çoivent alors  que  fon  effence  efl  divine ,  laquelle 
étant  infinie  &  la  vie  même ,  il  étoit  homme  ,  mais 
non  un  hotnme  comme  les  autres.  Les  Anges  leuc 
apprennent  enfuite  qu'aux  yeux  humains  il  étoit 
purement  homme  ;  mais  que  fon  elTence  divine 
s'étoit  dépouillée  de  la  nature  finie  &c  de  la  vie  hu- 
maine qu'elle  a  voit  prife  de  fa  merç  mortelle ,  6ç 
^voit  ainfi  divinifé  ce  qu'il  avoir  pris  d'elle. 

44.  Cette  façon  de  penfer  étant  aujourd'hui 
très-repandue  en  Afrique ,  la  révélation  s'y  fait  au 
milieu  ,  &  gagne  tous  les  environs  ,  mais  elle  n'a 
pas  encore  percé  jufqu'aux  côtes  de  la  Mer  :  on  y 
çeconnoît  notre  Sauveur  pour  le  Seigneur  du  Ciel 
&  de  la  Terre,  Ils  fe  moquent  des  Religieux  &  au- 
tres Chrétiens  miflionnaires,  qui  leur  annoncent 
un  Dieu  triple ,  &  le  falut  par  la  foi  feule  ;  parce 
que,  difent-ils,  tout  homme  qui  a  une  Religion  , 
y  doit  conformer  fa  conduite  :  s'il  ne  le  fait  pas  , 
c'eft  un  fot  &  un  méchant  ,  qui  a  fermé  la  porte 
de  fon  entendement  à  la  lumière  célefte.  Ils  don- 
nent aufli  le  nom  de  ftupidité  à  la  méchanceté 
ingénieufe  &  réfléchie  ,  parce  qu'elle  eft  un  prin- 
cipe de  mort  au  lieu  de  conduire  à  la  vie.  Les 
Anges  m'ont  témoigné  la  joie  &  le  plaifîr  qu'ils 
a,voicnt  de  voir  que  cette  révélation  leur  ouvroic 
une  voie  pour  communiquer  avec  l'entendement 
humain  ,  qui  leur  avoit  été  fermée  jufqu'à  pré- 
fent  par  les  faux  principes  répandus  fur  les  objets 
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4^  ia  fol.  J'ai  appris  auffi  du  Ciel ,  qu  aduellemeï^t 
des  Efprits  angéiiques  inftruifent  de  bouci  e  les 
habitans  de  ces  pays-là  ,  conformément  à  tout  ce 
que  j'ai  dit,  dans  mes  Traites  mis  au  jour  pouç 
Mnflrudion  des  hommes  fur  la  dodrine  de  la  nou- 
velle Jérufalem  ,  fur  le  Seigneur  ,  fur  la  fainte  Écri- 
ture, &  dans  la  doctrine  de  vie  de  la  nouvelle  Jér 
rufalem  ,  ou  nouvelle  É^life. 

45.Lorfque  je  parlai  aux  Afriquains  du  Monde 
fpirituel ,  ils  étoient  vêtus  d'habits  de  lin  rayé  ,  & 
ieurs  femmes  de  robes  de  foie  aulTi  rayée  ;  parce 
que  difoient-ils ,  ces  habits  ont  un  rapport   avec 
eux.  Ils  me  racontèrent  que  leurs  enfans  deman- 
doient  fouvent  à  manger  aux  femmes  prépofées  à 
leur  éducation  ,  parce   qu'ils   avoient   faim  :  que 
quand  on   leur  préfentoit  de    la  nourriture  ,  ils 
l'examinoient  &  la   goûroient  çnfuite  pour  favoir 
fi  elle  leur  convenoit  ,  &  mangeoient  peu:  d'où 
"on  peut  conclure  que  la  faim  fpirituelle  ,  qui  efl 
le,  delir  de  connoître  la  vérité,  produifoit  cet  effet , 
puifque  la  faim  du  corps   correfpond  à  celle  de 
l'ame.  Lorfqu'ils  veulent  fe  mettre  au  fait  de  leur 
état  relatif  à  leur  amour  pour  le  vrai  &  à  la  con- 
îîoifTance  qu'ils  en  ont,  ils  tirent  leurépée  du  fou- 
reau  ;  s'ils  la  trouvent  éclatante,  ils  en  jugent  bien 
en  leur  faveur  :  c'eft  encore  là  une  de  leurs  cor- 
refpondances.     Ils  me  dirent  fur  l'article  du  ma- 
riage ,  que  leurs  loix  leur  permettoient  d'époufer 
plufieurs  femmes  ;  mais  qu'ils  n'en  époufoient  ce- 
pendant qu'une,  parce  que  l'amour  vraiment  con- 
ÎQgal  ne  pouvoit  pas  fe  partager  5  que  il  on  vou-' 
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toit  le  faire ,  fon  efîence  célefle  ne  îe  permettant 
pas  ,  il  difparoifToit  ;  &:  qu'on  lui  f'ibftituoit  urï 
amour  lafcif ,  qui  tombe  dans  le  dégoût  ;  au  lieu 
que  le  véritable  amour  conjugal  &  vraiment  inté- 
fieur  s'accroît ,  prend  toujours  de  nouvelles  for- 
ces ,  &  fubfifte  à  perpétuité  ,  ainfî  que  le  plaifîc 
dont  il  eft  accompagné. 

46.  S'il  nous  vient  quelqu'étranger  de  l'Eu-' 
rope ,  difoient-its ,  nous  ne  les  recevons  pas  parmî 
iious  ;  fi  quelqu'un  vient  à  y  pénétrer ,  fur-tout  les 
Moines  ,  nous  leur  demandons  ce  qu'ils  favent 
faire  ;  s'ils  nous  parlent  de  religion  ,  nous  leuc* 
difons  qu'ils  nous  content  des  fornetres  ,  qui  nous 
déplaifent ,  &  nous  les  occupons  à  des  travauJÈ 
utiles:  s'ils  refufent  de  les  exercer,  nous  les  ven-^ 
dons  pour  efclaves  à  des  gens  auxquelles  les  loix 
permettent  de  les  châtier.  Si  l'on  ne  peut  réuffir  k 
les  obliger  de  s'occuper  utilement ,  on  les  vend 
^urètre  forcés  aux  travaux  les  plus  vils. 

Des  Juifs  dans  le  Monde  fpiritueL 


^J.JlX.  VANT  le  dernier  jugement,  les  Juifs 
étoient  placés  dans  une  vallée  au  côté  gauche  d«. 
milieu  occupé  par  les  Chrétiens  ;  depuis  cq  temps- 
Ik  ils  font  au  Septentrion  ,  &  tout  commerce  avec 
les  Chrétiens  leur  eft  interdit ,  excepté  avec  ceux 
qui  courent  le  pays.  Ils  habitent  deux  grandes 
Villes  ,  qu'ils  nomraoient  Jérufalem  ,  mais  elles 
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bnï  changé  de  nom  depuis  le  dernier  jugement  ^ 
parce  que  aujourd'hui  par  Jérufalem  on  entend 
l'Églife ,  où  le  Seigneur  feul  eft  adoré.  Dans  ces 
Villes  ils  ont  pour  Gouverneurs  des  Juifs  con- 
vertis au  Chriftianifme  ,  qui  leur  défendent  de 
J)arler  mal  de  Jéfus-Chrift  ;  &  fi  quelqu'un  ofe 
contrevenir  à  cette  défenfe  ,  il  eft  puni  trèi-féve- 
rement.  Les  places  publiques  &  les  rues  de  ces 
Villes  font  couvertes  de  boue  &  de  fange  ,  &  leurs 
maifons  pleines  de  faletés  &  d'immondices ,  def- 
quelles  ils  contradent  une  puanteur  qui  éloigné 
d'eux  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Nation. 

48.  Un  Ange  fe  montre  quelquefois  a  eux  ,  une 
verge  à  la  main  ,  comme  s'il  étoit  Moïfe  ;  il  les 
exhorte  à  fe  défifter  de  la  folie  d'attendre  la  ve- 
nue du  Meftie,  parce  que  le  Meflie  qu'ils  atten- 
dent eft  Jéfus-Chrift.  Il  les  affure  qu'il  en  eft  cer- 
tain, qu'il  le  favoit  même  dans  le  temps  qu'il  étoit 
fur  la  Terre  avec  eux.  Ils  l'écoutent  ;  mais  le  pluâ 
grand  nombre  oublie  bientôt  cette  exhortation  ;les 
autres  plus  dociles  font  envoyés  dans  des  fynago- 
gues  ,  où  s'aftlmblent  les  Juifs  convertis  ,  &y  re- 
çoivent les  inftrudions  néceffaires.  On  ôte  les  ha- 
bits fales  &  déchirés  à  ceux  qui  écoueent  favora- 
blement ces  inftrudions ,  on  leur  en  donne  de  neufs, 
'avec  une  Bible  écrite  en  beaux  cataderes  ,  &  des 
logemens  propres  &  honnêtes.  Ceux  qui  dédaignent 
ces  inftrudions ,  font  précipités  dans  les  Enfers , 
fous  leur  pays  ,  ou  dans  des  forêts  &  des  déferts, 
gù  ils  fe  pillent  &  fe  volent  ks  uns  &  les  autres» 


"49.  ils  négocient  dans  ce  Monde-lk  comme  ils 
faifoient  dans  celui-ci,  fur-tout  en  pierres  pré- 
cieufes,  qu'ils  fe  procurent  du  Ciel,' par  des  voies 
inconnues  a  tant  d'autres.  Pourquoi  s'adonnent- 
ils  plus  fpécialement  au  commerce  des  pierres  pré- 
cieufes  ?  C'eft  qu'ils  lifent  la  fainte  Écriture  dans  le 
texte  ori'jinal  ,  &  en  regardent  le  fens  littéral 
comme  facré.  Or  les  pierres  précieufes  correfpon- 
dcnt  à  ce  fens  littéral  comme  on  peut  le  voir  dans 
mon  Traité  de  la  Docirine.  de  la  Nouvelle  Jéruja- 
iemfur  f Écriture  fainte,  N.  41  *—  45,  Us  ven- 
dent ces  pierres  précieufes  aux  autres  Nations. 
Quelques-uns  d'entr'euxen  fabriquent  d'artificiel- 
les ,  qu'ils  font  pafTer  pour  vraies  ;  lorfqu'on  les  y 
jfurprend ,  les  Commandans  des  Villes  les  puniifent 
févérement, 

50.  Les  Juifs  plus  que  les  autres  hommes  (e 
croient  encore  fur  la  Terre ,  lorfqu'ils  font  dans  le 
Monde  fpirituel,  parce  qu'ils  font  plus  attachés  à 
l'extérieur  qu'au  fond  de  leur  Religion ,  qu'ils  ne 
connoifTent  guère.  C'eft  pourquoi  ils  parlent  de  là 
venue  du  Meflie  ,  comme  ils  avoient  fait  avant 
leur  mort.  Il  viendra  ,  difent-ils  ,  avec  David , 
tout  brillant  de  couronnes  &  de  diadèmes;  il  mar-« 
chera  k  leur  tête,  les  introduira  dans  la  Terre  de 
Chanaan  ,  après  avoir  defleché  avec  fon  fceptre  les 
fleuves  qui  fe  feront  trouvés  fur  la  route.  Les 
Chrétiens  qu'ils  appellent  nations  ,  faifîront  ley 
pans  de  leurs  vêtemens  ,  &  les  fupplieront  de  leur 
permettre  de  les  accompagner  ;  ils  admettront  les 
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riches  a  leur  fuite  félon  leurs  facultés  ;  &  en  feront 
leurs  domeftiques.   Ils  parlent   ainiî  ,  parce  qu'ils 
ignorent  que ,  dans  la  fainte  Ecriture  ,  la  Te^re  dé 
Canaan  fignifie  l'Églife  de  Dieu  ,  Jérufalem  ,  tous 
les  articles  de  la  Dodrine  ;  &  par  toutes  les  Tribus 
des  Juifs  ,  tous   ceux  qui   appartiendront  à  cette 
Ëglife.  Voyez  le  Traité  cité  dans  l'article  p  écé- 
dent.  Lorfqu'on  leur   demande  s'ils    croient  fîn=. 
cérement  qu'ils  retourneront  dans  la  Terre  de  Ca- 
tiaan  ,  ils  répondent  qu'ils  y  defcendront.  Mais^ 
leur  dit-on  ,  ce  pays  de  Canaan  eft  trop  peu  éten- 
du ,  pour  recevoir  tant  de  monde:  il  s'agvadira, 
répliquent  -  ils.    Vous    ignorez     aujourd'hi  i    où 
eft  Bethléem  ,  qui  font  les  defcendans  adueîs  de 
David.  •— LeMeffiele  fait  bien.  —  Comment  le 
Mefîie  ,  fils  de  l'Éternel  ,  pourra-t-il  habiter  & 
vivre  avec  tant  de  méchans  ?    — ^  Nous  femmes 
des  honnêtes  gens.     — '  Moyfe  dit   le  contraire  ; 
(  Deuter.  32.  )  il  vous  y  repréfente  comme  les 
plus  méchans  des  hommes.  Vous  êtes  ,  dit-il ,  la 
race  la  plus  perverfe.  —  Il  s'exprimoit  ainfi  ,  parce 
qu'il  étoit  en  colère  ,  &  fâché  de  ce  qu'il   étoit 
près  de  mourir.  -^  Mais  cependant  il  ne  parla  fur 
ce  ton  à  vos   pères  que  par    ordre  de  Jéhovah. 
Alors  ils  gardent  le  filence  ,  &  fe  retirent  pour  con- 
fulter  entr'eux.  Lorfqu'on  leur  dit  qu'ils  tirent  leur 
origine   d'une  Cananéenne  ,   &  d'un    commerce 
libertin  &  illégitime  de  Juda  avec  fa  bru  ,  (  Gé- 
liefe  38.  )  ils  fe  mettent  en  colère  ,  &  répondent 
^'il  leur  fuffit  d'être  defcendus  d'Abraham.  Il  y  a 

leur 
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leur  dit-on  ,  dans  l'Ecriture  fainte,  outre  le  fens 
littéral  un  fens  rpirituel ,  qui  n'a  que  Jefus-Chrift 
pour  objet.  Non  ,  répondent-ils  ;   ce  fens  ne  re- 
garde que  l'or  &c.  &c. 

Des    QjLiaquers   ,     dans     le    Monde 
fpirituel. 


51.  XL  y  a  des  Efprits  enthoufiaftes   féparés  de 
tous  les  autres  ;  &  fi  mal  avifés ,   &  fi  peu  fenfés , 
<jue  chacun  d'eux  fe  "croit  éire  le  faint  Efprit.  Ils 
erroienc  dans  les  forêts,  lorfque  le  Quaquérianifme 
commença  fur  la  Terre.  Ils  obféderenc  beaucoup 
de  perfonnes,  &  leur  perfuaderent  qu'elles  nepen- 
foient,  ne  parloient&n'agiflbientque  par  l'influen- 
ce &rimpulfion  du  faint  Efprit  :  elles  fe  crurent, 
en  conféquence,  des  Saints ,  &  beaucoup  plus  éclai- 
rées que  les  autres  hommes  ;  c'eft  pourquoi  on  n'a 
pu  les  faire  changer  d'idées  lur  leurs  opinions  en 
fait  de  Religion.  Ceux  qui  y  perféverent  jufqu'à  la 
mort  ,    continuent    d'être  enthoufiaftes  dans    le 
Monde  fpirituel ,  &  y  demeurent  féparés  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas ,  &  courrent  ça  &  là  dans  les 
bois  ,  oii  de  loin  on  le^  prendroit    pour  des  San- 
gliers. Ceux  qui  ont  abandonné    cette   façon  de 
penfer  font  dans  un  lieu  qui  a  l'apparence   d'un 
défcrt  ;  fituéaux  confins  de  la  région  méridionale  , 
où  des  cavernes  leurs  fervent  de  temples. 
lom^  IL  K 


^Z.  Après  que  ces  Efprits  enthoufîaftes  eurent 
été  retirés  d'eux,  le  tremblement  qu'ils  avoient 
caulé  dans  le  corps  des  Quaquers ,  cefl'a,  &  ils  ne 
fentent  plus  qu'une  émotion  au  côté  gauche.  On  a 
montré  que  depuis  leur  commencement  ils  ont  tou- 
jours été  de  mal  en  pire  ,  &  enfin  dans  des  crimes 
horribles  par  ordre  de  leur  prétendu  Saint-Efprit  ; 
mais  ils  les  tiennent  cachés.  J'ai  eu  des  converfa- 
tions  avec  Pen  j-leur  inftituteur,  &  avec  celui  qui 
a  renouvelle  leur  doctrine  fur  la  Religion;  ils  m'ont 
afluré  n'avoir  aucune  part  aux  abus  déteftables,qui 
s'y  iont  introduits.  Ceux  qui  en  font  les  Auteurs 
font  jettes  dans  un  lieu  ténébreux  ,  &  font  afîîs  dans 
les  coins  ,  où  ils  paroiffent  comme  des  ftatues  de 
marc  d'huile. 

ç  j.  Comme  ils  n'admettent  pas  les  deux  facre- 
mens  du  Baptême  &  de  la  Cène  ,  qu'ils  lifent  néan- 
moins 1  Ecriture  fainte,  &  prêchent  le  Seigneur, 
qu'ils  font  obfédés  par  des  Efprits  enthoùfiaftes ,  qui 
les  font  parler  ,&  qu'ils  font  un  mélange  de  ce  qu'il 
y  a  de  faint  dans  la  fainte  Ecriture  &  des  vérités 
prophanées,  ils  ne  font  pas  affemblés  en  fociétés 
dans  le  Monde  fpirituel;  mais  après  avoir  erré  ea& 
la  toujours  feuls  ,  on  les  raffemble  dans  le  défert 
dont  y  ai  parlé  ,  oii  ils  demeurent  féparémenr. 


*3rî,r^   ' 
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Z)es    Moraves    ,    dans   le    Monde 
fpiritueL 


54*  *7 'ai  parlé  fur  beaucoup  de  chofes  avec  îeS 
Moraviens ,  que  l'on  nomme  aufîi  des  Herrcnhu- 
ters  :  ils  étoient  fort  peu  éloignés  des  Juifs.  Après 
l'examen  qui  en  fut  fait ,  &  qu'ils  furent  reconnus 
pour  tels ,   on  les  transporta  dans  des  lieux  déferts. 
Pendant  qu'on  e»  faifoit  l'examen  ,  ils  s'inflnuerenc 
adroitement  dans  les  Efpnts   par  leurs  difcours. 
Nous  (bmmes  ,  difoient-ils ,  les  refte^  de  l'églife  de 
Jefus-Chrift  fondée  parles  Apô:res;  c'eft  pou:auci 
nousnous regardons  tous  comme  frères,  &nous  ncus 
faluons   comme  tels  ,  &  comme  mère  celle  à  qui 
nous  confions  les  fécrets  de  nos  cœurs.   Nous  prê- 
chons la  foi ,  plus  que  tous  les  autres  Ch^éiicns; 
îîous  aimons  le  Sauveur  ,   parce  qu'il  a  ToufFcrt  le 
fupplice  de  la  croix  pour  nous;  nous   rappelions 
l'agneau  &  le  trône  de  la  grâce  &c.  &c.  Ceux  qui  f^ 
îaiflcnt  furprendre  par  ces  belles  paroles  n-  font  pas 
d'abord  faits  participants  de  leurs  fccrets  ;  avant  de 
le  faire ,  ils  les  éprouvent;  s'ils  ne  les  en  croient  pas 
dignes ,  ils  les  leur  cachent  ;  quand  ils  font  tant 
que  de  les  leur  découvrir,  ils  font  précéder  beaucoup 
d'avis  ,  d'exhortations  fur  la  neceflité  du  faïence  à 
cet  égard ,  &  pouffent  jufqu'à  des  menaces  capables 

K  2. 
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'dTépouvanter  ceux  qui  révéleront  leur  fecret  fur  ce 
«fiji  concerne  le  Seigneur. 

<^').  S'ctant  comportes  ainfi  dans  le  Monde 
fpirituel,  on  s'y  apperçut  bientôt  que  leurs  vrais 
fentimens  n'étoient  pas  conformes  à  leurs  difcours. 
Pour  mieux  le  découvrir  ,  on  les  mit  au  Ciel  infé- 
rieur. Ne  pouvant  foutenir  la  Tphcrc  de  la  charité 
qui  y  règne  ,  ni  la  foi  des  Anges  qui  y  font,  ils  s'en- 
fuirent. Mais  comme  étant  dans  ce  Monde-ci ,  ils 
s'étoient  perluadés  qu'ils  monteroient  au  troifieme 
Ciel  ,  on  les  y  enleva  ;  fitôt  qu'ils  y  éprouvèrent 
les  imprcfTions  de  l'amour  divin,  ils  furent  faifis  par 
des  engoifles  de  cœur  ,  &  des  convulfions  qui  les 
tourmentèrent  comme  la  plupart  des  hommes  les 
reffentent  peu  avant  que  de  mourir  ;  &  ils  fortirent 
du  Ciel  avec  beaucoup  de  précipitation  ,  ils  prou- 
vèrent par  ces  deux  traits  qu'ils  n'avoient  dans  le 
cœur  ni  l'amour  de  Dieu  ,  ni  celui  du  prochain. 
On  les  envoya  enfuite  à  ceux  qui  (ont  chargés 
d'examiner  l'intérieur  des  habitans  du  Monde  des 
Efprits,  Ces  examinateurs  déclarèrent  qu'ils  n'a- 
voient trouvé  dans  l'intérieur  des  Moraviens  ni 
refped  ni  vénération  pour  le  Seigneur  ;  qu'ils  ont 
la  charité  en  horreur  ;  qu'ils  regardent  l'ancien 
Teftament  comme  un  livre  inutile  ;  qu'ils  mépri- 
fent  le  nouveau  ,  &  qui  n'ont  des  égards  que  pour 
quelques  textes  fur  la  foi ,  épars  dans  les  Epitres 
de  faint  Paul  ;  que  ce  font-la  tous  ces  fécrets  qu'ils 
cachent  avec  tant  de  foin  a  ceux  qui  ne  font  pas  de 
leur  parti. 
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<^6.  Cette  déclaration  faite,  on  voit  qu'ils  ne 
leconnoiflent  Jefus-Chrift  qu'en  conformité  avec 
les  Ariens  :  qu'ils  méprifent  &les  prophéties  &les- 
Evangiles  ;  qu'ils  n'ont  point  de  charité,  quoique- 
h  Ciel  foit  fondé  fur  ces  trois  bafes.  En  conié- 
quence  on  les  juge  comme  Antechrifts,  qui  rejçt- 
tent  les  trois  points  elTentieh  de  l'églife  chtétien- 
ne;  favoiu  ,.  la  Divinité  du  Seigneur,  l'Ecriture 
lainte  &  la  charité  ,  &  on  les  relègue  dans  un 
défert  féparédu  Monde  chrétien  ;  ce  défert  eft  à- 
l'extrémité  de  la  région  méridionale,  &  voifmde 
celui  où  les  Qiiaquers  font  relégués. 

57.  Peu  de  jours  après  la  mort  de  Zinzendorf 
je  lui  ai  entendu  foutenir  dans  le  Monde  des  Efprits^, 
ee  qu'il  avoit  dit  dans  ce  Monde-ci  ,  qu'il  étoic 
pleinement  inftruit  des  arcanes  céleftes ,  &  que 
perfonne  ,  s'il  n'étoit  d'accord  avec  lui  fur  la  doc- 
trine ,  ne  feroit  admis  dans  le  Ciel  ;  que  ceux  qui 
font  des  bonnes  œuvres  dans  la  vue  de  ^açner  le 
Ciel  ,  font  damnés  ,  &  qu.'îi  admettroit  plutôt 
dans  fa  fociéié  les  Athées  que  les  hommes  qui  fe 
propofent  leur  falut  pour  fin  deleursbonnes  œuvres.. 
Que  Dieu  a  adopté  Jefus  Chrid  pour  fon  fils,  parce 
qu'il  a  fouffert  le  fupplice  de  la  croix ,  &  qu'il 
n'avoit  été  qu'un  homme  ordinaire  comme  nous.. 
On  lui  dit  qu'il  avoit  été  conçu  par  Dieu  le  Père, 
n'ofant  pas  dire  qu'il  en  penfoit  comme  les  Juifs  ; 
j'en  penfe  ,  dit-il,  ce  que  je  veux.  En  outre  je 
m'avifai  de  lire  quelques  textes  des  Evangiles  en. 
préfence  des  Sedateurs  de  Zinzendorf  j  ils  fcanda.- 
lifetent  txjus  les  autres  Auditeurs. 


(  MO  ) 
5  S.  Ilsdifent  hautement  que  leurs  dogmes  leuc 
cm t  été  infpirés,  &  que  c'eftla  raifon  pour  laquelle 
ils  ont  perfévéré  dans  leur  croyance.  On  leur  dé- 
montra que  cette  infpiration  avoit  pour  Auteurs , 
des  Efpnts  vifionaires  qui  approuvent  dans  les 
hommes ,  chez  lefquels  ils  (ont ,  tous  leurs  fentimens 
que! .  ou'ils  foient  fur  la  Religion  ;  &  que  ces  Efprits 
fe  logent  plus  volontiers  chez  ceux  qui ,  comme  les 
difciplesde  Zinzendorf ,  careffent  les  chimères  dç 
leur  efprit  fur  la  Religion ,  &  y  penfent  fouvento 
Ces  fortes  d'Efprits  leur  parlèrent ,  &  bientôt  ils  fe 
reconnurent  comme  de  bons  amis. 
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DE    L'ENFER. 


5  9^-X-^lEUefl:Dieu  ;  tout  dépend  de  lui  ,  tout 
e(ï  fournis  à  fa  puilTance  ,  &  il  gouverne  tout.  De 
l'oppolîtion  qui  fe  trouve  entre  le  Ciel  &  1  Enfer  , 
réfuite  une  efpece  d'adion  &  de  réadion  ,  qui  forme 
î  équilibre,  qui  conferve tout.  Pour  le  conferver. 
Dieu  met  un  frein  aux  fougues  delà  folie  6c  de  la 
rage  des  Efprits  infernaux  ,  &  gouverne  le  Ciel  en, 
père,  &  1  Enfer  en  maître. 

537.  Lorfque  deux  puiflances  agilTent  l'une 
contre  l'autre  a  forces  égales ,  ces  forces  dcvien-. 
nenc,  pour  ainfî  dire  ,  nulles;  il  y  a  équilibre,  & 
il  faut  qu'une  troifieme  puifTance  intervienne  pour 
faire  pancherla  balance.  Il  y  a  comme  une  efpece 
d'équilibre  entre  le  Ciel  &  l'Enfer  ;  mais  c'efl:  un 
équilibre  fpirituel,  a  favoir  entre  l'erreur  &  la 
vérité  ,  entre  le  mal  &  le  bien.  L'Enfer  exhale  con- 
tinuellement l'erreur  par  le  mal,  &la  vérité  émanne 
fans  cède  du  Ciel  par  !e  bien.  De  cet  équilibre 
léfultc  la  liberté  dans  l'hom.'Tîc  de  pcnfer  &  de  vou- 
loir le  bien  ou  le  mal ,  de  fe-déterminer  pour  l'un 
ou  pour  l'autre  a  ion  gré.  Nous  verrons  dans  la 
fuite ,  pourquoi  Dieu ,  qui  peut  tout ,  qui  gouverne 
tout ,  lailTe  l'homme  dans  cet  équilibre  ,  &  ne  I5. 
4é!;ermine  pas  toujours  au  bien. 
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538.  J'ai  vu  la  fpheie  de  l'erreur  formée  par  le 
mal ,  fortir  de  l'Enfer  rélTemblante  à  une  puif- 
fancc  hideufc  qui  fait  des  efforts  continuels  pour 
détruire  tout  bien  &  toute  vérité,  mais  en  fureur 
&  au  défefpoir  de  ne  pouvoir  y  réuflir.  Ses  efforts 
fe  portoient  fur-tout  contre  la  Divinité  de  Jcfus- 
Chrift,  parce  qu'il  cil  la  fource  de  laquelle  procè- 
dent tout  bien  &  toute  vérité.  Je  voyois  en  même 
temps  la  fphere  de  la  vérité  dcfcendanie  du  Ciel  , 
fous  la  forme  d'une  puiffance  belle  au  fuprême  , 
ayant  l'air  fimple,  mais  noble  &  m:\jeftueux,  re- 
poufiant  les  efforts  de  la  lille  de  lEafer.  La  vérité  , 
fille  du  Ciel ,  piocédoit  du  Sauveur  feul ,  c(uoique 
elle  parût  venir  des  Anges;  car  ils  reconnoiffcnt 
que  d'eux-mêmes  ils  n'ont  ni  bien  ni  vérité  ,  &  quç 
l'un  &  l'autre  leur  viennent  du  Seigneur. 

539.  L'erreur  qui  vient  du  mal  n'a  aucune 
puilfance  dans  le  Monde  fpiiitucl  ,  mais  la  vérité 
qui  procède  du  bien  ,  y  a  tout  pouvoir  ;  parce  que , 
dans  le  Ciel,  Dieu,  qui  efî  tout  puiffant ,  eft  le 
Souverain  bien,  &  la  vérité  par  effence.  Voyez 
l'Art,  de  la  puiffance  des  Anges  N.  218—,  233. 

540.  L'équilibre  règne  dans  le  Monde  des 
Efprits  ;  parce  qu'il  cfi:  au  milieu  entre  le  Ciel  & 
l'Enfer.  Les  hommes  de  la  Terre  jouiffent  auffî 
de  cet  équilibre  ,  car  Dieu  les  y  gouverne  par  les 
Efprits  du  Monde  fpiritucl ,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite.  Si  cet  équilibre  ne  fubfiftoit  pas 
dans  ce  Monde-ci ,  l'homme  ne  feroit  pas  libre  ; 
mais  Dieu  lui  a  donné  la  liberté  ,  pour  qu'il  eût  ce 
privilège  fur  les  autres  êtres  de  la  nature. 
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145.  Il  y  a  des  fociétés  dans  l'Enfer  ,    comme 
il  y  en  a  dans  le  Ciel ,  &  en  nombre  égal  ,  car  cel- 
les du  Ciel  en  ont  chacune  une  qui  leur  tft  direc- 
tement oppofée  dans  l'Enfer ,  &ccla  comme  pour 
établir  un  équilibre,  que  la  puifTance  fupérieure  à 
toutes  les  autres,  doit  rompre.  Celles  de  l'Enfer 
font  diftinguées  félon  les  ditierenccs  du  mal    &  de 
l'erreur  qui  y  dominent ,  comme  celles  du  Ciel  le 
font  par  les  degrés  d'amour  ,  de  fagefle  ,  de  bien 
&  de  vérité  qui  y  regneut.  Tout  a  fon  oppofé  ;  le 
mal  eft  celui  du  bien,  l'erreur  celui  de  la  vérité  ; 
nous  jugeons  ordinairement  de  l'un  par  comparai- 
fon  avec  l'autre  ;  &  fur  l'idée  innée  de  la  perfedion 
&  de  fes  degrés  ,    nous  nous   formons   celles  de 
l'imperfedion.  C'eft     pourquoi ,  pour  nous  faire 
mieux   fentir  ce  qu'il  eft  &  ce  que  nous  fommes, 
Dieu    a   pourvu    à  ce     que   les  fociétés  du  Ciel 
euffcnt  leurs  fociétés  oppofées  dans  l'Enfer. 

541.  Il  y  a  donc  autant  de  Cieux,  ou  de  de- 
meures dans  le  Ciel,  fuivant  l'exprefli&n  de  notre 
Sauveur,  in  regnx) patrls mei  manftones  multce  fiint, 
qu'il  y  a  de  fociétés  qui  le  compofcnt  ;  car  chaque 
fociété  confidérée  féparément  eft  un  Ciel  en  petit', 
il  y  a  également  autant  d'Enfers  que  de  fociétés 
infernales.  Delà  on  dit  indifteremmcnt  les  Cieux  , 
ou  le  Ciel;  les  Enfers  où  l'Enfer.  Mais  cepen- 
dant on  ne  compte  en  général  que  trois  Cieux  ,  & 
trois  Enfers  le  plus  bas  de  ceux-ci  eft  oppofé  au 
Ciel  fupéricur  ,  ou  troifieme  ;  le  fécond  ou  Enfer 
mitoyen  l'eft  au  fécond  Ciel ,  &  l'Enfer  fupérieur 
au  Ciel  inférieur.  Le  Ciel  fupérieur  eft  celui  de 
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^innocence  &  de  la  fageffe  ;  l'Enfer  inférieur  e^ 
leféjourde  la  fcélératefle  &  du  crijne.  On  peut  juger 
des  autres. 

543.  Le  Seigneur  gouverne  l'Enfer  en  bridant 
par  fa  puiflance  les  efforts  que  la  folie  ,  l'erreur  & 
l'amour  de  foi-même  font  fans  ccffe  pour  détruire- 
îa  fageffe ,  la  vérité  &  l'amour  de  Dieu  &  du  pro- 
chain. Dieu  arme  quelquefois  des  Anges  de  fa 
puiffance  ,  &  en  envoie  de  chaque  fociété  célefte. 
dans  les  fociétés  infernales ,  qui  leur  font  oppofées  > 
afin  de  rétablir  un  certain  ordre  ,  en  reprimant  les 
fougues  impétueufes  de  la  folie  &  du  défefpoir.  En 
général  l'Etre  fupréme  emploie  k  cet  effet  la  erainte 
des  peines  &  des  fupplices  ,  dont  ils  font  fans  cefle> 
menacés  ,  &  qu'ils  voient  fubir  à  d'autres.  Les 
chefs  de  chaque  fociété  font  comme  des  juges  févéres. 
&impitoyables  ;  mais  Dieu  ne  leur  permet  pas  d'à* 
bufer  du  pouvoir  qu'il  leur  accorde  ,  &  d'en  pafTèr 
les  bornes  ;  ce  qui  fait  qu'au  milieu  du  défordre 
même  ;  ii  y  a  un  certain  ordre  par  la  fubordination 
forcée  que  Dieu  y  a  établie ,  &  qu'il  y  maintient  par 
fa  puifTance, 

544.  On  croit  encore  aujourd'hui  dans  ce 
Monde,  qu'il  y  a  un  Diable  qui  préfide  fur  les 
Enfers;  que  ce  Diable  a  été  créé  Ange  de  lumière  , 
&  qu'ayant  par  orgueil  foulevé  une  partie  des  au- 
tres Anges,  il  avoit  formé  une  rébellion  contre 
Dieu  ,  qui ,  pour  l'en  punir  ,  l'avoit  précipité  dans 
ï'abyme  avec  tous  fes  adhérents.  Les  hommes  ont 
conçu  cette  idée  fur  l'Enfer  ,  de  ce  qu'ils  ont  pris  à 
la  lettre  ce  que  l'Ecriture  Sainte  dit  du  Piable  ^  de 
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Satan  ,  &  de  Lucifer  j  mais  on  fe  trompe  :  Çpus  les 
Anges  du  Ciel  ou  de  lumière  ,  &  tous  les  Efprits 
infernaux  ont  été  hommes  fur  la  Terre  (  N.  3 1 1-^ 
317.  )  Par  le  Diable  &  Satan  on  doit  entendre 
l'Enfer  même  ;  par  le  Diable  ,  l'Enfer  ou  la  fociété 
^es  efprits  les  plus  fcélérats  ,  que  l'on  nomme  mau-^ 
vais  génies  ;  &  par  Satan  ,  l'Enfer  ou  la  fociété  des 
efprits  moins  médians ,  que  l'on  nomme  mauvais 
ejprits  ;  enfin  par  le  nom  de  Lucifer ,  on  entend 
tous  ceux  ,  qui ,  malgré  les  rayons  de  lumière 
dont  ils  étoient  éclairés  dans  la  Babylone ,  ont  pré- 
féré l'erreur  à  la  vérité,  &  ont  eu  la  folie  de  croire 
que  leur  pouvoir  &  leur  domination  s'étendoient 
jufques  fur  le  Ciel.  Il  y  a  des  milliards  de  milliards 
d'Efprits  hommes ,  foit  dansle  Ciel,  foit  dans  l'Enfer, 
puifque  tous  les  hommes ,  nés  depuis  la  création  du 
Monde,  s'y  trouvent,  &  que  tous  ceux  qui  naîtrons 
à  l'avenir,  en  augmenteront  le  nombre. 
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Dieu  lie  précipite  perfonne  dans   tabyme  ^ 
riiomtne     Efprit     s'y     jette     de    lui--      |j 


même. 


545-  JLJ lEV  eft  l'amour,  la  bonté,  la  clémence 
&  la  miféricoirde  même  ;  on  le  fait  ,  on  le  dit  ,  6c 
néanmoins  on  penfe  que  Dieu  détourne  fa  face  de 
l'homme ,  qu'il  a  créé  pour  la  félicité  ,  qu'il  l'aban- 
donne ,  qu'il  le  rejette,  qu'il  s'irrite  contre  lui  k 
caufc  de  fes  forfaits ,  &  qu'il  l'en  punit  enfin  par 
vengeance,  &  le  précipite  dans  les  Enfers  ,  pour  y 
fubir  des  fupplices  qui  n'auront  point  de  fin.  Il  efl 
vrai  qu'à  prendre  les  exprelFions  des  livres  facrés,. 
dans  le  fens  littéral,  on  y  trouve  de  quoi  fe  former 
ces  idées;  mais  le  vrai  fens ,  le  fcns  fpirituel  nous 
préfente  tout  cela  fous  une  face  bien  différente.  Tout 
homme  éclairé  du  plus  petit  rayon  de  la  lumière 
célcfle  voitau  contraire,  dans  l'Ecriture  Sainte,  que 
Dieu  étant  la  bonté  &  le  bien-même  ne  peut  ni 
vouloir  ni  faire  du  mal  a  qui  que  ce  foit  ;  que  l'a- 
mour &  la  clémence  par  effence  ne  peuvent  rejet- 
ter  l'homme,  ni  en  détourner  fa  face  fans  donner 
atteinte  à  fa  propre  effence  divine;  ils  concluent 
au  contraire,  que  par  ces  raifons  ,  il  agit  toujours 
avec  l'homme  conformément  à  fa  propre  effence^ 
«que  coïiféquemment,  il  lui  veut  du  bien ,  qu'il  l'ai» 
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me,  &  qu'enfin  lî  l'on  pouvoit  fuppofer  des  paf- 
fions  dans  Dieu  j  ce  ne  pourroit  être  ni  la  colère , 
ni  la  fureur,  ni  la  vengeance  telles  que  nous  les 
entendons,  mais  la  pitié ,  la  compaffion  ,  la  clé- 
mence ,  l'amour ,  la  miféricorde  &  le  pardon  :  on 
doit  donc  conclure  qu'outre  le  fens  littéral  del'Ecri- 
ture  fainte ,  il  eft  un  fens  caché  que  nous  efTaye- 
rons  de  développer. 

«54.6.  Si  peu  qu'on  ait  d  e  bon  fens  ,  &  eue 
la  raifon  fe  faffe  entendre  ,  on  voit  bientôt  que  le 
bien  &  le  mal  font  en  oppofition  direde  ;  que  la 
vérité  a  l'erreur  pour  fon  contraire  ;  &  qu'ils  font 
oppofés  comme  le  Ciel  l'efl  a  l'Enfer.  On  verra 
que  Dieu  fait  le  Ciel;  que  dans  le  Ciel  n'y  ayant 
que  du  bien  ,  il  ne  peut  en  fortir  que  du  bien  , 
comme  il  ne  peut  venir  que  du  mal  de  l'Enfer  ; 
parce  qu'il  n'y  a  que  du  mal;  que  Dieu  ne  peut 
donc  verfer  que  du  bien  fur  l'homme  ;  &  l'Enfer  , 
du  mal  ;  enfin  que  l'Etre  fuprême  par  am>our  & 
par  bonté  ,  fournit  continuellement  à  l'homme  les 
moyens  de  fuir  le  mal  &  de  pratiquer  le  bien  ; 
pendant  que  l'Enfer  lui  fuggere  fans  ceffe  d'aban- 
donner le  bien  pour  fe  livrer  au  mal.  Si  l'homme 
ne  fe  trouvoit  pas  en  équilibre  &  libre  entre  ces 
deux  oppofitions ,  comment  pourroit-il  faire  un 
choix,  &  vouloir  l'un  plutôt  que  l'autre?  Si  Dieu 
fe  retiroit  de  lui ,  ou  ,  ce  qui  eft  le  même  ,  lui  rc- 
tiroit  fon  fecours ,  il  le  laifTeroit  en  proie  au  mal 
ce  qui  efl  incompatible  avec  l'amour  &  la  bonté 
de  l'Être  fuprême  ;  l'homme  ne  feroit  plus  libre 
&  n'éiant  plus  libre ,  pour  le  choix,  il  ne  feroit 
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plus liomme  ;  mais  une  lîmple  machine.  Dieu  infîuè 
donc  toujours  fur  celui  qui  pratique  le  bien  & 
fur  celui  qui  fait  le  mal  ;  mais  avec  cette  difFé- 
rence  que  Dieu  conduit  toujours  les  bons  au  bien  , 
&  détourne  toujours  du  mal  ceux  qui  s'y  livrent  ; 
la  caufe  de  cette  différence  fe  trouve  dans  l'homme 
même  ,  comme  réceptacle  des  influences  du 
bien  &  du  mal. 

<47.  On  voit  par  là  que  l'homme  fait  le  bieri 
par  influence  du  Ciel ,  &  le  mal  par  influence  de 
l'Enfer.  Mais  parce  que  l'amour  propre  fait  croire 
à  l'homme  qu'il  fait  de  lui-même  tout  ce  qu'il  fait  , 
&  qu'il  s'attribue  le  bien  &  le  mal  ,  comme  eflTen- 
tiellemcnt  adhérents  à  lui-même  ,  il  eft  fa  propre 
caufe  du  mal  qu'il  fait  ;  &  il  ne  peut  l'attribuer  a 
Dieu,  qui  en  efl:  incapable.  Alors  il  a  le  mal  ou 
l'Enfer  dans  lui-même ,  &  comme  Auteur  du  ma! 
auquel  il  fe  livre  volontairement ,  il  fe  précipite 
lui-même  dans  l'Enfer  ;  car  loin  que  l'Être  fuprê- 
me  l'y  jette  ,  il  lui  préfente  fans  ccfle  les  moyens 
de  s'en  retirer  ,  en  lui  fourniflfant  ceux  de  s'en 
éloigner  ,  tant  que  l'homme  cefTe  de  vcu'oir  y  per- 
lifter.  "Nous  l'avons  dit  plus  d'une  fois  ,  l'hom- 
me en  mourant  emporte  avec  lui  fon  amour  domi- 
nant foit  pour  le  bien,  foit  pour  le  mal  ;  &  ,  dans 
l'autre  vie,  il  ne  change  ni  d'alteclion ,  ni  de  vo- 
lonté. 'Celui  qui  par  afFtâion  pour  l'erreur  & 
pour  le  mal ,  s'y  eft  livré  dans  ce  Monde-ci ,  s'y 
affeftionnera  également  dans  l'autre ,  &  la  vue  du 
bien  ne  l'engagera  plus  aie  pratiquer  ;  il  perféve- 
2:era  dans  fon  erreur  par  amour  pour  elle  ,  &  , 


■|)rérérerant  les  fociétés  qui  lui  relTembient ,  il  fé 
précipitera  de  lui-même  dans  l'abyme. 

548.  Voici  comment  cela  fe  fait.  Lorfqu'un 
homme  entre  dans  l'autre  Monde  ,  les  Anges 
l'y  reçoivent ,  lui  parlent  du  Seigneur ,  du  Ciel , 
de  la  vie  angélique  ,  &  lui  donnent  toutes  les 
inftrudions  néceflaires  fur  le  bien  &  fur  la  vérité. 
Si  l'homme  devenu  Efprit  en  a  eu  connoifTance 
dans  ce  Monde-ci  ,  mais  que  loin  d'y  avoir  eu 
de  l'amour  pour  ces  chofes ,  il  les  ait  ou  niées 
de  cœur,  ou  méprifées ,  il  s'ennuie  de  ces  con- 
verfations ,  il  cherche  à  s'y  fouftraire.  Les  Anges 
s'en  apperçoivent  bientôt ,  &  fe  retirent.  Aban- 
donné a  fon  amour  dominant  ,  il  fe  lie  avec  des 
fociétés  d'Efprits  qui  lui  plaifent,  parce  qu'ils 
penfent  &  veulent  comme  lui.  (  N.  44 '5—45 2.  ) 
Alors  il  tourne  le  dos  au  Seigneur,  &  la  face  vers 
l'Enfer,  où  font  ceux,  qui  dans  cette  vie-ci,  ont 
penfé,  aimé  &  agi  comme  lui.  Ainfi  le  Seigneur 
attire  à  lui  par  le  miniftere  des  Anges ,  tout  homme 
Efprit,  jufqu'à  ce  que  celui-ci  réfifte  aux  bonnes 
infpirations  du  Ciel,  &  auxinftruâions  qu'on  lui 
donne  ,  pour  fe  livrer  à  l'attrait  de  l'erreur  &  du 
mal  ,  vers  lefquels  ils  eft  entrainé  par  fon  amour 
dominant ,  comme  par  une  corde  ;  cet  amour 
ayant  un  objet  infernal ,  il  fe  porte  volontaire^ 
ment  &  avec  plaifir  vers  lui,  &  fe  jette  de  lui- 
même&  librement  dans  l'abyme  pour  jouir  de  cec 
objet ,  dans  la  pofîefTion  duquel  il  croit  follement 
trouver  fa  félicite.  L'empreflement    avec  lequel 
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îl  s'y  jette  fait  qu'il  y  tombe  à  la  renverfe  ,  Comme 
fi  une  force  divine  l'y  poufToit. 

549.    Dieu  ,  quoiqu'eflentiellement    bon  ,     & 
par  eflence  amour  ,  fagefle  &  miféricorde  ,  n'opère 
pas  également  fur  tous  les  hommes ,    parce  que  le 
mal  &  l'erreur  lui  font  diredement  oppofés,  &  y 
mètrent  obftacle ,    qui ,    fi  l'on   peut    s'exprimer 
ainlî ,  émoufle  l'adiviré  de  fon  influence,  la  re- 
pouffe  même  &  la  rejette.  Le   mal  &  Terreur  in- 
terceptent prefque  tous  les  rayons  de  la  lumière 
célefte  ,   a  peu  près  comme  les  nuées  épaiffes  fom- 
bres  &  noires  interceptent  les  rayons  du  Soleil ,  & 
n'en  laiffent  échapper  que  quelques-uns  ,  qui  agif- 
fent  à  la  vérité  fur  la  Terre ,  mais  tropfoiblement 
pour  opérer  tout  le  bien  que  les    rayons  feroient 
s'ils  agiffoient  tous.    Ces  rayons   exiftent ,  ainfi 
que    le  principe  qui  les  produit  ,  &   ils  produi- 
roient  tout  leur  effet  ,  s'ils  ne  rencontroient  point 
d'obllacles.  La  même  chofe  arrive  dans  le  Monde 
des  Efprits.  Son  Soleil  eft  Dieu,  fes  rayons  font 
l'amour  divin  ,   la  vérité   divine  cil  la  lumière; 
(N.  1 16— '  140.  )  l'erreur  ,  fille  du  mal ,  cil  la  nuée 
fombre  ,1e  cœur  de  l'homme  efclave  de  fon  amour 
dominant  pourlemal&  pour  l'erreur,  elila  Terre, 
&   l'œil    de  rhomme-Efpiit  eft  fon   intelligence 
obfcurcie    par    l'erreur.  Plus    l'homme-Efprit  eft 
couvert  de  fes  ténèbres ,  moins  la  lumière  divine 
peutagir  fur  lui  ;  plus  il  en  eft  dégagé,   plus  elle 
opère.    Cette    comparaifon    nous   prouve  claire- 
ment que  la  préfence  de  Dieu  &  fon  influence  font 

eflen- 
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feCfentielîement  les  mêmes  relativement  a  chaque 
homme  ,  mais  que  l'homme  n'en  refient  l'cfFcc 
que  relativement  à  fa  manière  d'être. 

550.  Les  mauvais  Efprits  éprouvent  de  très- 
grandes  peines ,  &  foufFrent  beaucoup  dans  le 
Monde  des  Efprits,  afin  que  la  crainte  de  la  puni- 
tion les  empêche  de  faire  le  mal  ;  &  il  ftmble 
qu'elles  font  infligées  par  le  Seigneur  ,  quoique  le 
mal  feul  en  foit  la  caufe  &le  principe;  car  le  mal 
porte  inféparablement  fa  peine  avec  lui.  La  troupe 
infernale  ne  dejQre  &  n'aime  que  le  mal  ;  elle  ne  fe 
plait  qu'à  le  faire,  &  en  fait  autant  qu'elle  peut  à 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  fous  la  protedion  fpé-* 
ciale  du  Seigneur.  C'eft  pourquoi  ,  dès  que  les 
Efprits  infernaux  reconnoilTcnt  quelqu'efprit  livré 
au  mal ,  ils  fe  ruent  fur  lui  avec  fureur  &  le  tour- 
mentent cruellement.  Nous  voyons  que  même  dès 
ce  monde-ci  le  mal  porte  avec  lui  fa  peine  ,  car  les 
loix  en  prefcrivent  pour  telle  mauvaife  àâion  que 
ce  puifle  être  :  la  feule  différence  éft  que  dans  ce 
monde  le  mal  qu'on  y  fait  peut  demeurer  caché  ,  &: 
que  dans  l'autre  il  eft  toujours  à  découvert.  Dieu 
ne  fait  donc  du  mal  à  perfonne;  la  peine  fuit  le 
mal  ;  un  roi ,  un  juge  ne  font  pas  la  caufe  de  ce 
qu'un  criminel  eft  coupable  &  puni  ,  mais  le  mal 
qu'il  a  fait  ;  car  ils  ne  font  pas  la  caufe  de  ce  qu'il 
commet  un  crime. 


Tome  IL 
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Tous  ceux  qui  font  dans  les  Enfers  font 
coupables  par  leur  amour  dominant  pour 
eux-mêmes  ^  pour  les  vanités  du  Mondes 


I.    1  c 


%<^l.  A  O  Û  S  les  Efprits  infernaux  font  perfé- 
vérans  dans  le  mal  &  dans  l'erreur  ,  &  aucun  ne 
reconnoît  la  vérité.  Il  s'y  en  trouve  cependant 
beaucoup  ,  qui ,  étant  dans  ce  Monde-ci,  avoienc 
été  inftruis  des  vérités  fpirituelles  dès  leur  bas  âge, 
fou  par  les  enfeignemens  particuliers  des  pères  & 
des  m.res ,  foit  par  les  prédications  publiques  ^  foit 
par  la  Icdure  des  livres  facrés.  lis  en  avoient  même 
parlé,  quelquefois  enfeigné  aux  autres,  comme 
s'ils  en  étoient  perfuadés ,  &  y  avoient  conformé 
leur  conduite ,  parce  que  les  loix  ne  leur  avoienc 
pas  permis  d'en  agir  autrement  ;  parce  qu'ils  avoient 
eu  à  cœur  leur  réputation,  leur  honneur  ,  leurs 
richefles  ;  mais  leur  intérieur  démentoit  leur  ex- 
térieur; leur  cœur  étoit  gâté.  Dépouillés  par  la 
mort  de  cet  extérieur  ,  on  voit  dans  le  Monde 
des  Efprits  ces  cœurs  a  nud,  ainfi  que  leur  aveu- 
glement ,  leurs  égaremens  &  leur  folie.  Ils  ne 
peuvent  plus  feindre,  ni  tromper,  ni  parler  alors 
des  vérités  qu'ils  avoient  regardées  comme  faufle- 
tés,  car  l'erreur  ne  peut  être  le  principe  du  viai, 
«ni  le  mal  celui  du  bien.  Tout  homme  ,  après  & 
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'(naît  ;   ert  mis    dans    fon    véritable  état  natiiret 
quant  à  (on  efprit ,  ou  réduit  a  fon  intérieur,   & 
tet  intérieur  fait  proprement  l'homme.  (^^"415. 
499-512..) 

«552.  Dans  cet  état  l'homme  n'eft  plus  un  hom- 
me tel  qu'il  étoit  d'abord  en  entrant  dans  le  Monde 
des  Efprits,  il  eft  véritablement  efprit,  tant  exté- 
rieurement qu'intérieurement  ,  &  fon  extérieur  eft 
une  image  parfaite  de  fon  intérieur  ;  c'efl  pourquoi  j 
au  premier  cbup  d'œil ,  on  le  voit  tout  entier  tel 
qu'il  eft;  car  alors  la  penfée  toujours  conforme  a 
l'affedion  dominante  tient  lieu  de  la  parole;  &  la 
converfation  fe  tient  entre  deux  efprits  par  la  feule 
infpedion  de  la  face,  &  chaque  efprit  la  tourne 
toujours  comme  naturellement  vers  ceux  dont  les 
affections  font  conformes  auxfienneSi  (N.  i^i.J 
Voilà  pourquoi  les  Efprits  infernaux  fe  tournenc 
vers  les  lieux  ténébreux  oil  font  logés  leurs  fembla- 
blés ,  &  tournent  le  dos  à  Dieu  principe  duquel 
émane  la  lumière. 

5  «5  3.  Tous  ces  Efprits  fe  montrent  fous  la  forme 
de  l'affeâion  mauvaife  qui  les  maîtrife.  Leur  aie 
en  général  eft  caraâérifé  par  les  traits  du  dédain 
Se  du  mépris  pour  ceux  qui  ne  leur  font  pas  la 
cour,  &  ne  les  cultivent  pas  autant  qu'ils  croienc 
mériter  de  l'être.  D'autres  portent  la  haine  peinte 
au  vrai  fur  leur  vifage  ,  d'autres  la  vengeance 
d'autres  la  cruauté  ,  &  chacune  de  ces  paftions  a 
différentes  nuances.  Quand  on  les  flatte,  leur  face 
exprime  une  certaine  fatisfadion.  Elles  font  li 
yariées  qu'on  ne  peut  en  préfenter  le  tableau  5  ceux 
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^m  font  dans  îa  même  fociété  ont  cependant  às^ 
traits  de  reflemblance  fi  frappans,  qu'on  les  re-» 
connoît  bienrôi  pour  être  delà  même  famille.  La 
face  de  tous  efl  hideufe  ,  cadavereufe;  quelques-uns 
font  noire;  quelques  autres  ,  effrayante  comm€  un 
tifon  enflammé  ;  chez  d'autres  elle  paroît  bour- 
foufflée  de  puftules  &  rongée  d'uîceres  puants;  chez 
d'autres  on  ne  voit  qu'une  toufte  de  ciins  au  lien 
de  face;  elle  parok  chez  d'autres  dénuée  de  chair 
&  toute  offeufe  ;  chez  quelques-uns  elle  ne  préfente 
qu'un  all;.mblage  de  dents-;  en  un  mot  toutes  font 
monih'ueures,&  ce  n'elt  pàs  fans  raifon  que  l'on  nous 
repréfente  le  Diable  fous  la  figure  la  plus  hideufe. 
Que  Ton  fe  repréfente  des  figures  qui  réùniroient 
en  elles  torus  les  traits  qui  caradérifent  la  cruauté, 
îa  haine,  la  vengeance,  la  colère  ,  la  fureur ,  le 
défefpoir ,  &qai,  en  parlant,  modifieroient  leurs 
voix  &  leur  ton  fur  celui  que  prend  un  homme 
dans  un€  agitation  exceflive  de  ces  paffions,  on 
aura  le  tableau  de  TEnfer  ;  car  chaque  Efprit  y  efî 
tel  qu'il  éioit  dans  ce  Monde  dans  l'accès  le  plus 
violent  des  paflions  infernales  qui  le  domin oient. 
Je  ne  peins  pas  ce  portrait ,  comme  on  dit,  d'après 
nature  ;  car  il  ne  m'a  pas  été  accordé  de  voir  toutes 
les  fociétés  de  l'Enfer  réunies  en  une,    mais  Dieiï 
m'a  fait  la  grâce  de  voir  plus  d'une  fois  chacune 
des  fociétés  qui  le  compoftnt  ;  &  il  me  fut  dit  alors 
que  de  même  que  le  Ciel  en  total  repréfentoit  une 
figure  humaine  ,  de   même  l'Enfer  confidéré  en 
bloc  préfentoit  la  forme  d'un  Diable.  (  N.  ^^-6j, 
^44..  )  On  doit  cependant  favoir  que  les  Efprks 
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Infernaux  ne  paroilTent  tels  que  je  l'ai  dit  ,  que 
lorfqu'on  les  regarde  k  la  lumière  célefte  ,  qui  fait 
voir  les  objets  tels  qu'ils  font;  mais  Dieu,  par 
un  effet  de  fa  bonté  ,  permet  qu'cnrr'eux  ils  fe 
voient  fous  fig^ure  humaine  ,  &  leur  figure  ne  leur 
paroît  raonftrueufe  que  lorfque  le  moindre  rayon, 
de  la  lumière  célefte  vient  les  défabufer.  Aufîi 
fuient-ils  cette  lumière  ,  &  ne  fe  plaifent  qu'à  la 
lueur  de  la  lumière  infernale,  qui  les  trompe,  & 
qui  reflemble  a  celle  des  charbons  allumés  ,  ou  du 
foufre  qui  brûle.  Cette  lumière  perd  même  fon  peu 
à  éclat  &  fe  change  en  ténèbres  a  la  préfence  de  la 
îumiere  célefle, 

554.  Ces  figures  cara^érifées  parles  pafTîons 
annoncent  qu'elles  font  les  formes  de  l'amour  du 
Monde  &  de  foi-même  inhérents  &  identifiés  dans 
Jes  Efprits  infernaux  ,  de  manière  à  ne  pouvoir 
jamais  en  être  féparés;  &  que  les  maux  dont  ces 
figures  font  les  formes  ,  dérivent  de  ces  deux 
amours.  Ainfi  l'amour  de  foi-même  &  l'am.our  du 
Monde  régnent  dans  l'Enfer  &  le  conftituent , 
comme  l'amour  pour  Dieu  &  l'amour  envers  le 
prochain  régnent  dans  le  Ciel  &  le  conftituent. 
On  a  donc  raifon  de  dire  que  l'orgueil,  &  les 
autres  vices  ont  ouvert  les  portes  de  l'Enfer,  que 
l'humilité  &  les  autres  vertus  ont  ouvert  celle  du 
Ciel. 

"5 «5  5.  Il  eft  étonnant  que  l'amour  de  foi-même 
&  l'amour  du  Monde,  qui  en  émannent,  foient 
lî  diaboliques  ,  &  qu'ils  donnent  des  figures  fî 
Jiidsufes  à  ceux  qui  en  font  dominés.  Parmi  les 
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hommes  on  ne  réfléchit  point  fur  l'amour  de  fo'î-. 
même,  que  l'on  nomme  aulli  amour  propre',  on  ne 
fait  attention  qu'aux  fignes  extérieurs  de  l'orgueil  j^ 
de  la  vanité ,  &  aux  démarches  didées  par  l'ambi- 
tion ;  c'eft  à  cela  fcuî  qu'on  donne  le  nom  d'amouc 
de  foi-meme.  Tout  autre  amour,  par  i'impulfion, 
duqu,l  on  pourfuit  des   places  honorables  ,  des 
emplois ,  eft  regardé  dans  le  Monde  comme  ua 
aiguillon  ,  ou  un  principe  d'émulation  fans  lequel 
l'efprit  de  l'homme  fcioitdans  une  indifférence  & 
une  infenlibilité  pour  Ton  bien-être,  défapprouyées 
de  tous  les  autres.  Quel  eft  l'homme  ,  dit-on  ,  qui, 
dans  Tes  allions ,  ne  fe  propofe  pas  de  forcer,  pour 
ainli  dire,  fes  concitoyens  à  l'honorer ,  à  le  louer  t> 
& d'o^  vient  cette  idée  }  n'eft-ce  pas  de  l'amour, 
de  l'honneur  &  de  la  gloire  ?  Tout  cela  eft  vrai  ^ 
mais  quelle  cft  la  fin  que  l'on  fc  propofe  ?  n'cfl-ce. 
pas  de  foi-méme,  &  pour  y  parvenir,  ne  facri- 
fieroit-on  pas   les  intérêts  du  prochain  aux  fiens 
propres?  ne  concevroit-on  pas  de  la  haine  &  des 
defîrs  de  vengeance  contre  ceux  qui  porteroiens. 
quelques,  obflacles  à  la  réufTite  de  nos  démarches  > 
Non ,  on  ne  veut   pas   faire  réflexion  ,  ou   l'on, 
ignore  dans  le  Monde  que  l'amour  de  foi-même  ell 
précifénj.ent  celui  qui  conduit  &  règne  dans  les 
Enfers^  Afin  que  l'on,  en  foit  convaincu,  voyons 
ce  que  c'efî  que  l'amour  de  foi-même. 

«J'y 6.  L'amour  de  foi- même  confifle  H^  vouîoic 
fon  avantage  préférablement  à  tout  autre  ,  &  à  ne, 
vouloir  celui,  du  prochain  que  relativement  à  foi  ; 
çti  deux  p}Ots  ,  ç'eft  fç  prcpofer  pour  fin  de  toutes 
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(es  actions.  Ainfî  faire  du  bien  a  î'Églîfe ,  à  fa 
patrie  ,  à  quelque  fociété  particulière  ,  ou  à  quelque 
perfonne  pour  fe  faire  une  réputation  ,  pour  ac- 
quérir de  l'honneur,  des  richeffes  ,  &c.  ce  font 
des  motifs  infpirés  par  l'amour  de  foi-même  ;  car 
tout  homme  qui  penfe  ainlï  ,  &  qui  ne  verroit 
pas  ces  avantages  comme  une  récompenfe  de  fes 
adions ,  diroit  en  lui-même  :  que  m'imporre  que 
cela  fe  falTe  ou  non  ;  que  m'en  reviendra-t-il  > 
Il  ne  la  feroit  pas  :  dans  ces  deux  cas  l'homme 
pèche,  foit  parce  qu'il  omet  défaire  le  bien,  foic; 
parce  qu'il  le  fait  mal,  On  voit  par-lk  qu'un  tel 
homme  n'aime  ni  l'Eglife,  ni  la  patrie,  ni  la, 
fociété  particulière  ,  ni  les  charges  dont  il  fait  les 
fondions,  mais  lui  feul., Le  plaifir  qu'il  trouve  à 
faire  ces  actions  ne  réfulte  que  de  l'avantage  qu'il 
envifage;  il  le  trouve  dans  l'amour  de  lui-même  ; 
&  comme  la  fatisfaclion  qui  part  de  l'amour  de  foi^ 
même,  fait  la  vie  d'un  homme  tel ,  &  qu'une  telle 
vie  conflitue  l'homme  proprement  dit  ,cet  homme 
eft  foncièrement  dans  le  mal.  Celui  qui  s'aime, 
aime  aufli  les  liens , j'entends  fes  enfans ,  fes  parens; 
mais  cet  amour  retombe  fur  lui-même,  parce  qu'il 
fe  regarde  comme  dans  eux  ,  ou  eux  dans  foi  ,  6c 
alors  cet  amour  qui  fem.ble  avoir  les  fiens  pour 
objet,  n'eft  cependant  qu'un  amour  identifie  avec 
l'amour  de  lui-même.  La  même  chofe  arrive  , 
Iprfqu'un  homme  croit  aimer  ceux  qui  le  louent, 
l'honnorent ,  lui  font  la  cour;  il  ne  les  aime  pas; 
il  s'aime  dans  eux.. 
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"^^7.  Cet  amour  difïtre  abfolument  del'amouc 
qui  ouvre  la  porte  du  Ciek  Ctlui-ci  confifte  à 
aimer  l'Églife,  la  patrie,  les  fondions  d'une  charge, 
le  bien  unic]uemcnt  pour  Dieu  &  pour  eux-mêmes  y 
c'elt-à-dire  ,  cie  rendre  fervice  à  TÉglife  &  au 
prochain  uniquement  en  vue  de  faire  le  bien  ;  parce 
qu'il  eft  agréable  à  Dieu  ,  duquel  procède  tout  le, 
bien  que  nous  faifons  ;  parce  que  ce  feroit  le  lui 
ravir,  ainfi  que  la  gloire  d'en  être  l'auteur,  que  de 
s'en  attribuer  les  avantages  à  fon  exclufion.  D'oist 
il  faut  conclure  que  plus  on  s'aime  foi-même  j^ 
plus  on  s'éloigne  de  l'amour  qui  ouvre  le  Ciel ,  & 
plus  on  s'enfonce  dans  la  voie  de  perdition.        " 

558.  Plus  l'amour  célefte  fe  fortifie  dans  l'hora- 
me,  plus  l'Être  Suprême  fe  plait  à  l'augmenter, 
à  l'épurer  &  à  le  conduire.  Mais  plus  un  homme 
s'aime ,  plus  il  s'égare  ;  parce  qu'il  fe  conduit  par. 
lui-même  ,  ou  par  fon  amour  propre,  qui  eft  le 
péché  originel  propremenr  dit,  dont  il  hérite  de, 
fesparens.  Car  ce  péché  n'efl  autre  chofe  que  de 
s'aimer  plus  que  Dieu  &  plus  que  le  prochain  f 
amour  mal  entendu ,  qui  eft  le  principe  de  tous 
les  maux  qui  inondent  la  Terre,  &  qui  perd  tous 
ceux  qui  n'ouvrent  pas  leur  cœur  aux  impreflions 
de  l'amour  célefle,  qui  nous  défend  le  mal,  &  ne 
mous  infpirç  que  le  bien  ,  comme  fource  de  notre 
bonheur. 

Ces  deux  amours  font  donc  oppofés  l'un  à 
l'autre,  dès  leur  origine  même;  car  l'amour  de 
foi- même  dérive  primordialement  &  effentielle- 
înept  de  l'homme j  &  l'amour  du  prochain,  qui 
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eft  celui  du  Ciel,  émane  de  la  Divinité.  Le  pre-s 
mier  fait  envifager  comme  prochain,  &  fe  porte 
feulement  vers  ce  qui  peut-être  avantageux  &  con-« 
tribuer  au  bîen-être  temporel  ;  &  cet  amour  envers 
cette  efpece  de  prochain  prend  de  l'augmentation 
Tuivant  le  plus  ou  le  moins  d'avantage  qu'on  en 
çfpere;  on  eft  indifférent  pour  ceux  dont  on  n'at- 
tend rien ,  &  l'on  regarde  comme  ennemis  ,  foit 
fripons  ,  foit  honnêtes  gens,  tous  ceux  que  Ton 
croit  difpofés  à  nous  nuire  ,  de  quelque  façon  que 
ce  puifTe  être.  L'amour  fpirituel  ou  célefte  a  un 
tout  autre  principe;  il  procède  de  l'Être  Suprême, 
&  s'étend  à  tous  &  envers  tous  les  hommes  ,  fans 
corrompre  fa  pureté  ,  par  aucune  vue  d'intérêt 
perfonnel;  il  fe  rapporte  à  fon  auteur,  &  a  pour 
iin  de  lui  plaire  ,  &:  de  contribuer  à  la  profpérité 
&  au  bonheur  du  prochain.  Sous  ce  nom  de  pro- 
chain font  compris  rÉglife,  la  patrie  ,  les  fociétés 
particulières  j  enfin  tous  les  hommes ,  &  parti- 
culièrement ceux  qui  nous  font  unis  par  le  même 
amour  ,  &  par  la  même  croyance.  On  voit  par-là 
combien  grande  eft  l'erreur  de  ceux  qui  confor- 
nient  leur  façon  de  penfer  &  de  fe  conduire  fur  le 
principe  infernal  malii,cureufement  trop  adopté, 
qui  dit  :  Amour  bien  ordonné  commence  par  foi- 
mémc  j  puifqu'il  eft  diiedement  oppofé  au  vérita- 
ble amour  du  prochain  ,  qui  procède  de  Dieu  & 
fe  termine  à  lui  &  au  prochain.  D'ailleurs  eft-il 
quelqu'un  de  bon  fens  qui  ignore,  que  travaillée 
au  bonheur  des  autres ,  c'eft  faire  le  fien  propre  l 
Combien  de   gens    facrifient^  Icwr   repos  ,    Um; 
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tfanquillité ,  leurs  biens ,  &  expofent  jufqu'a  leui? 
vie  à  l'ambition,  aux  appas  trompeurs  d  un  fan-^ 
tome  de  gloire  ?  Leur  en  couteroit-il  d'avantage 
tî'avoir  pour  objet  de  plaire  à  l'Auteur  de  tout 
t)icn  ,  &  de  rendre  fervice  au  prochain  ?  Ils  y 
prouveraient  de  plus  la  fatisfadion  du  cœur  &  de 
î'efprit  ,  que  perfonne  ne  pourroit  leur  oter. 
L'amour  de  Dieu  d\  la  bafe  fondamentale  fur  la-^ 
quelle  l'homme  doit  appuyer  tous  fes  defirs  ,  fes 
^étions  &  fes  motifs.  Cette  bafe  eft  analogue  à  fes 
pieds  rcfpcétivement  k  fon  corps  ;  l'amour  de  foi- 
méme  correfpond  à  la  tête  :  vojlà  pourquoi  quand 
un  homme-efprit  fe  jette  de  lui-même  dans  l'Enfer, 
\l  s'y  précipite  à  la  renverfe.  (  N.  548.  ) 

5 '59,  L'amour  de  foi-méme  d\  fi  fou,  lî  défor- 
donné,  que  quand  on  lui  lâche  la  bride,  il  ne  con- 
noît  plus  de  mefure  ni  de  bornes.  Oublie-t-il  le 
frein  de  la  crainte  des  peines ,  de  la  perte  de  l'hon-^ 
rieur ,  des  biens,  des  charges,  &c.  il  fe  livre  à  lui- 
même  fans  réferve  ;  il  porteroit  fes  vues  &  fes  pro-i 
jets  jufqu'à  vouloir  foumettre  la  Terre  entière  à 
fon  ambition  ,  le  Ciel  même,  &  voudroit  intérefTer 
Dieu  même  au  fuccès  de  fes  projets  infenfés. 
En  outre  l'amour  propre  çft  fi  rafiné ,  li  rufé  , 
qu'il  fe  gliffe  dans  prefque  toutes  nos  adions  ; 
êc  Ces  nuances  font  fi  fines  &  fi  peu  fenfibles ,  qu'il 
demeure  caché  à  nos  yeux  fous  la  gafe  même  du 
rnotif  du  bien  public  ,  ou  du  bien  particulier  :  on 
ne  fauroit  donc  s'en  défier  trop.  Nous  avons  des 
exemples  journaliers  de  tous  ces  funeflcs  effets 
^6  l'amour  de  foi-même.  Un  Prince  ambiaçux;. 
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fans  droit  ni  bonnes  raifons  ,  envahit  les  province^ 
^e  Ces  voifins ,  &ç  s'empareroit  volontiers  de  la 
Terre  &  du  Ciel ,  s'il  ofoit  l'entreprendre,  &  s'ima-r 
ginoic  pouvoir  y  réuffir.Les  Papes  ne  fe  font-ils  pas 
P^i^luadcs  pouvoir  difpofer  des  Empires  de  la  Terre, 
&des  portes  du  Ciel  ?  Eft-ce  l'amour  de  Dieu  quï 
a  pu  leur  infpirer  une  telle  folie ,  contre  les  droits 
de  la  Divinité  même ,  a  laquelle  feule  eft  réfervé 
le  pouvoir  de  créer,  détruire,  écrafer,  anéantir 
&  reproduire  comme  il  lui  plait  les  Empires  &  les 
Royaumes  de  tous  les  Mondes.  L'amour  de  Dieu 
peuple  le  Ciel  ;  l'amour  de  foi  peuple  l'Enfer  , 
parce  qu'il  efl:  la  fource  de  l'iniquité  &  de  tous  les 
défordres ,  le  père  de  l'orgueil ,  de  l'ambition  &  de 
tous  les  vices. 

560.  Compofez-vous  une  fociété  de  perfonnes 
dominées  par  l'amour  d'elles-mêmes  ;  ne  vous 
femblera-t-il  pas  vous  trouver  au  milieu  de  l'Enfen 
Ne  feront-elles  pas  autant  de  voleurs ,  qui  fe  trai^ 
tent  d'amis,  s'embraffent  comme  tels,  fe  rendent 
même  quelques  fervices  tant  que  leur  intérêt  ne 
s'y  oppofe  pas;  mais  qui  vous  haiffent  &  vous  maf*. 
facreront  à  la  première  occalion ,  oh  l'amour  d'eux^ 
mêmes  le  leur  fuggérera, 

561.  Plus  un  nomiiie  efl:  enivré  de  l'amour  de 
foi-même  ,  plus  il  fe  tourne  vers  lui-même  &  vers 
le  Monde  ,  &  plus  il  tourne  le  dos  à  la  lumière 
célefte,  &  augmente  l'épaifliffement  des  ténèbres 
qui  l'environnent.  Le  mal  l'aiïiége  de  toute  part, 
&  empêche  que  les  influences  du  Ciel  ne  pénétrent 
iuf(]u'à  fon  cçeur.  S'y  faic-tUe  ientir  ?  Tout  auilitôt. 
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çîksfônt  obfcurcies,  &  abforbées  par  les  ténèbre^ 
infernales ,  qui  empêchent  leur  effet.  Voilà  pour- 
quoi dans  le  Monde  des  Efprits,  ceux  qui  font 
dominés  par  l'amour  d'eux-mêmes ,  tournent  le  dos 
à  la  lumière  de  Dieu  ,  pour  fe  jetter  vers  l'obfcu-? 
rite  infernale  ,  qui  leur  plait  davantage,  mais  qui 
eft  directement  oppofée  à  la  fplendeur  de  la  lumière 
célefle,  qui  les  éblouit. 

5  6  A.  Les  maux  qui  affiegent  &  dominent  dans 
peux  qui  fe  font  livres  à  l'amour  d'eux-mêmes , 
font  le  mépris  des  autres ,  la  haine  ,  le  defir  de 
vengeance  ,  l'alîuce  ,  la  fourberie,  le  dol ,  la  cruau- 
té ,  le  dédain  &  même  l'averfion  pour  tout  ce  qui 
concerne  Dieu  ,  la  vérité  &  la  vertu.  J'ai  parlé 
avec  un  Efprit  qui  avoit  été  puiflant  dans  ce  Mon- 
de-ci, qui  étoit  encore  plein  de  l'amour  de  lui- 
même  ;  lorfque  je  lui  prononçai  le  terme  Dieu  ,  & 
fur-tout /e/wi-C/iri/?,  il  femit  dans  une  telle  colère, 
qu'il  brûloit  de  fureur  ,  &  difoit  qu'il  voudroit  être 
un  Diable  aiïez  puiflant  pour  bouleverfer  tout  le 
Ciel ,  qui  lui  avoit  enlevé  toute  la  puiiTance  dont 
ils'étoit  cru  revêtu. 

^63.  J'en  ai  vu  d'autres  qui  avoient  aufll  oc- 
euppé  de  grandes  places  ,  &  s'y  étoient  toujours 
comportés  fuivant  l'impulfion  de  leur  amour  pro- 
pre &  de  leur  intérêt  perfonnel  :  ils  étoient  entre 
l'Occident  &  le  Midi.  L'idée  de  leur  charge  les 
occuppoit  encore  ;  ils  fe  croyoient  remplis  de 
mérite,  &s'imaginoient  qu'on  les  préféreroit  pour 
commander  aux  autres.  On  les  mêla  parmi  ceux 
«|ui    parlûient  d'affaires    importantes  ;  on   leur 
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demanda  îeiir  avis ,  &  s'étant  bientôt  apperçu  qu^il 
étoic  fuggéré  par  l'amour  d'eux-mêmes ,  &  non  pac 
l'amour  de  la  chofe ,  on  les  chafla ,  en  leur  difant 
d'aller  chercher  fortune  ailleurs.  Par-tout  on  en  fit 
de  même ,  &  ils  fe  virent  réduits  à  la  honte  &  à 
l'humiliation.  Dans  ce  Monde-ci  ils  s'étoient  don- 
nés pour  gens  d'efprit  &  de  génie  ;  on  les  y  avoit 
regardé  comme  tels ,  &  dans  l'autre,  ils  n'étoient 
que  des  fots. 

5  64.  Il  y  a  deux  amours  dominans ,  î'amonr  du 
prochain  &  l'amour  de  foi-même  ,  &  ces  deux 
amours  font  prefque  diamétralement  oppofés.  Celui 
qui  eft  dominé  par  l'amour  du  prochain  fouhaite 
&  fait  à  rÉglife,  a  fa  patrie  ,  a  la  fociéié ,  à  fon 
concitoyen  ,  a  tout  autre  même  ,  tout  le  bien  qu'il 
eu.  en  fon  pouvoir  de  lui  faire  ;  il  y  trouve  fa  fatis- 
faétion  &  fon  plaifîr  ;  lî  on  le  pourvoit  d'une 
charge,  d'une  dignité,  il  s'en  réjouir,  noii  pour 
l'honneur ,  la  gloire  ou  le  lucre  qu'elle  peut  lui 
procurer,  mais  parce  qu'elle  lui  fournit  plus  d'oc- 
calions  d'être  utile;  c'eft  l'amour  qui  domine  au 
Ciel.  Les  impulfions  de  l'amour  dominant  de  foi- 
même  font  précifément  contraires  ;  on  n  e  fouhaite j 
on  ne  délire  du  bien  qu'à  foi ,  on  rapporte  tout  à 
foi ,  on  n'a  que  foi  pour  fin  de  toutes  fes  adions  • 
fi  l'on  fait  quelque  bien  aux  autres ,  c'eft  ou  par 
oftentation  ,  eu  en  vue  d'un  plus  grand  avantage 
pour  fol-même.  On  n'ambitionne  les  dignités  qu'à 
caufede  la  gloire  ,  ou  des  richeflés  qu'elles  procu- 
rent. Cet  amour  n'a  jamais  fait  de  bien  fans  intérêp, 
&  fait  tout  le  mal  qui  fe  trouve  dans  le  Monde, 
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îl commande  avec  tant  de  douceur;  i\  flatte  avéê 
tant  d'adrtfTc  les  paffions  dont  il  cft  le  père,  qu'on 
s'y  laifTe  furprendre  ,  &  qu'on  tiouve  Ton  plaifir  a 
luiobér;  &  qu'on  ne  foupçonne  pas  fouvcnt  le 
poifon  dangereux ,  &  quelquefois  mortel ,  caché 
fous  la  beauré  de  la  fleur  qu'il  préfente,  j 

On  meurt  chacun  avec  l'amour  qui  domine  ! 
dans  cet  inftant ,  &  on  l'emporte  avec  foi  dans 
l'autre  Monde  ;  c'efl  tout  ce  qui  nous  relie  do 
celui-ci.  Celui  qui  entre  dans  le  Monde  des  Efprits 
avec  l'amour  envers  le  prochain, continue  à  mettre 
fa  fatisfadion  dans  la  pratique  du  bien  ;  il  aime 
pour  eux-mêmes  les  emplois  dont  il  y  eft  revctU;  cet 
amour  lui  vient  de  Dieu,  qui  l'en  récompenfe  par 
le  plaifir  inexprimable  qu'il  trouve  à  rendre  fer- 
vice  ,  &  à  defirer  que  tous  les  autres  jouiffent  de  la 
félicité  dont  il  jouit.  Celui  qui  porte  dans  l'autre 
Monde  l'amour  de  foi-même,  continue  à  s'aimer 
par-deffus  tout ,  &  à  rapporter  tout  à  lui;  mais 
comme  il  ne  peut  fe  fatisfaireque  dans  les  fociétés 
infernales ,  il  s'y  porte  de  lui-même  ,  &  loin  d'y 
trouver  ladomination  qu'il  recherche,  il  n'y  trouve 
que  des  concurrens  réduits  comme  lui  aux  fondions 
les  plus  viles. 

56^.  L'amour  du  Monde  n'efl:  pas  tout- à-fait 
fi  oppofé  à  l'amour  célefte  que  l'eft  l'amour  de  foi- 
même  ;  mais  il  ne  mené  pas  moins  en  Enfer  , 
parce  qu'il  aveugle  les  hommes ,  leur  fait  prendre 
l'apparence  pour  la  réalité,  &  les  éloigne  de  l'amouc 
de  Dieu  &  du  prochain.  L'amour  du  Monde  con- 
fifte  a  ambuionner  les  honneurs  à  caufe  des  richeifes 
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^u\  y  font  attachées ,  à  afFedionner  ïes  richeftes  âu 
point  d'employer  tous  les  moyens  capables  d'ert 
mettre  en  poflcffion  ,  même  au  préjudice  de  Ton 
prochain  ;  à  les   employer  non  à  l'avantage  des 
autres ,  mais  à  fatisfaire  les  paffions  que  favorifent 
l'amour  de  foi-méme  ;  à  aimer  les  richeffes  pour 
elles  &  pour  le  feul  plaifir  de  les  pofféder,  comme 
font  les  avares  ;  à  defirer  &  à  polTéder  les  charges 
&  les  honneurs  pour  eux-mêmes ,  &  pour  fatisfaire 
fon  ambition  &  fa  vanité  ;  eniin   à  préférer  les 
plailirs  faux  &  paflagers  que  le  Monde  offre  à  fes 
amateurs,  au  plailïr  réel,  à  la  véritable  &  douce 
fatisfaclionréfervée  àceux  qui  aiment  Dieu, comme 
on  aime  un  bon  père  qui  nous  chérit,   &  à  ceux 
qui  travaillent  de  cœur  &  d'afFedion  à  faire  le 
bonheur  de  lears  femblables. 

Du,  feu  de  1^ Enfer  &  du  grincement   des 
dents. 
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■566.1  EU  de  perfonnes  favent  ce  que  l'otf 
doit  entendre  par  le  feu  infernal,  &  par  le  grin- 
cement des  dents ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'écriture 
fainte;  parce  que  l'on  prend  communément  {es 
exprellions  k  la  lettre.  En  conféquence  les  uns 
regardent  ce  feu  comme  un  feu  matériel  >  dont  les 
effets  font  femblables  à  ceux  du  feu  de  nos  cuifines  ; 
les  autres  l'ont  interprété  de  quelque  tourment  ou 
fupplice  inconnu  j  d'autres  des  remords   cuifans 
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ne  la  confcîence  ;  d'autres  enfin  penfcnt  qu'oti  à 
donné  cette  idée  aux  hommes  pour  leur  tn  impri- 
mer la  crainte  ,  &  par  elle  les  détourner  de  faire 
le  mal.  Quant  au  grincement  des  dents  ,  on  le 
prend  ordinairement  pour  la  même  collifion  ,  ou 
frottement  des  dents,  ou  craquement  qui  accom- 
pagne la  fureur,  ou  le  friffon  de  la  ficvre.  Mais 
on  devroit  favoir  que  pour  fe  rendre  intelligible, 
&  fe  faire  entendre  aux  hommes  de  ce  Monde  , 
il  étoit  néceflaire  d'employer  des  termes  à  fa 
portée ,  &  de  s'exprimer  à  fon  égard  comme  il 
s'exprime  lui-même  à  1  égard  des  autres  hommes. 
Voyons  fi  nous  pourrons  le  mettre  au  fait  de  ces 
deux  chofes. 

'^(>j.  Il  y  a  deux  fources  defquelles  procèdent 
la  chaleur ,  l'une  le  Soleil  du  Ciel  fpiiitucl ,  qui 
eu  le  Seigneur  ,  l'autre  le  Soleil  matériel  ,  qui 
éclaire  la  Terre.  La  chaleur  du  premier  eft  fpiri- 
tuelle ,  parce  qu'il  eft  fpirituel  ;  la  chaleur  du  fécond 
eft  macérielle  ou  naturelle.  La  première  eft  amour , 
procédente  de  l'amour  par  efîence  ;  la  féconde 
n'eft  pas  amour  ,  mais  elle  en  eft  comme  le  ré- 
ceptacle. L'expérience  nous  prouve  que  l'amour 
eft  efl^entiellement  un  feu  ,  ou  une  chaleur  ;  dès 
qu'il  s'empare  de  l'efprit ,  la  chaleur  dont  l'efprit  eft 
animé  fe  communique  bientôt  au  corps  auquel  il 
eft  uni ,  &  toujours  proportionnellement  au  degré 
auquell'amour  eft  porté,  foit  en  été ,  foit  en  hiver, 
La  même  expérience  nous  prouve  que  la  chaleut 
naturelle  eft  le  réceptacle ,  &  comme  le  véhicule  de 
J'amouj:  ouciialcur  rpirituelle  poutre  la  chaleur  du 
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coi'ps  caulée  par  celle  de  rcCprit ,  la  chaîenr  nàtu^ 
telle  prend  la  place,  ou  féconde  l'effet  delà  fpiri- 
tuelle.  Nous  le  voyons    au    printemps  &  en  été 
où  la  chaleur  caufée  par  le  Soleil  réveille  toute  la 
nature  comme  endormie   par  le  froid  de  l'hiver; 
alors  tous  les  animaux  entrent  en  amour;  non  pas 
que  cette  chaleur  naturelle  en  foit  proprement  la 
caufe  ;  mais  parce  qu'elle  difpofe  leurs  organes  à 
recevoir  l'imprefFion  de  la  chaleur  fpirituclle  qui 
agit  aufTi  fur  eux  ;  car  le  Monde  fpirituel  influe 
comrtie  caufe  fur' le  naturel,  &  celui-ci  n'influe 
pas  fur  l'autre  :   fans  cette    influence  le  Monde 
naturel  ne  pourroit  fubfjfter,  ni  fe  conferver  con- 
formément aux  loix  établies  par  fon  auteur  pour 
cet  effet. 

568.  Dans  l'homme  la  chaleur  fpirituelle  efl 
celle  de  fa  vie  ,  parce  que  dans  fon  eflence  elle  eft 
amour.  Cette  chaleur  eft  exprimée  dans  1  Ecriture 
fainte  par  le  terme  amour;  l'amour  pour  Dieu 
éft  l'amotir  envers  le  prochain  par  le  feu  célefle; 
l'amour  de  foi-méme  eft  celui  du  monde  par  le  feu 
infernal. 

56c;.  Le  feu  ou  l'amour  infernal  emanne  du 
même  principe  ou  de  la  même  fource  que  le  feu 
ou  amour  célefte ,  &  cette  fource  eft  le  Seiwneun 
qui  eft  le  foleil  du  Ciel  ;  mais  ce  feu  ou  amour  de- 
vient infernal  dans  ceuxqui  en  reçoivent  les  influen- 
ces avec  des  difpofltions  impures  &  infernales,  Oni 
voit  un  effet  analogue  dans  les  influences  du«>foleil 
naturel.  Ses  rayons  font  purs ,  &  fes  influences 
animent  toute  la  nature;  elles  donnent  la  vie  aux 
Tomç  IL  M 
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végétaux  ,  les  fait  germer  &  produire  des  fleurS 
agréables  à  la  vue,  dont  les  unes  exhalent  une 
odeur  fuave  k  rouoiat  ;  mais  la,  dispofîtion  des  or- 
ganes dans  pluiieurs  perfonnes  leur  fait  trouver 
cette  même  odeur  extrêmement  désagréable,  au 
point  de  la  détefter.  Ces  mêmes  rayons  qui  tirent 
des  fleurs  une  odeur  fï  fatisfaifante  pour  l'odorat, 
font  exhaler  une  odeur  révoltante  des  eaux  croupies 
&  des  excrémens.  Ne  voit-on  pas  des  gens  dont  les 
organes  font  fi  gâtés  ,  qu'ils  ne  fe  plaifent  qu'au 
milieu  des  odeurs  qui  afFedent  les  autres  le  plus 
défagréablement  ?  Telles  font  les  dirpofitions  infer- 
nales ;  elles  corrompent  pour  ainfi  dire  la  pureté ,  la 
fuavité  des  influences  du  feu  cclefte  ;  au  lieu  d'ex- 
traire du  cœur  de  ces  perfonnes  l'odeur  fuave  de  la 
fainteté  &:  de  la  vertu ,  elles  ne  font  exhalter  de  la 
corruption  qui  y  règne,  que  la  puanteur  détefta- 
ble  du  vice  &  de  l'iniquité.  Voilà  pourquoi  les  per- 
fonnes dont  le  cœur  eft  corrompu  par  le  vice  ,  font 
forcées  par  l'influence  de  l'amour  célefte  à  refpeder 
la  vertu  par  tout  où  elle  fe  trouvent  ;  mais  ils  évi- 
tent les  gens  vertueux,  &  dédaignent  ceux  qui  les 
exhortent  à  le  devenir. 

■570'  Le  feu  infernal  étant  l'amour  célefte 
dans  fa  fource  ,  devient  infernal  par  fa  métamor- 
phofe  en  amour  de  foi-même  &  du  Monde.  Il 
ne  change  cependant  pas  proprement  de  nature; 
mais  le  mélange  avec  l'impureté  dominante  de  l'a- 
mour de  foi-même  le  gâte  &  en  corrompt  la  pu- 
reté ,  comme  l'eau  claire  &  limpide  d'une  belle 
fource  devient  troublée  &  puante  en  fe  mêlant  arec 
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la  boue  infcfle  d'un  mauvais  réceptacle  d'immon- 
dices. 

Le  feu  infernal  eft  ce  qu'en  général  on  nomme 
la  cupidité  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'amour  domi- 
nant. L'homme  appete  &  defîre  fans  cefle  la  pof- 
fefllon  de  ce  qu'il  aime,  &  met  fon  plaifir  à  le  dé- 
lirer &  dans  fa  jouiflance.    Ainfi  le  feu  infernal 
qui  brûle,  tourmente  &  dévore  fans  jamais  confu- 
mer  les  Elprits  infernaux  ,  eft  la  cupidité  ,  ou  des 
defirs  continuels  qui  ferenouvelUnt  fans  ceflc,  & 
le  plaifir  infâme  qui  en  réfulte.  L'objet  de  leurs 
defirs  eft  le  mal  en  lui-même ,  &  tout  ce  qui  ea 
dérive,  le  mépris. des  autres,  l'averfion  ,  la  haine  , 
la  vengeance,  la  fureur,  la  cruauté  &  tous  leurs 
effets  contraires  au  bonheur  de  l'homme  &  de  la 
fociété.  Voilà   ce  qu'il  faut  entendre  par  le  feu  , 
lorfque  l'Ecriture  (ainte  parle  des  méchans  &  de; 
l'Enfer,  &  par  la  fumée  on  doit  l'interpréter  de 
l'erreur,  &  de  l'aveuglement  qui  naifTeni  du  maî. 
Aulli  dit^  on  par  manière  ordinaire  de  parler  :  brû- 
ler du  feu  de  la  convoicife  ,  être  embrafé  d'amour , 
être  enflammé  de  colère  &c. 

571.  Le  defir  ardent  de  faire  le  mal  dévore 
tous  les  efprits  infernaux;  c'efi:  pourquoi  il  parole 
s'exhaler  des  Enfers  comme  une  lueur  fombre  &  une 
fumée  telle  que  celle  d'un  feu  renfermé  dans  le 
temps  d'un  incendie.  Il  ne  faut  pas  en  conclure 
que  les  efprits  infernaux  foient  plongés  dans  un  feu 
matériel,  quoiqu'il  en  ait  l'apparence;  l'amour  cor- 
refpond  au  feu  ,  &  tout  ce  qui  dans  le  Monde 
fpirituel  fe  voit  tel  que  dans  le  Monde  naturel, 
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ne  le  paroît  qu'à  caufe  de  fon  analogie  &  de  fott 
rapport. 

572.  Lorfque  la  chaleur  du  feu  célefte  fait 
fcntir  fon  effer  dans  les  Enfers,,  la  chaleur  du  feu 
infernal  s'évanouit ,  pour  faire  place  à  un  froid  très-- 
vif,  qui  agit  fur  les  Efprits  infernaux  comme  le 
friflbn  de  la  fièvre  fur  un  homme  qui  en  eft  atta- 
qué ;  il  tremble  de  tout  fon  corps ,  fa  mâchoire 
éprouve  un  mouvement  convuliîf ,  dont  il  réfulte 
un  craquement  &  un  grincement  dés  dents,  des 
tourmens  ,  des  douleurs  &c.  Que  l'on  fe  figure  un 
homme  furpris  en  flagrant  délit  ;  le  faififlbment 
fubit  porte  un  froid  dans  les  veines,  qui  y  coagule 
prefque  le  fang,  &  éicint  toute  la  chaleur  qui  ac- 
compagnoit  l'aélion  du  crime.  Quel  doit  donc  être 
l'effet  de  la  préfence  d'un  juge  tel  que  Dieu  fur  les 
Efprits  coupables,  qui  l'ont  méprifé  ,  blafphêmé  ,. 
renié  &  qui,  fans  vouloir  reconnoître  leur  erreur, 
reconnoiffent  néanmoins  fa  puiffance?  Mais  la 
lumière  célefte  ne  fait  fentir  fon  pouvoir  dans  les 
Enfers,  que  pour  appaifer  la  trop  grande  effervef- 
cence  des  paffions  cruelles ,  &  mettre  un  frein  à  leurs^ 
fougeufes  (aillies. 

57^.  Comme  le  feu  infernal  s'entend  de  l'envie 
brûlante  &  désordonné  de  nuire  ,  infpirée  par  l'a- 
mour de  foi-me  ,  elle  comprend  auffi  les  tourmens 
&  les  fupplices  de  l'Enfer  ;  parce  que  l'un  eft  infé- 
parable  de  l'autre.  Quel  fupplice  en  effet  plus  grand 
pour  un  homme  en  fureur  que  celui  de  ne  pouvoir 
fatisfaire  l'envie  qu'il  a  de  nuire?  Quel  tourmen' 
pour  celui  que  la  crainte  retient ,  lorfqu'il  défis: 
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avec  la  plus  grande  ardeur  de  fe  mettre  en  pofef* 
fîon  d'un  objet  qu'il  aime  !  L'amour  de  foi-même 
attife ,  fouffle ,  anime  ce  feu ,  &  les  tourmens  en  fone 
l'effet  in  réparable. 

574.  J'ai  dit  (N.  ")48)  que  les  méchans  fe  pré- 
cipitent d'eux-mêmes  dans  l'Enfer.  Cette  affertion 
paroît  incroyable,  quand  on  penfe  aux  tourmens 
qu'on  y  éprouve  ;  mais  on  n'en  fera  plus  étonné, 
quand  on  faura  que  chaque  fociété  des  En- 
fers exhale  une  atlimofphere  de  dellrs  qui  dévo- 
rent ceux  qui  la  compofent;  c'eft  ce  que  nous 
appelions  les  fuggeftions  inlidieufes  de  l'Ange  des 
ténèbres ,  ou  des  mauvais  efprits.  Lorfque  cette 
exhalai fon  parvient  à  celui  qui  fe  fent  épris  pour 
le  même  objet,  elle  flatte-  fon  imagination,  elle 
gagne  fon  coeur,  elle  lui  plait  par  la  raifon  que 
chacun  aimefonfemblable,  &  cherche  a  s'unir  avec 
lui.  Dans  le  Monde  des  Efprits  rien  ne  mettant 
obftacle  à  la  faiisfaction  des  denrs ,  on  y  donne  un 
libre  effor  à  fon  amour  propre  &  aux  partions  qu'il 
enfante,  fans  même  penfer  aux  tourmens  qui  les 
accompagne  :  ceux -mêmes  qui  les  connoiflcnt, 
les  oublient  alors,  &  fuivent  le  torrent  qui  les  en- 
traîne, parce  queleplaifir  qu'ils  fe  permettent,  l'em- 
porte fur  la  réflexion  ,  étant  abfclument  efclaves 
de  la  cupidité  ou  feu  infernal  qui  les  dévote  : 
C'efl;  donc  volontairement  &  de  plein  gré  qu'ils  fe 
précipitent  dans  l'abîme.  Ils  y  font  d'abord  très- 
bien  accuueillis;  mais  comme  ils  s'y  trouvent  au 
milieu  de  gens  chez  lefquels  l'amour  de  foi  &  du 
Monde  domine  autant  que.  chez  eux;  ces  gens  exag; 
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minent,  obfervent  le  nouveau  venu  ,  ils  découvrent 
bientôt  en  lui  un  concurrent  :  ils  le  traverfcnt ,  le 
tourmentent  &  le  pouffent  le  plus  qu'ils  peuvent 
plus  avant  dans  l'Enfer  ,  par  le  plaifir  de  nuire ,  & 
de  dominer  fur  lui.  Il  y  en  trouve  d'autres  maltraite's 
comme  il  l'efl:  ;  il  fe  lie  avec  eux;  ils  fe  foulevent 
de  concert,  excitent  de  nouveaux  troubles,  qui  fe 
luccédent  prefque  fans  interruption  :  &  voilà  la 
vie  ou  plutôt  les  fupplices  continuels  &  fans  fin 
des  Esprits  qui  fe  font  précipités  dans  les  ténèbres 
de  l'Enfer. 

575.  J'ai  parlé  d'une  efpece  de  grincement  de 
dents,  ou  pour  mieux  dire  craquement  femblable 
à  celui  qu'excite  le  friffon  de  la  fièvre  dans  ce  Mon- 
de-ci :  il  en  eft  un  autre  occaiîoné  par  la  haine, 
le  feu  de  la  diipute  qui  anime  ceux  chez  qui  les 
différentes  erreurs  ont  pénétré ,  &  fe  font  établies 
fous  les  aufpices  des  apparences  de  la  vérité.  Tout 
ce  que  la  jaloufîe ,  le  mépris  des  autres  ,  la  moc- 
querie,  la  dériiïon,  la  raillerie,  la  colère  peuvent 
enfanter  de  piquant,  d'otîcnfant  &  d'injurieux,  y 
efi:  prodigué  fans  aucune  mcfure.  Le  bruit  qui  en 
réfulte  fe  fait  entendre  au  dehors  de  l'Enfer,  &  pro- 
duit a  peu  près  celui  du  grincement  des  dents.  Il 
prend  des  nouvelles  forces  toutes  les  fois  que  quel- 
que petit  rayon  de  lumière  delà  vérité  fe  montre 
dans  ces  ténèbres  de  l'erreur. 

Ces  fociétés  infernales  font  compofées  de  ceux 
qui  ont  attribué  tout  a  la  Nature  ,  &  ont  nié  fexif- 
tence  de  (on  Auteur;  leshommes.qui  ont  été  affez 
aveugks  &:  afftx  pleins  d'eux-mêmes  pour  perfévé- 
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rer  dans  cette  opinion  ,  font  relégués  dans  le  plus 
profond  de  leur  abymej  &  la  lumière  du  Ciel  ne 
pénétre  pas  jufqu'à  eux  ;  c'eft  pourquoi  la  plupart 
font  adonnés  à  tout  ce  qui  flatte  &  occupe  les 
fens;  ils  ne  croient ,  ni  ne  veulent  croire  l'exiftence 
que  des  objets  qu'ils  voient  &  qu'ils  touchent,  & 
toutes  les  erreurs  des  fens  font  des  vérités  pour  eux, 
fur  lefquelles  ils  ne  feront  jamais  d'accord,  parce 
que  la  vérité  eft  une.  Il  eft  parle  de  ce  grincement 
de  dents.  Matth.  8  :  ii.  13  :  41. 50.  21:  13.  24.:  51. 
25  :  30. Luc.  13  : 2.8. 

gi^ 1      .       .«4jt^::!ieia=-4_..j,t^.mi-i-.  sgg 

De  la  méchanceté  &  des  artifices  des  Efprlts 
infernaux, 

576.  J.  OUT  homme  qui  fe  replie  fur  lui-même 
&  fur  les  opérations  de  fon  ame ,  conçoit  aifé- 
m£nt  la  fupériorité  &  Texcellence  des  Efprits  lur 
l'homme  de  ce  Monde.  L'efprit  de  l'homme  voit, 
penfe,  raifonne  ,  agit  plus  en  une  minute  qu'il 
ne  peut  en  écrire,  ou  même  en  dire  dans  l'in- 
tervalle d'une  demi  -  heure.  Combien  l'homme 
n'eft-il  pas  fupérieur  a  lui-même,  quand  il  eft 
tout  à  fon  efprit  ,  quand  il  oublie  fon  corps  pour 
quelques  inftants  ;  &  combien  ne  le  feia  -  t  -  il 
pas  davantage  ,  quand ,  dépouillé  de  fon  enve- 
loppe terreflre  &  grofliere  qui  l'appéfantit ,  il  ne 
fera  plus  qu'un  efprit  délivré  de  fcs  entraves  ? 
Quelle  différence  entre  un  homme  de"  la  Terre  & 
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un  Ange  du  Ciel  !  L'intelligence  &  la  fagefTe  dç 
l'homme  devenu  Ange  par  Ton  paflage  de  cette  vie 
à  l'autre  ,  font  ineffables  refpcdivement  à  celles 
dont  il  éroit  doué  dans  ce  Monde.  Pans  ce  pre^ 
mier  état ,  attaché  a  un  corps,  fes  idées  fe  reflen- 
toient  des  objets  naturels  qui  frappoient  fes  fens  ; 
elles  rampoient  fur  la  Terre ,  fans  ofer  prefque  s'é- 
lever au  deflus;  les  foins,  les  foucis  pour  la  confet"^ 
vation  de  fa  viepaffagereryrappclloient  fansceffe; 
il  en    étoit  tellement  occupé  &  abforbé,  qu  il  ne 
yoyoit  prefque  rien  au  delà  ;  &  fon  orgueil,  fa  va- 
îiité  &  l'amour  de  lui-même  l'aveugloient  au  point 
de  s'imaginer  qu'il  étoit  le  Roi  du  Monde ,  fêtre, 
le  plus  fage ,  le  plus  intelligent,   le  plus  favant; 
que  tout  devoit  être  cité  &  jugé  au  tribunal  de  fa 
foible  raifon  ;   &    le   Ciel  lui  paroiiToit  une  chi» 
mère.  Dans  l'autre  vie,  le  voile  qui  couvroic  fes 
yeux  eft  déchiré  ,  les  ténèbres  de  fon  intelligence 
font  difîipées  ;    il  voit   clair  ,    il  conçoit  qu'il  eft 
quelque    chofe  de  plus  qu'un  corps  ;  que  ce  qui 
pcnfoit ,  raifonnoit  ,  fentoit,  avoit  des  afFedions, 
eft  une  fubftance  qui  furvit  à  fon  enveloppe  ,  &  qui 
vivra  éternellemfnt» 

577.  Tout  a  fon  oppofé  dans  Tautre  Monde 
comme  dans  celui  -  ci  ;  l'afluce  &  la  méchanceté 
des  Efprits  infernaux  correfpond  à  l'intelligence  & 
à  la  fagefTe  des  Anges  des  Cieux.  La  raifon  que 
l'homme  en  mourant  emporte  avec  lui  le  bien  ou  le 
mal  dont  il  étoit  dominé  ,  &  le  conferve  perpé- 
tuellement. Dans  ce  Monde-ci  gêné  par  la  crainte 
des  loix ,  de  la  perte  de  fon  honneur  &  de  fa  for- 
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tune,  il  cache  le  mal  qui  eft  en  lui  ,  &  montre 
fouvent  un  bien  qui  n'y  eft  pas.  Hors  de  ce  Monde 
ne  pouvanr  plus  Te  cacher  ,  il  fe  montre  tel  qu'il 
eft.  11  s'abufe  même  quelquefois  jufqu'à  fe  cacher  a 
lui-m.ême  qu'il  eft  méchant  ;  mais  dans  l'autre  vie 
l'erreur  n'eft  pas  telle  qu'il  puiffe  s'y  tromper  ;  fa 
malice  eft  pouftee  au  point  qu'il  ne  peut  plus  fe  la 
deguifer ,  &  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  la  décrire. 
Dieu  protège  l'homm.e  contre  les  embûches  &  les 
pièges  des  Efprits  malins ,  tant  que  l'homme  a  la 
foi  &  la  confiance  en  lui ,  il  lui  fufcite  des  remords 
de  confcience ,  il  lui  infpire  la  pratique  du  bien  Se 
la  fuite  du  mal  ;  fans  cela  ,  livré  a  lui  -  même , 
Ihomme  fuivroit  toujours  l'impulfion  de  l'amour 
de  lui  -  même  ;  il  fe  tourneroit  vers  les  Elprits 
infernaux ,  qui  lui  fuggereroient  toutes  les  mé- 
chancetés les  plus  abominables.  Dieu  fait  plus  , 
il  lui  imprime  la  crainte  des  peines  décernées  aux 
crimes  par  les  loix  émanées  de  la  juftice  humaine, 
qui  fe  fonde  fur  la  juftice  divine.  Cette  crainte 
retient  k  la  vérité  l'extérieur  de  Thcmme;  mais 
pour  le  tourner  vers  les  biens  fpirituels ,  il  faut 
que  cette  crainte  devienne  celle  des  Enfans  bien 
nés ,  qui  s'abftiennent  du  mal  non  par  pure  crainte 
du  châtiment ,  mais  par  celle  de  déplaire  à  un  bon 
pcre  qui  nous  aime.  La  crainte  des  peines  n'a  ja- 
mais fait  que  des  hypocrites  capables  des  plus 
grandes  fcélératefles  ,  quand  cette  crainte  ks 
abandonne. 

578.  Les  plus  méchans  de  tous  les  Efprits  malins 
(ont  ceux  qui  ont  péché  ^  qui  ont  perfévéré  daxui 
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le  mal  par  amour  deux  -  mêmes ,  en  confervant 
fous  un  extérieur  hypocrite  route  la  rufe  &  la  malice 
intérieure  des  Démons  j  parce  que  cette  méchan- 
ceté eft  réfléchie ,  &  part  d'une  fource  abfolu- 
menc  gâtée  &  corrompue ,  qui  infede  de  fa  cor- 
ruption toute  la  vie  fpirituelle  de  l'homme.  Dans 
l'Enfer  ils  font  derrière  les  autres  ,  ils  fe  plai- 
Icnt  à  n'y  être  pas  apperçus ,  à  voltiger  autour  des 
autres  pour  leur  nuire  fans  qu'ils  s'y  attendent ,  en 
répondant  leur  venin  de  vipère  en  cachette  ; 
comme  font  ces  hommes  qui  diffammcnt  &  calom- 
nient leurs  frères  abfens.  On  les  nomme  Génies  :  & 
ils  font  tourmentés  plus  cruellement  que  les  autres. 
Ceux  qui  ont  perfévérédanslemal  par  amour  d'eux- 
mêmes  ,  mais  qui  n'ont  pas  employé  le  mafque  de 
l'hyprocrifie,  ni  la  rufe  pour  nuire,  font  placés 
aufli  derrière  les  autres  Efprits  infernaux  ;  mais  ils 
n'y  font  pas  rélégués  fi  profondement.  Ceux  qui 
fe  font  livrés  au  mal  par  pur  amour  des  voluptés 
mondaines,  ou  féduits  par  les  appas  trompeurs  de 
la  vaine  gloire,  fans  avoir  cherché  a  nuire  au  pro- 
chain pour  fatisfaire  leurs  folles  pallions;  ceux-ci 
font  moins  tourmentés,  parce  qu'ils  ne  font  pag 
bourrelés  fans  interruption  par  un  defïr  vif  &  dé- 
terminé de  nuire ,  infpiré  par  la  haine  &  par  la 
vengeance. 

S79.  J'ai  connu  par  expérience  quelle  eft  la 
rufe  &  le  méchanceté  de  ces  Efprits  appelles  Gé- 
nies. Ils  n'influent  fur  la  penfée  de  l'homme  qu'au 
moyen  de  fon  afFedion.  Sitôt  que  le  Génie  l'a 
feiç«  çouaue,  çvit-çllç  le  meillçur  objet,  ils  raet- 
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tent  tout  en  œuvre  pour  la  corrompre;  ils  préfcn- 
tent  à  fon  efprit  &  a  fon  cœur  tout  le  beau  &  le 
féduifant  d'un  objet  mondain,  d'abord  pour  dé- 
tourner fa  vue  du  premier  auquel  il  s'afFedionnoir, 
&  faire  pafler  enfuite  fon  amour  du  premier  au 
fécond  ;  mais  ils  fe  gardent  bien  de  toucher  à  la  pen- 
fée,  parce  que  s'ils  le  faifoient,  on  découvriroit 
bientôt  leur  rufe  &  leur  picge  :  chez  l'homme  ils 
fe  logent  dans  le  derrière  de  la  tête.  Ces  Efprîts 
avoient  été  pendant  leur  vie  mortelle,  du  nombre 
de  ces  gens  qui  étudient  le  foible  des  perfonnes, 
pour  s'infinaer  dans  leur  efprit,  &  les  conduire 
enfuite  ,  par  le  nez  ,  comme  on  dit  vulgairement, 
pour  leur  faire  faire  tout  ce  qu'ils  veulent  ,  en 
les  guidant  toujours  par  les  rennes  de  leur  af- 
feûion. 

Dieu  éloigne  ces  Génies  des  hommes  a  qui  il 
fait  la  grâce  de  rentrer  en  eux-  mêmes  ,  &;  qui 
donne  des  efpérances  d'amendement  ;  parce  qu'ils 
réveilleroient  bientôt  le  péché  originel,  ou  mal 
héréditaire,  qui  eft  l'amour  de  foi-même  par  pré- 
férence atout,  &  leur  feroient  étouffer  tous  les 
cris  de  la  confcience.  Lorfque  les  gens  doués  de 
ce  malheureux  génie  ,  arrivent  après  leurs  mort 
dans  le  Monde  des  Efprits ,  ils  font  incontinent 
précipités  dans  la  fociété  infernale  des  Efprits  de  fa 
forte.  Quand  on  les  voit  à  la  fplendeur  de  la 
lumière  célefte  ,  ils  paroiflent  fous  la  forme  de 
vipère. 

58c.  On  formeroit  un  gros  volume  du  détail 
des  rufcs  &  des    méchancetés  des  Efpric  infer-j 
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«aux  :  il  en  eft  une  quantité  dont  les  hommes  ne      ■ 
fe  douteroient    même  pas.   En  général  ,  les  unes 
fe  rapportent  à  l'abus  des  correfpondances ,  dont 
nous  avons    parlé.    Les    autres  à  l'abus  du   plus        i 
grand  bien  dans  l'ordre  divin  ;  une  autre  efpece 
s'exécute  par  la    communication  &  l'infinuatioii 
fourde  &  prefque  imperceptible  des  aiFeâions&des 
penfées  k  la  vue  des  objets,  par  les  corpufcules  qui 
(En  émannent ,  &  par  ceux  qu'exhale  la  perfonne- 
même  que  ces  Génies  tachent  de  corrompre.  D'au- 
tres agiffent  avec  importunité  fur  l'imagination  des 
perfonnes,  auxquelles  ils  préfentent  des  objets  fé- 
duifans.   D'autres  en  promenant  leur  efpric  dans 
des  lieux  fort  éloignés ,  pour  les  empêcher  de  s'oc- 
cupper  d'eux-mêmes.  D'autres  enfin  en  leur  fug- 
gerant  de  feindre  ,  de  mentir  dans  beaucoup  d'oc- 
«cafîons  où  la  vérité  devroit  être  manifeélée.  L'hom- 
me  de  ce  Monde-ci  a  le  germe  de  tous  ces  vices» 
Lorfqu'il  s'eft  permis  de  le  nourrir  pendant  cette 
vie ,  il  prend  un  développement  &  un  accroifTe- 
ment  étonnant  fitôt  qu'il  arrive  dans  l'autre  Monde. 
La  plupart  de  ces  rnfes  &  méchancetés  des  Génies 
étant  abominables,  il  vaut  mieux  les  taire,  que  de 
les  décrire. 

581.  Il  en  eft  dans  l'autre  Monde  comme  dans 
celui-ci  :  on  arrête  la  main  de  l'homme  par  la 
crainte  des  peines  décernées  contre  le  crime,  & 
Dieu  bride  la  fougue  &  l'envie  des  Efprits  infer- 
naux de  faire  le  mal.  On  fait  fubir  aux  hommes 
des  tourmens  &  des  fupplices  corporels,  &  aux 
Efprits  des    tourmens    fpirituels.    Sans    cela   le 
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royaume  fpirituel  reflemblcroit  k  un  royaume  ter-^ 
rcflre  fans  loix ,  troublé  par  l'abus  que  les  méchanS 
feroient  de  la  liberté. 

De  t apparence ,    de  la  fituation  &  de  là 
pluralité  des  Enjers, 


^Si.X^ANS  le    Monde   fpirituel  ,    le  Monde 
habité  par  les  Anges  &  par  les  Efprits  ,  préfente 
en  apparence  tout  ce  que  le  Monde  habité  par 
les  hommes ,,  offre  à  nos  yeux  ;  à  la  feule  diffé- 
rence que  dans  celui-ci  tout  eft  gioffier  ,  fenli- 
ble  comme  ayant  été  fabriqué  pour  des  hommes 
terreftres ,   doués  de  fens  groffisrs,  le  feul  moyen 
par  lequel  l'homme  juge  des  objets  qui  l'environ- 
nent ;  au  lieu  que  dans  le  Monde  des  Efprits  tout 
a  été  fait  pour  des  fens  fpirituels.  On  y  voit  des 
apparences  de  montagnes  ,  de  plaines ,  des  colli- 
nes,  de  vallons,  de  rochers,   des  '  rivières ,  des 
lacs,  des  arbres,  des  plantes  &  mille  autres  ob- 
jets que  la  Terre  nous  préfente.   Les  hommes  ne 
voient  pas  les  objets  fpirituels  tant  que  le  corps 
voile  les  yeux  de  leur  efprit ,  à  moins  que  Dieu  ne 
leur  accorde  la  faveur  de  percer  ce  voile  pour  un 
temps,  lorfqu'ils  font  encore  dans  ce  Monde  na- 
turel; mais  dépouillés  par  la  mort  de  cette  enve- 
loppe grofficre  ,  les  hommes  devenus  hommes-Ef- 
prit  voient  alors  les  objets  analogues  k  leur  manière 
d'être. 
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11  en  eft  de  même  des  objets  naturels  relative- 
ment aux  Anges  &  aux  Efpiits  qui  ne  peuvent  voir 
c«s  objets,  faute  d'être  doués  des  fens  grofliers  & 
terreftres  de  l'homme  ;  mais  ils  les  voient  par  les 
fens  de  l'homme  chez  lequel  ils  lont  logés,  &  avec 
lequel  ils  converfcnt  par  une  faveur  particulière  de 
Dieu.  Les  yeux  de  l'homme  font  appropriés  à  la 
lumière  naturelle ,  &  les  yeux  des  Anges  à  la 
lumière  fpirituelle  ,  car  les  uns  &  les  autres  ant  àG% 
yeux  faits  pour  voir  les  objets  relatifs  à  leur  ma- 
nière d'être.  Tout  homme  livré  aux  fens,  &  ac- 
coutumé à  ne  voir  que  par  eux,  ne  concevra  pas 
ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  reflemblance  ou  analo- 
gie qu'il  y  a  entre  l'autre  Monde  &  celui-ci:  il  ne 
croit  l'exiftence  que  de  ce  qu'il  voit,  ou  touche; 
toutes  fes  idées  fe  bornent  aux  choies  fenflbles ,  & 
fes  penfées  font,  pour  ainfîdire,  matérielles,  & 
non  fpirituelles:  il  fe  range  lui-même  dans  la  clafife 
des  animaux,  &  s'opiniatre  à  ne  vouloir  pas  conce- 
voir qu'il  a  chez  lui  un  principe  qui  conftitue  pro- 
prement fon  effence  humaine  &  fa  reflemblance 
avec  fon  Auteur  ;  &  qu'il  ne  reflemble  aux  animaux 
que  par  le  corps  terreftre ,  qui  eft  l'enveloppe  de  fon 
ame.  Il  arrive  de  cette  analogie  du  Monde  des  Ef- 
prits  avec  le  Monde  naturel,  qu'un  homme  après 
fa  mort  croit  fe  reveiller  d'un  fommeil,  pendant 
lequel  il  a  fimplement  paflé  d'un  lieu  à  un  autre  ,  & 
qu'il  fe  trouve  encore  dans  le  Monde  naturel  où  il 
avoit  vécu.  Voyez  N.  170-176. 

583.   Les  Cieux  font  fur  les  endroits  les  plus 
élevés,  le  Monde  des  Efprits  dans  les  vallons  & 
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dans  les  plaines ,  &  les  Enfers  font  audeflbus.  Le 
Ciel  ne  fe  manifefle  à  ceux  qui  font  dans  le  Monde 
des  Efprits,  que  loifqu'il  plait  au  Seigneur  d'ou- 
vrir les  yeux  de  leur  ame.  Ils  le  voient  cependant 
quelquefois  fous  l'apparence  d'une  nuée  éclairée  & 
blanche,  à  peu  près  telle  que  celles  fur  lefqucUes  les 
Poètes  ont  feint  que  lesDieux  defcendoient  du  Ciel 
fur  la  Terre.  Les  Anges  étant  déjà  doués  d'intelli- 
gence &  de  fageffe,  voient  beaucoup  plus  claire- 
ment que  ceux  qui  font  encore  dans  le  Monde  des. 
Efprits,  Ceux  qui  habitent  ce  Monde-là  en  palTant, 
fe  voient  les  uns  &  les  autres,  jufqu'à  ce  que  les 
bons  foient  féparés  des  médians.  Quand  cette  fépa- 
ration  eft  faite ,  le  bon  efprit  voit  encore  les  mé- 
chans ,  mais  pour  les  fuir,  les  éviter  &  leur  tournée 
le  dos.  Lorfque  les  bons  fe  tournent  ainfi ,  ils  de- 
viennent invifibles  pour  les  méchans.  On  n'y  voit 
pas  non  plus  les  Enfers ,  mais  feulement  les  crevafîea 
ou  entrées  par  lefquelles  on  s'y  précipite  ;  &  ces 
entrées ,  que  l'on  nomme  portes,  ne  s'ouvrent  que 
pour  recevoir  les  Efprits  qui  s'y  jettent,  pour  fe 
reunir  aux  fociétés  des  Efprits  qui  leur  refTemblent, 
Ainfi  du  Monde  des  Efprits  on  apperçoit  toutes  les 
portes  des  Enfers  ;  mais  celles  des  Cieux  ne  fe 
voient  pas. 

584.  Les  Enfers  font  tant  fous  les  montagnes 
que  fous  les  collines ,  les  vallons  &  les  plaines. 
On  les  voit  fous  l'apparence  de  trous  profonds, 
de  crevaffes  plus  ou  moins  larges  &  fcabreufes , 
fombres ,  obfcures ,  comme  doivent  l'être  la  porte 
des  ténèbres,  (Quoiqu'il  y  ait  dans  les  Enfers  une 


tfpece  de  lumière ,  à  peu  près  telle  que  celle  ^ès 
charbons  allumés.  Les  yeux  des  Efprits  inferhaux 
font  appropriés  à  cette  fauffe  lumière  ,  parce  que 
étant  fur  la  Terre,  ils  étoient  dans  les  tinebre?  de 
Terreur,  qu'ils  prennoient  pour  la  vérité,  &  rejet- 
toient  la  vraie  lumière  des  vérités  divines.  Par  la 
même  raifon  la  lumière  célcftc  devient  obfcuré  & 
ténébreufe  a  leurs  yeux  ;  c'cft  pourquoi  ils  ne 
voient  rien  dès  qu'ils  fortent  de  leurs  fombres  caver- 
nes ,  car  la  fplendeur  de  la  lumière  célefte  les 
éblouit  ,  &  les  affeéte  douloureufement.  Voilk 
encore  pourquoi  l'homme  ne  peut  ufer  &  jouir  de 
cette  lumière,  qu'autant  qu'il  reconnoîr  Dieu,  les 
't^érités  du  Ciel  &  celles  qui  ont  été  révélées  à  l'E- 
glife ,  &  qu'il  foit  affermi  dans  fa  croyance  :  il 
demeurera  toujours  dans  les  ténèbres  tant  qu'il 
penfera  autrement. 

5  8  5.  Les  ouvertures  des  Enfers  fe  montrent 
fous  les  apparences  de  cavernes ,  de  goufres ,  de 
lacs,  de  marais,  d'abymes  ;  lorfqu'tlles  fe  décou- 
vrent pour  donner  entrée  aux  Efprits  infernaux, 
alors  on  en  voit  comme  exhaler  des  fumées  noires , 
de  la  fuie  &  des  vapeurs  qui  refTemblent  a  ces 
nuages  fombres ,  chargés,  qui. menacent  la  Terre 
d'une  inondation  prochaine.  Les  Efprits  infernaux 
ne  s'en  apperçoivent  pas  ,  parce  qu'ils  y  font  habi- 
tuellement plongés  comme  dans  une  athmofphere 
qui  leur  ert  convenable;  ils  s'y  plaifent  par  la  rai- 
fon que  tout  cela  eft  analogue  à  l'erreur  &  aux 
ténèbres  de  leur  efprit.  La  flamme  correfpond  en 
§0eE  au  feu  dévorant  de  l'amoer  de  foi-méme. 
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àînfi  qu'à  l'ardeur  brûlante  de  l'envie  ,  delà  hain^ 
&  de  la  vengeance ,  la  fumée  épaiffe  &  les  nuages 
fombres  &  noirs  fe    rapportent  aux  ténèbres   de 
l'erreur. 

586.  Il  m'a  été  accordé  déporter  mes  regards 
dans  l'intérieur  même  dès  Enfers  pour  l'inftruc- 
tion  de  mes  frères;  car,  lorfqu'il  plait  à  Dieu  de 
le  permettre  ,  un  Ange,  un  Efprit  peut  pénétrée 
&  voir  ce  qui  s'y  pafTe  ,  malgré  le  voile  épais  qui 
les  couvre.  Quelques  retraites  infernales  fe  font: 
préfentées  k  mes  yeux  fous  l'apparence  de  Cavernes 
fombres  &  d'antres  profonds ,  difpofés  obliquement 
ou  horifontalement.  D'autres  reffembloient  à  des 
tanières  de  bêtes  féroces  ,  d'autres  ï  des  fouter-» 
reins  de  mines.  La  plupart  paroifTent  triples  ;  le 
fupérieur  fe  montre  ténébreux  ,  parce  que  ceux  qui 
ont  fait  le  mal  par  une  fuite  de  l'erreur ,  y  font  re- 
légués ;  l'inférieur  refî/  rable  à  un  antre  enflammé  5 
parce  quec'eft  l'habitation  desEfprits  qui  perfiftene 
dans  le  mal ,  que  le  feu  correfpond  au  mal,  comme 
les  ténèbres  à  l'erreur.  Quelques  Enfers  préfenrcnç; 
l'afpeâ  de  décombres  ,  refte  de  maifons  ou  de 
villes  incendiées.  Dans  les  Enfers  où  les  fupplices 
font  moins  douloureux,  on  voit  comme  des  amas 
de  mauvaifes  chaumières  à  demi  détruites  ,  qui 
forment  des  rues  &  des  places.  Dans  ces  cafés 
les  Efprits  infernaux  font  continuellement  en  que- 
relles ;  on  s'y  bat ,  on  s'y  déchire ,  &  dans  les 
rues  &  les  places ,  on  ne  voit  que  pilleries  &  dé-* 
prédations.  D'autres  font  en  apparence  de  vrais 
Tome  IL  N 
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irepaïres  de  loups,  remplis  d'excrémens  &detOîlte5 
fortes  d'immondices.  On  y  voit  de  fombres  forêts 
cù  errent  les  Efprits  infernaux  ,  &  des  trous  pro- 
fonds, où  ceux  qui  font  pourfuivis  &  maltraités 
par  d'autres,  cherchent  à  fe  réfugier.  Enfin  on 
y  voit  des  déferts  ,  dont  Tafped  préfente  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  de  plus  affreux.  C'eft-là  que 
font  rejettes  des  autres  Enfers  ,  ceux  qui  pendant 
ïeur  vie  mortelle  fe  font  exercés  au  dol ,  à  l'aftuce 
pour  nuire. 

587.  Dieu  feul  connoît  la  fîtuation  des  Enfers  ; 
les  Anges  mêmes  du  Ciel  l'ignorent.  On  fait 
néanmoins  en  général ,  que  les  Enfers  font  difîrî- 
bués  fclon  les  plages ,  ou  régions,  comme  les  pla- 
ges font  déterminées  dans  le  Monde  des  Efprits 
fuivant  les  amours  dominans.  Dans  le  Ciel  toutes 
plages  commencent  par  Dieu  ,  comme  Soleil  ,  qui 
cft  l'Orient.  Ainli  les  Enfers  étant  l'oppofé  des 
Cieux,  leur  première  plage  commence  à  l'OccU 
dent.  Voyez  N.  141--153.  Les  Enfers  qui  font 
de  ce  côté-lkfont  aulfi  ks  plus  horribles;  &  ils  le 
deviennent  de  plus  en  plus  à  mefure  qu'ils  s'éloi- 
gnent de  l'Orient.  On  voit  dans  ces  Enfers  ceux 
qui,  enivrés  de  l'amour  d'eux-mêmes,  ont  mé- 
prifé  les  autres,  ont  conçu  de  l'animoiité,  de  la 
haine  &  de  la  vengeance  contre  ceux  qui  ne  les 
cultivolent  pas  fervilkment.  Dans  les  plus  éloignés 
de  l'Orient  fe  trouvent  relégués  tous  ceux  qui  dans 
îe  nombre  des  chefs  ou  piépofés  pour  enfeigner  la 
leligion  ,  fur-tout  parmi  les  Catholiques,  ont  cîI' 
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là  vanité  de  fe  regarder  comme  fort  fupéncurs  k 
leurs  frères ,  &  affez  d'orgueil  pour  avoir  voula 
qu'on  les  regardât  comme  des  Dieux  fur  la  Terre  , 
en  ayant  le  pouvoir,  &  qui  ,  en  conféquence,  fe 
font  fervi  du  prétexte  de  la  religion  pour  fevir 
contre  ceux  qui  n'en  avoient  pas  la  même  idée. 
La  ils  s'exercent  en  cruautés  les  uns  contre  les 
autres  :  on  en  traite  dans  le  petit  ouvrage  du  juge- 
aient dernier  &  deladcftrudion  de  Babylorie. 

Quant  à  la  difpofition  des  Enfers,  ce  qu'on  peut 
en   favoir ,   eft  que  les  Efprits  infernaux  réléc^ués 
du  côté  du  Septentrion  ,  font  les  plus  crucllemcnc 
tourmentés  ,  &  que  ceux   qui   font  placés  vers  le 
Midi ,  le  font  moins  ;  parce  que  les  fupplices  dimi» 
Huent  à  proportion  de  l'éloignement  du   Nord 
èc  qu'ils  approchent  plus  de  l'Orient  par  le  Midi. 
Vers  l'Orient  font  ceux  qui  fe  font  livrés  au  fafte 
&  k  la  vanité  ,  &  n'ont  pas  cru  en  Dieu,  mais  qui 
n'étoient  pas  dominés  de  l'efprit  de   haine  &  de 
vengeance  ;  afluellcmcnt    ils  occuppent  îa  partie 
Occidentale  qui  approche  le  plus  de  l'Orient.  Les 
Enfers  méridionaux  &  feptenirionaux  font  la  de- 
meure des  Efprits  qui  ,  dominés  par  l'amour  du 
Monde,  par  l'ambition ,  la  vaine  gloire,  fe  font 
livrés  fans  pitié  au  vol  ,  k  l'avarice ,  à  l'inimitic 
&:  k  cous  les  moyens  illicites  capables  de  fatisfaire 
leurs  defirs.  Les  forêts  fombres  &  ténébreufes  dont 
l'ai  parlé  ci-devant,  font  fîtuées  derrière  lEnfcc 
occidental  ;  c'eil-la  que  les  Efprits  malins  errent 
comme  des  bêtes  féroces  toujours  avides  de   fe 
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Sévorer.  Il  y  en  a  de  pareilles  derrière  les  Enfer^ 
feptentrionaux  ;  mais  les  déferts  dont  j'ai  aulTi  faie 
mention  ,  fc  trouvent  derrière  les  Enfers  méri- 
dionaux. 

588.  Il  y  a  autant  de  fociétés  infernales  que 
de  fociétés  aneiéliques  dans  le  Ciel ,  &  celles-ci  font 
innombrables.  N.  4i--')0.  41  ^--420.  Elles  font 
diftinguées  par  les  difFérens  degrés  d'amour  ,  de 
fao-elTe  ,  de  charité  ^  de  foi ,  &  par  le  bien  qui  en 
réfulte  ;  &  les  fociétés  infernales  le  font  par  le  plus 
&  le  moins  de  mal  que  l'amour  de  foi-même  ,  & 
f  amour  du  Monde  ont  fait  commettre  aux  Efpriés 
qui  les  compofent.  Il  eft  bon  de  favoir  que  l'ini- 
mitié, la  haine  &  tontes  les  autres  pafllons  font 
variées  par  des  nuances  imperceptibles  à  ceux  qu-i 
confiderent  fîmplement  le  mal  comme  mal  ;  &  que 
l'amour  &  la  fagefle  ont  aufîi  des  nuances  innom- 
brables qui  les  diverfifient.  Il  y  a  des  Enfers  fous 
d'autres  Enfers ,  ils  font  voilins  &  communiquent 
enfemble  par  des  crevaffes  &  par  des  exhalaifons 
qui  en  fortent.  En  un  mot ,  tout  le  Ciel  &  tout 
îe  Monde  des  Efprits  font  placés  &  élevés  commt 
fur  des  caves  ,  6c  des  fouterreins  infernaux. 


I)e  l'équilibre  entre  le   Ciel  &  l^Enjer^ 


589.  JLj'Équilibp.e  eftnécefTaire  a  l'exifiencfe 
^âuelle  des  chofes.  On  appelle  équilibre  le  repof 
réfultant    d'une  a(5tion  &  d'une  réadion   égales. 
Dans  le  Mor.de  naturel  il  y  a  équilibre  dans  tout: 
ce  qui  le  compofe.  Dans  les   Athmofpheres ,  les 
parties  inférieures  réagiflent  &  oppofent  une  ré* 
liftance  égale  à  l'adion  des  fupérieures ,  qui  les 
preflent.  L'équilibre  fe  trouve  entre  le  froid  &  le 
chaud,  entre  le  fec  &  l'humide  ,  entre  la  lumière 
&  l'ombre  ;  la   température  moyenne    eft    l'équi- 
libre.  L'équilibre  exifte  dans   tous  les  fujets   des 
trois  règnes  delà  Nature,  le  minéral ,  îe  végétal  & 
l'animal.  Cet  équilibre  fe  fait,  parce  qu'une  force 
cft  tagente  &  l'autre  patiente ,  de  manière  cepen- 
dant que  par  l'effet  de  la  réfidance  ou  réadion  ,  la 
patiente  devient  agiffante  &  l'agente  patiente.  La 
force  agiffame  influe  &donnç;  la  patiente  reçoit 
&  cède  a  l'autre.  Ce  qui  agit  fe   nomme /orce, 
effort^  tant   a  l'égard  du  patient  que  de  l'agent. 
Mais  dans  le  Monde  fpirituel  l'agent  &  le  patient 
fe  nomment  vie  &  volonté  ;  la  vie  eft  la  force  vive  , 
&  la  volonté  eft   l'effort  vivant  ;  l'équilibre  eft  ie 
libre  arbitre.   Il  en    réfulte  donc  l'exiftcnce    de 
l'équilibre  fpirituel  ,  que  nous  nommons    liberté 
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on  libre  arbitre,  entre  le  bien  oui  agit  &  le  mali 
qui  réagit  ;  ou  entre  le  mal  en  aôion  contre  le 
bien  en  réaction.  L'équilibre  entre  le  bien  aûif&le 
mal  réadif ,  fe  trouve  chez  les  bons ,  &  réquilibre 
entre  le  mal  agilTant  contre  le  bien,  eft  chez  les 
méchans.  La  volonté  eft  le  réceptacle  du  bien  & 
du  mal ,  &  tout  dans  l'homme  s'y  rapporte.  Il  y 

uîfi  équilibre  entre  la  vérité  &  l'erreur;  maïs 
il  d-'pend  de  l'éqsîiîibre  entre  le  bien  &  le  mal- 
L'équilibre  entre  l'erreur  &  la  vérité  eft  comme 
celui  de  la  lumière  &  de  l'ombre  ,  qui  agiffen£ 
fur  les  fujets  du  règne  végétal ,  la  lumière  par  la 
chaleur ,  l'ombre  par  le  froid  ;  car  la  lumière  & 
î'ombre  confidérées  en  elles-mêmes  ,  n'opèrent 
que  par  les  deux  agents  dont  je  viens  de  parler. 
On  peut  s'en  convaincre  par  la  lumière  &  l'ombre 
en  hiver  &  au  printemps.  La  comparaison  que  j'ai 
faite  entre  la  vérité  &  l'erreur,  avec  la  lumière  & 
l'ombre,  eft  prife  de  la  correfpondance  ou  analogie 
qui  fe  trouve  entr'elles  ;  car  la  vérité  correfpond 
à  la  lumière,  Tombre  a  l'erreur,  &  la  chaleur 
au  bien  produit  par  l'amour,  N.  jx6-i-^o. 

590.  L'équilibre  eft  perpétuel  entre  le  Ciel 
&  l'Enfer,  Cdui-ci  exhale  fans  cefTedes  vapeurs 
malignes,  &  fait  des  efforts  pour  faire  régner  le 
mal  ;  du  Ciel  émannent  fans  interruption  des  in- 
fluences béni^'ncs  qui  luttent  ccntrt  les  autres  pour 
faire  dominer  le  bien  :  le  Monde  des  Efpiits  fe 
trouve  au  milieu  ,  conféqucmmcnt  lu  équilibre, 
N.  4^1-4.31.  Ç  eft  daos  ce  Monde-là  où  rhornme 
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arrive  dès  î'inftant  apiès  fa  mort  ;  &  il  y  eft  tel 
qu'au  moment  où  il  quitte  fa  dépouille  mortelle: 
^lors  laifle  à  fon  libre  arbitre  ,  on  examine  ce  qu'il 
eft ,  fon  penchant ,  &  ce  qui  le  domine.  Les  Anges 
du  Ciel  ne  s'y  trompent  pas,  &  ne  peuvent  s'y 
tromper,  parce  que  tout  s'y  voit  à  découvert; 
&  que  les  bons  y  prennent  d'eux-mêmes  la  route 
que  leur  montre  leur  amour  dominant  pour  le 
bien  ,  &  les  méchans  le  chemin  où  les  conduit 
leur  amour  dominant  pour  le  mal.  C'cft  pourquoi 
ks  termes  route,  (entier ,  chemin,  dans  l'écriture 
fainte  ,  font  relatifs  au  but  où  ils  tendent  ;  comme 
ceux  d'aller  ,  marcher  ,  avancer  ,  fignitîent  les 
progrès  de  la  vie  refpectivement  au  bien  ou  au 
mal.  Ces  termes  font  fur-tout  employés  dans  les 
pfeaumes. 

591.  Chaque  homme  &  chaque  efprit  eft  envi- 
ronné d'un  Athraofphere  qui  tranfpire  de  lui ,  & 
que  fes  affcâions  exhalent.  Les  habitans  du  Ci  î; 
exhalent  le  bien  jdes  infernaux  il  ne  peut  tranfpirer 
que  le  mal.  Le  Ciel  &  l'Enfer  étant  compofés  de 
différentes  fociétés  ,  les  athmofpheres  des  Anges 
d'une  même  fociété  fe  réuniflbnt  &  n'en  font 
qu'une  ;  ainfî  l'athmofphere  de  chaque  fociété 
célefte  defcend  du  Ciel  &  influe  en  bien  fur  les 
Efpritsdes  hommes,  &  l'athmofphere  des  fociétés 
infernales  monte  de  Tabyme  ,  &  influant  le  mal 
fur  la  Terre  &  dans  le  Monde  des  Efprits,  elle 
corrompt ,  infcftc  &  gâte  Us  Esprits  par  la  rcftcm- 
^lance  des  afftélions  ,  qui  par  kur  analogie  on*: 
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plus  de  facilitç  k  fc  réunir.  Ces  influences  con- 
traires forment  un  équilibre  que  refprit  de  l'hora- 
me  rompt  volontairement  par  la  faculté  libre  qu'il 
a  de  fe  déterminer  pour  le  bien  que  le  Ciel 
lui  infpire  ,  ou  pour  le  mal  que  l'Enfer  lui  fug- 
gere. 

592.   Si  Dieu   ne   gouvernoît    pas  le   Ciel   & 
l'Enfer ,  il  n'y   auroit   plus  d'équilibre  entre  l'un 
&  l'autre  ,    par   conféquent  ni    Ciel    ni  Enfer  , 
puifque  tout  exifte  par  l'équilibre.  Le  propre  des 
Anges ,  des  Efprits  &  des  homi;nes  étant  l'amour. 
de  foi-nieme ,  fource  de  tous  les  maux  ,  ils   péri- 
ïoient   tous  li  Dieu  ,  fource    de  tout  bien  ,   ne 
yenoit  à  leur  fecours  par  fa  miféricorde  toute  gra,- 
tuite ,  &:  ne  leur  donnoit  des  forces  capables  de 
rélifter  &de  vaincre  un  ennemi  fi  rufé  ,  fi  adroit 
&  fî  redoutable.  L'Être  Suprême    agit    en     bon, 
père  ;  il  montre  le  bien  &  les  récompenfes  qui 
y  font    attachées  ;  il  donne   les   forces  pour  le 
pratiquer.  Il  fait  voir  le  mal  &:  la  punition  que 
fa  juftice  eu  obligée   d'infiiger  ,    &   fournit    les 
fecours  pour  le  fuir  ;  mais  par  la  liberté  qu'il  a 
accordé  à  l'homme  ,  il  lui  laifle  la  faculté  d'ufer 
des  fecours  qu'il  lui  préfcnte  pour  fon  bonheur, , 
ou  de  fe  laifi'er  vaincre  &  furmonter  par  le  mal , 
pour  en  deve  ir  l'efclave  ,  &  faire  fon  malheur, 
^93.  L'équilibre  entre  le  Ciel  &  1  Enfer  diminue 
ou  augmente  félon  le  nombre  des  Efprits  qui  en- 
trent journellement  dans  le  Ciel ,  ou  fe  précipitent 
^ans  les  Enfers,  alors  Dieu  feul,  à  qui  tout  eâ 
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préfent ,  voit  où  pancheroit  la  balance,  s'iî  n*y 
pietroit  la  main  pour  entretenir  l'équilibre  & 
redrefîer  tout. 

"594.  Tout  l'ordre  qui  règne  dans  le  Ciel  & 
dans  les  Enfers  eft  donc  un  effet  de  la  fageffe  fu- 
prême.  Les  moyens  qu'elle  emploie  font  en  grand 
nombre.  En  voici  quelques-uns.  Il  réunit  plufîeurs 
fociétés  enfemble  pour  réfifler  à  une  plus  nom- 
brcufcqui  lui  eft  oppofée  ;  il  relègue  dans  les  dé- 
ferts  infernaux  les  efprits  furabondans  dans  le$ 
fociétés  infernales  ;  il  en  transfère  d'une  fociété 
dans  l'autre,  il  bride  la  fougue  des  plus  mçchans  , 
&  les  lie  dans  des  antres  plus  profonds ,  &  fa  toute 
puiffance  agit  fans  interruption  ;  il  rétablit  par-là. 
1  équilibre  11  néceflaire  pour  la  confervation  du 
Ciel ,  de  la  Terre  &  de  l'Enfer. 

195.  L'Enfer  forme  donc  des  attaques  conti- 
nuelles contre  le  Ciel ,  &  fait  tous  fes  efforts  pour 
le  détruire  ;  mais  que  peut  la  ligue  infernale  contre 
la  toute  puilTmce  de  l'Être  Souverain  ,  qui  le 
protège  &  le  défend?  Il  garantit  du  mal  tous  les 
habitans  du  Ciel  ,  en  leur  influant  fans  ceffe  la 
pcrfévérance  dans  le  bien,  dont  il  eft  le  principe. 
Jamais  le  Ciel  n'attaque  l'Enfer  ,  parce  que  la 
Iphere  divine  qui  procède  du  Seigneur  ,  ne  tend 
qu'au  bien  ,  &.  n'a  d'autre  but  que  le  falut  de  tous. 
Mais  comme  la  juftice  de  l'Être  Suprême  ne  lui 
permet  pas  de  fauver  ceux  qui  fe  font  précipités 
dans  les  Enfers  ,  parce  qu'ils  y  perféverent  dans  le 
mal ,  il  exerce  fa  bonté,  autant  qu'il  tff  poflible  ^ 
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f^ii  mettant  un  frein  aux  faillies  fougiieufes  & 
<rruelles  des  Efprits  infernaux ,  qui  veulent  nuire 
aux  autres. 

596.  J'ai  dit  que  le  Ciel  ei\  partagé  çn  deux 
royaumes ,  le  célefte  &  le  fpirituel.  N.  zo— 28. 
Il  y  en  a  aufîi  deux  dans  l'Enfer.  L'un  de  ceux-ci 
cftoppofé  au  royaume  célcile,  l'autre  au  fpirituel. 
Celui  qui  eft  en  oppofition  avec  le  célefte,  eft  fitué 
dans  la  région  occidentale,  &  ceux  qui  le  corn- 
pofent  font  les  Efprits  infernaux  les  plus  méchans, 
que  nous  avons  défignés  fous  le  nom  de  Génies. 
Celui  qui  lutte  fans  ceffe  contre  le  royaume  fpi- 
rituel ,  s'étend  dans  les  régions  feptentrionales  & 
inéridionales  de  l'Enfer  :  là  font  cenx  que  nous 
avons  nommés  fimplement  Efprits.  Tous  ceux  du 
royaume  célefte  font  fubmergés  dans  l'amour  de 
Dieu;  &  les  Génies  font  abymés  dans  l'amour 
d'eux-mêmes.  Les  Anges  du  royaume  fpirituel  font 
remplis  de  l'amour  du  prochain  ,  &  les  Efprits 
infernaux  qui  leur  font  contraires,  font  abfolument 
livrés  à  l'amour  du  monde.  Dieu  pourvoit  conti- 
nuellement à  ce  que  les  malignes  influences  qui 
émannent  des  Génies ,  ne  fe  gliftent  dans  le  royau- 
me fpi  rit  utl,  crainte  que  fes  habitans  n'en  foie nç 
infedés.  Voyez  N°'.  578.  579, 
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De  t équilibre,  entre  le  Ciel  &  l'Enfer  refaite^ 
la  liberté  de  l'homme. 


^(^7.  J_^ 'Équilibre  entre  le  Ciel  &  l'Enfer 
efl  l'effet  ou  le  produit  de  l'aftion  &  de  la  rcadion 
mutuelle  entre  le  bien  &  le  mal  ;  &  cet  équilibre  fpi- 
rituel  eft  l'eflence  de  la  liberté  ;  la  raifon  en  eft  qu'il 
exifte  entre  le  bien  &  le  mal ,  entre  la  vérité  & 
l'erreur;  c'eft  pourquoi  le  pouvoir  de  vouloir  le 
bien  ou  le  mal ,  de  penfer  vrai  ou  faux ,  de  donner 
Il  préférence  à  l'un  fur  l'autre  ,  eft  ce  que  nous 
appelions  la  liberté  ou  libre  arbitre.  Dieu  donne 
cette  liberté  a  chaque  homme ,  &  ne  la  lui  ote 
jamsis.  Elle  vient  à  la  vérité  de  Dieu,  mais  il  la 
(donne  à  l'homme  en  propre,  en  même-temps  que 
la  vie  ,  afin  qu'il  foit  fufceptible  de  réformation  & 
de  falut  ;  car  il  n'y  auroit  ni  l'une  ni  l'autre  fans 
la  liberté.  Si  peu  que  l'homme  fe  replie  fur  lui- 
même  il  fent  auffitôt  qu'il  eft  le  maître  de  fe  déter- 
miner à  faire  ou  ne  pas  faire,  à  vouloir  ou  ne 
pas  vouloir  le  bien  ou  le  mal,  malgré  le  frein  des 
loix  divines  &  humaines  qui  ordonnent  l'un  & 
défendent  l'autre.  Mais  il  conçoit  très-bien  que 
ç  eft  une  liberté  inhérente  à  l'efp'it  ,  &  non  au 
corps  ,  qui  parle  &  agit  fouvent  conformément 
aux  loix  ,  pendant  que  fon  efprit  fe  révolte 
contre  elles. 
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5 9?.  En  naiflant,  l'homme  apporte  au  Monde 
ie  principe  &  le  germe  des  maux  de  toutes  les 
cfpeces ,  &  il  ne  peut-être  fauve  fî  on  ne  détruit 
ce  germe.  Pour  arracher  de  fon  cœur  ce  grain 
de  corruption  ,  il  faut  néceffairement  qu'il  l'y 
voie,  qu'il  l'y  reconnoiffe  ;  ce  qu'il  ne  fauroit  fe 
cacher,  puifque  c'eft  l'amour  de  foi-même  ,  & 
il  faut  encore  qu'il  le  prenne  en  averfion  ,  comme 
la  fource  de  fon  malheur  ;  alors  il  fe  détermine 
à  l'éloigner,  à  le  fuir,  &  cet  éloignement  eft  la 
véritable  difpofttion  à  la  deftrudion  de  ce  germe 
&  du  mal  qu'il  produit.  Pour  y  parvenir,  il  eft 
fîécefTaire  que  l'homme  fâche  diftinguer  le  bien  dii 
mal  ;  par  le  premier  il  peut  connoître  le  fécond  , 
mais  jamais  le  bien  par  le  mal.  L'homme  acquiert 
!a  connoiflance  des  biens  fpiritucls  dès  fon  enfance 
par  les  inftrudions  de  fes  parens,  par  la  levure 
des  livres  faints  ,  par  les  prédications  :  il  apprend 
à  connoître  le  bien  moral  par  les  loix  dont  oa 
l'inftruit ,  &  par  l'ufage  du  monde  ;  on  lui  ap- 
prend ,  on  lui  propofe  tout  cela  ,  parce  qu'oîi 
fait  qu'il  eft  libre  ;  il  fent  enfuite  que  rien  n'eft 
proprement  à  lui  que  ce  qu'il  affedionne  &  auquel 
il  eft  attaché  par  amour  ^  car  tout  le  refte  peut 
occupper  fa  penfée  ,  mais  ne  déterm/ine  fa  vo- 
lonté qu'à  le  fuir,  &  non  à  fe  l'approprier  , 
puifqu'on  ne  defire  &  l'on  ne  veut  que  ce  que  l'on 
aime ,  &  l'on  aime  que  ce  que  l'on  veut.  C'ef^ 
bien  l'amour  qui  détermine  la  volonté  ;  mais  1^ 
volonté  eft  le  liège  &  la  bafe  du  libre  arbitre  ^ 
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jjùifqù'iî  ne  peut  y  avoir  de  volonté  fans  détermî- 
îiation  ,  qu'il  n'y   a  point  de  détermination  fani 
thoix  ,  &  que  par-tout  où  fe  trouve  un  choix  k 
faire,  il  y  a  néceffairement  liberté.  Il  réfulte  delà' 
que  le  libre  arbitre  ou  la  liberté  de  l'homme  ne 
diffère  pas  de  fon  affection  émanée  de  fon  amour  > 
ou  ,  ce  qui  eft  le  même  ,  de  fa  volonté.  Il  efl  dontf 
libre  à  l'homme  de  recevoir  les  impreflions  de  la 
vérité  &  du  bien  ,  ou  plutôt  de  les  aimer,  confé- 
quemment   de  les  vouloir  ,  &  de   fe   les  rendre 
propres.  En  un  mot ,   tout  ce  qui  ne  s'établit  pas 
dans  la  liberté  de  l'homme  ou  dans  fa  volonté  ,  n'y 
eft  que  palTager  ,  parce  que  l'amour  ne  l'y  attache 
ni  ne  l'y  fixe  ;  &  qu'il  ne  peut  regarder  comme  à  lui 
que  ce  que  l'amour  y  a  placé;  parce  que  l'homme 
ne  veut  que  ce  qu'il  aime  &  n'aime  que  ce  qu'il 
veut.  Celui  qui  defire  un  plus  grand  détail  fur  la 
liberté  de  l'homme  ,  le  trouvera  dans  mon  Traité 
des  Arcanes  céleftes.  N.  2870-2880-2892.  SI')?. 
3145-46,  &c. 

599.  Pour  être  fufceptible  de  réformation  pas 
fon  libre  arbitre,  ilfe  trouve  en  communication 
avec  le  Ciel  &  avec  l'Enfer  ;  car  il  a  toujours 
chez  lui  un  Ange  du  Ciel  &  un  Efprit  infernal; 
le  premier  envoyé  &  placé  par  Dieu  pour  lui 
infpirer  le  bien  &  l'y  maintenir;  l'autre  émifTaire 
de  l'Enfer  pour  lui  fuggerer  le  mal  &  l'y  faire 
perfîfler  :  ce  qui  établit  chez  l'homme  un  équilibre 
fpirituel,  duquel  réfulte  l'exercice  de  fa  liberté 
dans  le  choix  qu'il  fait  volontairement  de  l'un  o^ 
de  l'autre.  N.  151-302, 
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606.  L'union  ou  conjondion  de  î'homme  avec 
le  Ciel  &  avec  l'Enfer  n'cll  pas  inimédiate;  elle  fè 
fait  par  la  médiation  des  Efprits  qui  font  dans  le 
Monde  des  Efprits ,  car  aucuns  de  ceux  qui  habi- 
tent le  Ciel  &  l'Enfer  ne  s'uniflent  a  l'homme  ; 
voilà  pourquoi  le  Monde  des  Efprits  eft  fitué  entre 
Je  Ciel  ou  l'Enfer  ,  &  forme  l'équilibre. 

6oi.  Chaque  fociété  peut  communiquer  avee 
une  autre,  au  moyen  d'un  Efptit  émilTaire  012 
député  qu'elles  envoient.  Cet  Efprit  a  le  titre  de 
Commis  par  plujîeurs  ^fubjectum  plurium.  Ils  en 
afent  de  mêoie  à  l'égard  de  l'homme  qui  eft  encore 
fur  la  Terre.  C'eft  par  cette  médiation  que  s'éta- 
blit l'union  de  l'homme  avec  le  Ciel  par  les  bons 
Efprits  qui  doivent  devenir  Anges,  &  avec  TEnfec 
par  les  malins  Efprits  qui  deviendront  des  Diables^ 
II  y  a  une  chaîne  d'influence  du  Ciel  proprement 
dit  avec  les  bons  Efprits  du  Monde  des  Efprits,  & 
d'eux  avec  les  hommes  fur  la  Terre  ;  &  une  autre 
chaîne  de  communication  de  l'Enfer  avec  ce 
Monde.  Voyez  dans  le  Traité  des  Arcanes  ce-» 
leftes  N.  44.03.  5856.  5983-5989. 

602.  L'homme  a  quelques  idées  de  fon  état 
futur  dans  l'autre  Monde ,  &  ces  idées  lui  vien- 
nent de  l'influence  du  Ciel.  Quelques  perfonnes 
du  peuple  qui ,  dans  ce  Monde ,  avoient  eu  une 
foi  fimple  &  avoient  conformé  bonnement  leur 
conduite  k  ce  qu'on  leur  avoit  enfeigné  pour  faire 
Je  bien  ,  arrivées  dans  le  Monde  des  Efprits  ,  elles 
s'y  trouvèrent  dans  la  même  {implicite  &  la  même 
bonne-foi  qu'elles  avoient  eues  ayant  de  mourir. 
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Comme  on  leur  rappelloit  les  idées  qu'elles  avoîeàê 
eues  de  l'état  de  l'homme  après  fa  mort  ,  elles  ré-* 
pondirent  :  des  gens  d'efprits  &  favans  nous  ont 
demandé  avant  que  nous  vinflons  ici ,  ce  que  nous 
penfions,  que  deviendroit  notre  ame  après  notre 
mort  ?  Nous  ne  favons  pas  ce  que  c'eft  que  notre 
ame  ,  avons-nous  répondu  :  eh  bien  ,  nous  ont-ils 
dit  :  que  croyez-vous  que  vous  deviendrez  dans 
l'autre  Monde  ?  Nous  avons  répondu  que  nous 
ferions  des  Efprits  vivans.  Mais  que  penïez-vous 
donc  que  foit  unEfprity  continuerent-ils  ?  &  nous 
de  leur  répondre  que  c'eft  un  homme.  D'où  le 
favez-vous  ,  ont-ils  répliqué?  &  nous  de  dire; 
iious  le  lavons,  parce  que  cela  eft.  Ces  Dodeurs 
furent  tous  étonnés  de  ce  que  nous  le  croyions 
ainfi  ,  nous  bonnes  gens  ,  fimples  &  ignorans, 
pendant  qu'eux  autres  n'en  avoient  pas  la  même 
idée.  On  voit  par-là  que  l'homme  a  fur  la  Terre 
une  idée  de  ce  qu'il  fera,  après  avoir  quitté  fa 
dépouille  morteMe  ;  mais  d'oii  l'auroit-il  prife,  fi 
non  de  1  influence  du  Ciel  par  la  médiation  à^ 
Efprirs  qui ,  de  leur  Monde  ,  vont  inftruire  l'hom- 
me fur  la  Terre  de  ce  qu'il  deviendra  après  fa  mort  1 
Cette  idée  (e  trouve  dans  tous  ceux  chez  qui  la 
liberté  de  penfer  n'a  pas  été  obfcurcie  &  enchaînée 
par  des  principes  faux  fur  la  nature  de  l'ame ,  diâës 
par  une  raifon  aveugle  &  orgueilleufe,  qui  croit 
pouvoir  citer  tout  à  fon  tribunal,  &  décider  ds 
tout  fur  1-  témoignage  de  fa  folie. 

603.  J'ai   dit  dans  ce  traité  des  vérités;  j'ai  dé- 
voi  lé  ce  que  c'eft  que  le  Ciel,  le  Monde  des  Efprits 
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&  l'Enfef,  Ceux  a  qui  les  vérités  fpintuelles  fohf 
étrangères,  &  ceux  qui  ne  les  étudient  pas  avec 
plaifïr  pour  les  connokre  ,  les  trouveront  obfcures 
&  inintelligibles,  quoique  la  {implicite  en  fafTe  le 
caraâere  ;  mais  ceux  qui  aiment  le  vrai  pour  lui- 
même,  c'eft-à-dire  parce  qu'il  cft  la  vérité  qu'ils 
cherchent,  ceux-ci  la  reconnoîtront  clairement  5 
elle  portera  avec  elle  la  lumière  dans  leur  intelli- 
gence ,  parce  que  la  vérité  brille  de  fa  propre 
lumière  ,  &  que  l'une  &  l'autre  ne  font  qu'un- 
J'ai  redifié  les  idées  faufîes  que  les  prétendus 
favans  ont  eues,  &  ont  inculquées  dans  les  efprits 
des  ignorans ,  qui  ont  cru  devoir  les  adopter.  Falîe 
)e  Ciel ,  que  les  ténèbres  répandues  fur  la  furface 
de  la  Terre  fe  difTippent ,  que  la  lumière  célcfte 
en  prenne  la  place, &  que  l'amour  de  Dieu,  l'amour 
envers  le  prochain  qui  ont  peuplé  le  Ciel  ,  y 
reo'nent  à  perpétuité  fur  les  débris  de  l'amour  de 
foi-même  &  de  l'amour  du  Monde,  qui  ont  jette 
tant  d'hommes  dans  l'abyme  !  Ainfi  foit-il.  Ho- 
fanna ,  hofanna ,  hofanna  à  Sabaoth, 


DES 


<!."'        ■,-•-._■  ,    ■  .   .  .         _  ■■■.'•,  ^.     ■,     -^    »■     v'* 

I)i:i  Terres  Planétaires  &  Astra- 
les ,  dé  leurs  Habltaiis ,  des 
Anges  &  des  Esprits  qui  y  sont^ 
diaprés  la  propre  expérience  dé 
fnçs  yeux  &  de  mes  oreilles t 

Des  Terres  de  PUniversk 


ï.  JU  E  Seigneur ,  pair  un  efFet  de  fa  bonté 
paternelle  H^  de  fa  miféricorde  divine  ^  ayant  ou- 
vert les  facultés  de  mon  ame ,  &  par  là  même 
accordé  la  grâce  de  voir  &  de  converfer  avec  les 
Angers  &  les  Efprits,  non  feulement  de  notre 
globe ,  mais  encore  des  autres  ,  il  m'infpira  le  defic 
de  favoir  s'il  exifte  d'autres  Terres  c^ue  la  nôtre," 
&  d'être  inftruit  de  leur  nature  &  de  celle  de 
leurs  habitans.  Dès  lors  il  daigna  fe  prêtera  mori 
delîr  ,  &  me  fournit  les  moyens  de  Converfer  avec 
les  Efprits  de  ces  Terres ,  pendant  des  journées 
«ntieres  avec  quelques-uns ,  durant  une  femain^^ 
7omt  IL  Q 
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avec  d'autres;  &  avec  pliifîeurs ,  des  mois  éntîerâ' 
J'ai  donc  eu  des  occafions  multipliées  d'acquérir 
des  connoiflances  certaines ,  tant  fur  la  nature  & 
les  qualités  de  leurs  Terres ,  &  fur  leurs  portions 
refpcdives  j  que  fur  la  vie,  les  moeurs,  la  doârine 
&  le  culte  de  leurs  habitans  ;  je  fuis  donc  en  étac 
d'en  dofiner  une  defcription  exade  d'après  ce  que 
j'ai  vu  ,  &  ce  que  j'en  ai  entendu  rapporter  par  des 
témoins  infiruits  &  dignes  de  foi. 

J'ai  prouvé  dans  mon  Traité  des  Merveilles  du 
Ciel,  &  dans  celui  des  Arcanes  céleftes,  que  le  genre 
humain  eft  la  pépinière  du  Ciel ,  &  qu'il  n'exifte 
point  d'Ange   ni  d'Efprit  qu'il  n'ait  été  homme,? 
N.  1880.  qu'ils  réfident  auprès  des  Terres  où  ils 
<ont  vécu  comme  tels,  pour  rendre  fervice  aux  ha- 
bitans qui  y  font  ,  N.  9968 ,  &  qu'ils  converfent 
avec  ceux  dont  Dieu  a  ouvert  les  facultés  de  l'âme- 
à  cet  effet;  que  l'homme,  quant  à  fon  ame,  efl  avec 
les  Anges  &  les  Efprits ,  avec  lefquels  il  fympatife 
par  fon  caradere  &  fes  affcdions,  N.  237S.  364^. 
4067.   4073—4077.    que    les  hommes   auxquels 
Dieu  accorde  cette  faveur ,  peuvent  donc  parlée 
aux  Anges  &  aux  Efprits  ,  comme  un  homme  parle 
avec  un  autre  homme  femblable  à  lui  ;  &  Dieu  m'a 
ïait  cette  grâce  tous  les  jours  depuis  douze  ans.  (*) 
Le  Seigneur  accorda  plus  communément  cette  fa- 
veur aux  hommes  des  premiers  iîecîes  ,  que  dans 

(*)  Le  Traité  fut  imprimé  en  175S.  Swedenborg  l'avoît  corn- 
pofé  au  moins  l'année  précédente.     On  peut  donc    dire  qu'il   eut 
commerce  avec  les  Anges  &  les  Efprits  dès  les  aimées  1744  ou  45 
tu  plus  tmfd. 
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les  temps  poftérieurs  ;  l'Ecriture-Sainte  en  fait  foî , 
voyez  ce  que  j'en  ai  dit.  N.  67— 69.  784..  1634.— 36. 
7801.  Il  feroit  aujourd'hui  très-dangereux  de  par- 
ler avec  les  Efprits ,  pour  tout  homme  qui  n'auroit 
pas  une  foi  vive  &  véritable ,  &  qui  ne  feroit  pas 
èmbrafé  de  l'amour  de  Dieu  &  de  la  charité, 
N.  784.  9438.  1075  I, 

^^.  2.  Il  exifte  beaucoup  d'autres  Terres  ,  Ik.  des 
Terres  habitées  par  des  hommes  ,  comme  l'eft  no- 
tre Globe.  C'eft  une  chofe  notoire  dans  l'autre  vie  i 
car  Dieu  y  permet  le  commerce  entre  les  Anges  & 
les  Efprits  de  différentes  Terres ,  k  tous  ceux  qui 
le  fouhaitent  par  amour  de  la  vérité  &  pour  leur 
inftrudion  :  on  en  peut  donc  conclure  la  pluralité 
aâuelle  des  mondes ,  &  que  tout  le  genre  humairi 
Tj'eft  pas  concentré  &  borné  à  la  Terre  que  nous 
habitons.' 

3.  J'ai  conféré  fur  cela  avec  pîufieurs  Efprits 
qui  ont  vécu  fur  notre  Globe  :  ils  m'ont  dit  oue 
tout  homme  de  bon  fensfe  convaincra  bientôt  qu'il 
exifte  beaucoup  d'autres  Terres  habitées  par  des 
hommes,   s'il   fait  attention  que  d'aufti  grandes 
maffes  que  le  font  les  Planètes ,  dont  il  fait  que  la 
grandeur  de  quelques  -  unes  excède  de  beaucoup 
celle  de  notre  Globe,  ne  font  pas  des  mafles  créées 
uniquement  pour  errer  &  fe  promener  autour  du 
Soleil ,  emprunter  fa  lumière ,  ou  briller  du  peu 
qu'elles  nous  paroiflent  avoir  en  elles,  &  n'avoic 
pas  d'autre  ufage  dans  l'Univers  :  qu'elles  doivent 
avoir  été  faites  pour  une  autre  fin  plus  relevée  & 
plus  conforme  à  la  grandeur  &  Ua  fagefTe  de  celui 
^^i  leur  a  donné  l'être,  0  i 
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Celui  qui  croit ,  comme  on  doit  le  croire  } 
^ue  l'Etre  Suprême  en  créant  l'Univers ,  ne  s'efl 
propofé  que  de  donner  l'exiftence  au  genre  humain 
pour  en  compofer  le  Ciel ,  ne  pourra  pas  fe  perfua- 
der  qu'il  y  ait  des  Globes  terreftres  abfolument  dé- 
nués d'hommes.  Or ,  qui  doutera  que  les  Planètes 
que  nous  voyons  rouler  fur  nos  têtes  foient  des 
Terres ,  quand  l'expérience  nous  prouve ,  que  ce 
font  des  corps  matériels  &  terreftres  qui  réfléchif- 
lent  la  lumière  du  Soleil  ;  qu'obfervées  à  Taide  des 
télefcopes ,  elles  n'étincellent  pas  comme  le  font 
quelques  étoiles  ,  mais  paroifTent  être  des  corps 
éclairés,  où  l'on  remarque,  par  ci  par  la,  des  parties 
dans  l'ombre  &  obfcures  comme  fur  notre  Globe  ; 
que  comme  lui ,  ces  corps  onc  un  mouvement  réglé 
autour  du  Soleil ,  &  progreflif  te  long  du  Zodia- 
que ,  &  règlent  h.  nos  yeux  les  années  &  les  faifons 
que  nous  indiquons  fous  les  noms  de  Printemps  , 
d'Été  ,  d'Automne  (k  d'Hyver  ;  qu'ils  ont  aufli  un 
mouvement  de  rotation  autour  de  leur  axe,  d'où 
réfulte  les  quatre  parties  du  jour  ,  le  matin  ,  îè 
midi ,  le  foir  &  la  nuit  ;  que  de  plus  quelques  unes 
d'elles  ont  des  Lunes  à  elles  ,  que  nous  appelions 
Satellites  ,  qui  dans  des  temps  déterminés  font 
leurs  révolutions  autour  de  leur  Planète  ,  comme 
la  Lune  fait  la  fienne  autour  de  notre  Globe;  qu6 
la  Planète  nommée  Saturne  efl:  environnée  d'un 
grand  cercle  de  lumière,  auquel  nous  avons  donné 
le  nom  d'anneau  ,  qui  réfléchit  une  grande  lumière 
fur  cette  Planète  ,  comme  pour  fuppléer  aux  rayons 
de  celle  du  Soleil,  qui  s'affoiblifTent  quand  ih  am- 
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v^nt  k  Saturne ,  à  caufe  de  fon  grand  éloignement» 
Quel  eft  l'homme  inftruit  de  tout  cela ,  qui  ofe  dire 
que  tous  ces  corps  ne  font  que  des  mafTes  faites 
pour  réfléchir  la  lumière  du  Soleil ,  &  pour  ornen 
le  firmament  à  nos  yeux. 

4.  J'ai  dit  aufli  à  des  Efprits ,  avec  îefquels  je 
converfois  la-defTus ,  que  l'homme  pouvoir  donc 
regarder  comme  certaine  &  très-réelle  l'exiftence 
de  plus  d'une  Terre  dans  l'Univers  ;  puifque  le  fir- 
mament eft  parfemé  d'une  quantité  innombrable 
d'Étoiles,  qui  chacune  dans  fon  monde  fait  l'office 
de  Soleil.  La  moindre  réflexion  eft  capable  d'en 
faire  conclure  que  tous  ces  corps  ont  été  répandus 
&  placés  dans  l'immenfité  du  firmament,  comme  un 
inoyen  propre  a  conduire  à  la  fin  que  l'Être  Suprê-e 
me  s'eft  propofée  dans  la  création  de  l'Univers  ," 
c'eft- à-dire,  au  Royaume  célefte  ,  ou  Dieu  f€  mon-, 
tre  aux  Anges  &  aux  hommes  qui  en  font  les  habi-!- 
tans.  Cet  Univers  qui ,  en  frappant  notre  vue , 
i\ous  faifit  d'admiration  ;  ce  firmam.ent  femé  d'é-». 
toiles  innombrables,  qui  font  autant  de  Soleils,  ne 
font  faits  que  pour  fervir  comme  d'entrepôts  oh 
doivent  réfider  des  hommes,  qui  y  refteront  les 
uns  plus,  les  autres  moins,  pour  pafter  de  là  au 
Royaume  cékfte ,  auquel  ils  font  dtftinés.  La 
raifon  nous  dit  hautement  que  notre  Globe  eft  fi 
petit ,  ainfi  que  le  nombre  des  hommes  qui  y  naif*. 
fent ,  en  comparaifpn  avec  le  Ciel ,  que  quand  il 
çxifteroit  des  millions  de  milliards  de  Globes  fem-; 
blableSjOu  beaucoup  plus  vaftes ,  ce  feroit  encorc^ 
^ien  peu  de  chofe  pour  un  objet  aufti  grand  qye 
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celui  de  peuplei*  le  Ciel  :  que  fera  même  toqÇ 
cela  pour  un  Dieu  Tout-puilTant  &  infini ,  qui  a 
daigné  par  là  nous  préfenter  un  échantillon  de  fa 
fagefle,  de  fon  amour,  de  fa  puiffance  &  de  fon 
immenfité?  ' 

5.  Le  Ciel  angélique  eft  d'une  grandeur  immen^ 
fe;  il  correfpond  à  toutes  les  parties  de  l'homme  ; 
&  bien  plus,  mille  chofes  céleftes  répondent  à 
chaque  membre,  à  chaque  organe,  à  chaque  vifcere, 
&  même  à  chacune  de  fes  afFedions.  On  m'a  aflure 
que  le  Ciel  ne  peut  être  compofé  que  d'habitans 
d'un  très-grand  nombre  de  globes  terreftreSo 

6.  Il  y  a  des  Efprits  uniquement  occupés  & 
de{îreux  d'acquérir  de  nouvelles  connoiffances  ; 
ils  font  confifter  tous  leurs  plaifirs  dans  cette  ac- 
^uifition  ;  c'eft  pourquoi  il  leur  eft  libre  d'aller  de. 
ce.  monde  à  un  autre  ,  de  s'informer  de  tout  ce 
qui  s'y  pafTe.  Ils  m'ont  dit  que  le  genre  humain  fe 
trouvoit  non  feulement  fur  la  furface  de  notre 
Globe  ,  mais  fur  celle  des  autres,  &  même  fur  la 
furface  ^es  Globes  du  Firmament ,  defquels  1^ 
quantité  è^  innombrable  :  ces  Efprits  appartien- 
nent a  la  Planète  de  Mercure. 

7.  En  général ,  tous  les  habitans  de  ces  difFe'- 
rens  mondes ,  qui  ne  font  pas  idolâtres ,  recon- 
îiciffeni  le  Seigneur  pour  le  feul  &  unique  Dieu  ; 
car  ils  n'adorent  J>as  Dieu  comme  invifible,  mais 
comme  vifible  ;  fiarce  qu'il  fe  montre  toujours  à, 
eux  fous  la  figuré  humaine  ,  comme  il  fe  montra  à 
Abraham  &  à  plufieurs  autres  de  ce  monde-ci;  &C, 
que  le  Seigneur  adopte  &  reçoit  pour  fiens  tous. 
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feux  qui  l'adorent  fous  cette  forme.  N.  S^^i?^ 
47.  10159.  IC736— 38.  Ils  font  ravis  d'aife^ 
quand  on  leur  dit  que  Dieu  s'eft  fait  réellement 
homme,  &  s'eft  montré  tel  parmi  nous  ,  N.  9361. 
&  difent  qu'il  n'eu  pas  pofliblc  à  l'homme  de  diri* 
ger  fon  culte  vers  un  objet  dont  il  ne  peut  fe  for- 
mer aucune  idée  diftincle,  encore  moins  de  l'aimer  ; 
&  qu'on  ne  peut  fc  former  une  idée  de  la  Divinité  , 
autre  que  celle  d'un  Être  ayant  figure  humaine» 

^'  4733-  5^33-  7^ïi-  9^^7-  9359-  7i73-  Que 
fî  on  le  confidere  autrement ,  on  le  perd  bientôt  de 
vue,  comme  il  arrive  quand  on  confidere  1  Univers 
fans  extrémités  &  fans  bornes  ;  que  c'eft  alors  que 
la  nature  fe  préfente  à  l'efprit  fans  qu'on  puiffe  fa- 
voir  ce  qu'elle  efl: ,  &  qu'on  la  regarde  §e.  qu'oii 
l'adore  comme  le  Dieu  unique. 

8.  Lorfque  je  leur  affirmai  que  le  Seigneur  s'é-? 
toit  incarné  dans  notre  monde  ;  après  y  avoir  ré- 
^Fléchi  un  peu  de  temps,  ils  n'héfiterent  plus  à  en. 
reconnoître  la  vérité  ,  &  me  dirent  qu'il  l'avoit  fais 
pour  fauver  le  genre  humain. 

jpu  Monde  planétaire  de  Mercure  ,  de  fesc 
Efprits  &  de  fes  Habitans, 


ç.  ^  E  l'ai  dit  &  démontré  en  plufieurs  cn«? 
droits  ;  le  Ciel ,  confidere  dans  fon  tout ,  repréfente 
^n  homme;  c'eft  pourquoi    dans  le  Ciel  on  Iç 
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^omme  ïe  très  -  grand  homme  :  auiîi  tout  â^L^$ 
l'homme,  tant  intérieurement  qu'extérieurement, 
a  rapport  &  correfpond  avec  le  Ciel  :  c'cft  un 
myrtere  inconnu  ci-devant  &  dévoilé  aujourd'hui. 
N.  1996-98.  3624.-4^.  3011.  3741^^  i.  3883-96. 
&  ailleurs.  .     :  ^      -     >  -    -   ^ 

Or  pour  former  ce  très-grand  homme,  il  efl. 
évident  que  notre  Globe  ne  peut  fournir  affei, 
d  hommes ,  il  faut  donc  qu'il  y  ait  d'autres  mondes 
qui  y  contribuent.  Aufli  Dieu  a  pourvu  à  ce  défaut, 
en  tirant  des  autres  mondes  de  quoi  remplir  les 
yuides  tels  qu'ils  puiffent  être  ,  pour  conferver  les, 
correfpondances  &  la  confiftancè  du  Ciel. 

10.  J'ai  appris  du  Ciel  ce  que  les  Efprits  dç  la 
Planète  de  Mercure  repréfentent  dans  le  très-grand 
homme.  C'eft  la  mémoire  des  chofes  ^bftraitçs  & 
nullement  tÊrreftres  ,  fenfibles  &  matérielles.  J'ai 
converfé  avec  quelques-uns  de  ces  Efprits  pendant, 
plufieurs  femaines  de  fuite.  Us  rri'ont  inftruit  fur. 
ce  qui  les  concerne  ;  je  leur  ai  fait  beaucoup  de 
queilions  fur  les  habitans  de  leur  monde  ,  &  fur  ïe 
corçimerce  qu'ils  ont  avec  eux  :  je  vais  en  rappor- 
ter beaucoup  de  chofes, 

11,  Pes  Efprits,  qu'une  voix  du  Ciel  m'appcit 
être  de  1^  Terre  la  plus  yoiline  du  Soleil ,  &  que. 
fur  notre  Terre  nous  nommons  la  Planète  de  Mer- 
cure ,  m'abordèrent  en  fouillant  dans  ma  mémoire 
pour  fatigtaire  leur  curiofiié  fur  les  connoiffances 
qui  y  étoient.  Ces  Efprits  orit  une  adrefle  lingu- 

jeit  pour  cette  opération  ;  à  peine  y  ont-ils  jette 
un  coup  d'œil ,  qu'ils  font  au  fait  de  tout  ce  qui 


(      2.17      ) 

f  eft  ramafle.  Ils  y  virent  des  plans  figurés  3^ 
villes,  déplaces  publiques,  de  palais,  de  maifons 
de  toutes  fortes  ;  je  reconnus  bientôt  que  ces  ob- 
jets n'étoient  pas  ceux  de  leur  curiofité ,  mais  qu'ils 
ne  s'attachoient  qu'à  ce  qui  s'y  faifoit ,  au  carac- 
tère des  habitans ,  à  leurs  mœurs ,  à  leur  gouver- 
nement &  autres  objets  de  cette  efpece  ;  car  toutes 
ces  chofes  font  gravées  dans  la  mémoire  ,  &  com- 
me liées  avec  l'image  des  lieux  auxquels  elles  ont 
du  rapport  ;  c'eft  pourquoi  dès  que  l'idée  d'un  lieu 
fe  préfente  à  l'efpiit ,  les  chofes  qui  le  concernent 
fe  préfentent  aulli.  Je  fus  étonné  de  ce  qu'ils  ne 
faifoient  aucune  attention  à  la  magnificence  des 
palais,  &  je  leur  en  demandai  la  raifon  ;  c'eft, 
dirent-ils ,  que  la  vue  de  ces  objets  matériels  ne 
nous  flatte  aucunement ,  &  que  l'impreflion  qu'ils 
font  fur  nous  ne  nous  fait  éprouver  aucun  plailîr. 
Nous  ne  nous  attachons  pas  à  l'image  ,  mais  à  ce 
qu'il  y  a  de  réel.  N.  2488.  5863.  C'eft  pour- 
quoi les  Anges  obfervent  les  afFedions  des  hom- 
mes, les  fins  qui  les  font  penfer ,  vouloir  &  agir. 
N.  13 17.  1645.  5844.  Tout  cela  prouve  que  la 
place  des  Efprits  dans  le  Ciel ,  eft  celle  qui  cor- 
fefpond  à  la  mémoire  des  chofes  qui  ne  font  pas 
matérielles. 

12.  Selon  le  rapport  que  l'on  m'a  fait  fur  la 
vie  des  habitans  de  ce  Monde- la  ;  j'ai  lieu  de  con- 
clure qu'ils  ne  fe  foucient  que  de  connoîrre  les  loix 
&  les  ufages  des  hommes  qui  vivent  fur  d'autres 
Terres  que  la  leur  ,  &  tout  ce  qui  concerne  le 
Ciel.    Le  commerce ,  m'a  ■?  t  -  on  dit  ^  que  plu- 


^eurt  des  hommes  de  la  Planète  de  Mercure  ont; 
avec  les  Efprits ,  leur  a  procure  beaucoup  de  con- 
noiflances  fur  les  chofes  fpirituelles ,  &  fur  l'état 
de  tous  les  hommes  après  leur  mort  ;  delà  fans 
doute  vient  le  peu  d'iniprêt  qu'ils  prennent  aux 
chofes  terreftres.  Ceux  en  effet  qui  font  affurés 
qu'ils  vivront  encore  après  leur  niprt  pour  ne  plus 
mourir ,  prennent  à  cœur  les  chofes  céleftes  ;  parce 
que  tout  y  gft  permanent ,  au  lieu  que  les  cho- 
fes de  ce  monde  étant  futiles  &  pafTageres ,  on  ne 
doit  guère  s'en  occuper  qu'autant  que  les  nécef- 
fités  de  la  vie  l'exigent  :  les  Efprits  du  Monde  de 
Mercure  penfent  auflj  dans  le  goût  des  hommes 
qui  l'habitent. 

12.  J'ai  une  preuve  de  l'ardeur  avec  laquelle 
jls  embraffent  la  connoifTance  qui  concerne  les 
objets  dont  la  mémoire  ne  préfente  pas  l'image 
corporelle  ,  comme  capable  de  faire  impreffion 
fur  les  fens  de  l'homme  extérieur ,  en  ce  que  tou- 
tes les  fois  qu'ils  appercevoient  dans  moi  des  cho- 
fes que  je  favois  très  -  bien  concerner  les  cho- 
fes céleftes ,  ils  s'y  arrêtoient ,  les  fixoient ,  les  ob- 
fervoient ,  &  difoient  enfuire  :  oui  c'eft  cela  ;  les 
chofes  font  ainiî.  Car  lorfque  les  Efprits  vien- 
nent a  un  homme  ,  ils  s'emparent  de  fa  mémoire, 
^  y  réveillent  le  fouvenir  des  objets  qui  font  de 
leur  goût  ;  ils  y  lifent  même  comme  dans  un  livre  ; 
je  l'ai  remarqué  très  -  fouvent.  N.  5853 — 60. 
Ces  Efprits  le  font  très  -  proprement  &  avec 
beaucoup  d'adreffe ,  car  ils  ne  s'arrêtent  pas  aux 
çjiofes  ({u\  gênent  l'efprit  par  la  trop  grande  ^t- 
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tention  qu'elles  demandent ,  fur-tout  quand  iîs-af 
git  de  chofes  terreftres  comme  unique  objet  de  l'af- 
fedion  ;  alors  ils  les  regardent  fimplement ,  fans 
s'y  arrêter  ,  parce  qu'elles  font  incliner  l'ame  vers 
la  Terre  &  l'y  bornent  ;  au  lieu  que  celles  qui  èT\. 
font  indépendantes ,  l'élevent  au-delTus  &  ouvrent 
un  champ  vafte  k  fes  méditations  &  à  fes  connoif- 
fances.  Leur  avidité  à  meubler  &  à  enrichir  leur 
mémoire  s'eft  manifeftée  clairement  à  moi ,  un 
jour  où  j'écrivois  fur  quel(^ues  événemens  futurs. 
Ils  étoient  alors  affez  éloignés  de  moi  pour  ne  pas 
pouvoir  les  lire  dans  ma  mémoire  ;  &  comme  je 
ne  voulois  pas  les  y  rappeller  en  leur  préfence,  ils 
en  prirent  de  l'humeur  au  point  que,  contre  leuc 
ordinaire  ,  ils  vouloient  pénétrer  jufques  dans  moi  , 
en  difant  que  j'étois  un  très-méchant  homme  &C 
d'autres  injures  de  cette  foite  ;  &  pour  montrer 
combien  ils  étoient  indignés ,  ils  cauferent  de  la 
douleur  au  côté  droit  de  ma  tête ,  par  une  efpece 
de  ferrement  o\i  cpntradion  qu'ils  y  fufciterent  ; 
cependant  cette  douleur  n'eut  aucune  fuite  j  mais 
comme  ils  favoient  bien  qu'ils  ra'avoient  caufé  ce: 
mal ,  ils  s'éloignoient  de  moi ,  enfuite  ils  s'arrê- 
toient  fpudain  ,  pour  tacher  de  voir  ce  que  j'avois 
écrit. 

14.  Les  Efprits  du  Monde  de  Mercure  ont 
beaucoup  plus  de  connoifTances  des  chofes,  tant  de 
notre  globe  que  des  Terres  aftralcs,  que  n'en  ont 
les  autres  Efprits.  Ils  retiennent  très  -  bien  ce 
qu'ils  ont-  appris  ,  6c  fe  les  rappellent  aifément 
^uand  les  occaflons  le  demandent  ;  d'où  l'on  peut 
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jBondure  que  les  Efprics  ont  une  mémoire ,  maïs 
beaucoup  plus  fidcle  &  plus  parfaite  que  celle  des 
hommes.  Les  Efprits  retiennent  tout  ce  qu'ils 
voient  &  entendent ,  &  Tur-tout  ce  qui  leur  fait 
plaiiir;  cela  n'eft  pas  étonnant,  puifque  nous  éprou- 
vons nous-mêmes  que  les  pbjets  qui  nous  plaifent 
s  infînuent  comme  d'eux-mêmes  dans  notre  mé= 
moire  &  s'y  gravent  profondement,  tandis  que 
celles  qui  nous  intérelTent  peu  n'en  effleurent  que 
la  furface ,  &  s'en  effacent  bien  vite. 

15.  Lorfque  les  Efprits  de  Mercure  vont  dans 
d  autres  fociétés ,  ils  s'informent  de  tout  ce  qu'on 
y  fait ,  &  puis  s'en  vont.  Cette  communication 
a  également  lieu  entre  les  autres  Efprits  ,  fur-tout 
entre  les  Anges  qui  font  volontiers  part  de  leurs, 
connoifTances  à  ceux  qu'ils  font  tant  que  de  les 
admettre  dans  leurs  fociétés  :  c'eil  par  -  là  qu'ils, 
multiplient  leurs  connoifTances ,  perfedionnene 
leur  fagefTe  &  augmentent  leur  félicité.  Les  An- 
ges s'emprefTent  même  par  charité  de  commu- 
niquer toutes  les  vérités  &  tout  le  bien  dont  ils 
jouifTent ,  parce  qu'ils  trouvent  leur  fatisfadion  a 
en  procurer  ^qx  autres.  N,  549.  i390"-99.  101,30, 

16.  Les  Efprits  de  Mercure  fe  prévalent  de 
leurs  connoifTances  plus  que  les  Efprits  des  autres 
Mondes;  aufîi  leur  dit-on  fouvent  que  quoiqu'ils 
en  aient  beaucoup  ,  il  y  a  une  infinité  de  chofes 
qu'ils  ignorent ,  &  que ,  quand  même  ils  augmen- 
teroient  la  fomme  de  leurs  connoifTances  k  perpé- 
çuité,  il  leur   refteroic  encore  à  apprendipe   UAÇt 


i^îïârifice  de  cliofès  les  plus  communes.  On  leur  re^ 
proche  même  ouvertement  la  vanité  &  l'enflure  de 
leur  efprit  ;  ils  répondent  qu'ils  ne  tirent  pas  vanité 
de  leurs  connoifTances ,  &  penfent  fe  difculper  eA 
difant  qu'ils  font  un  fîmple  étalage  de  la  facilité  & 
de  la  fidélité  de  leur  mémoire. 

17.  Us  ont  en  averfion  l'exprefTion  des  pen- 
fées  par  le  langage  de  la  parole,  parce  qu'elle  a 
quelque  chofe  de  matériel  ;  c'eft  pourquoi  lorfque 
je  n'ai  pas  employé  la  médiation  d'autres  Efprits, 
je  n'ai  pu  converfer  avec  eux  que  par  une  efpece 
d'adion  de  ma  penfée.  Leur  mémoire  étant  meu- 
blée de  chofes  &  non  d'images  d'objets  matériels  , 
elle  en  fournit  de  plus  analogues  à  la  penfée;  car 

a  penfée  qui  laifle  derrière  elle  l'imagination  ,  de- 
mande pour  objet  des  chofes  abftraites  des  corps 
matériels.  Mais  fi  les  Efprits  de  Mercure  excel- 
lent du  côté  de  la  mémoire ,  ils  ne  brillent  pas  par 
le  jugement  ;  auffi  n'aiment-ils  pas  les  chofes  qui 
en  dépendent,  comme  de  tirer  des  confëquenccs 
cxaéles  de  leurs  connoiflances,  &  ils  ne  trouvent 
du  plaifir  qu'à  y  penfer. 

18.  Ne  voulez -vous  donc  faire  aucun  ufage 
àe  vos  connoiflances  ,  Leur  difoit-on?  Ce  n'eft  ' 
pas  affez  de  mettre  fon  plaifir  à  penfer  qu'on  les 
poffede ,  elles  font  faites  pour  être  mifes  en  pra- 
tique ;  c'eft  la  fin  pour  laquelle  leur  Auteur  veut 
que  l'on  s'en  inftruife  5  elles  font  commuhicables; 
e'eft  un  bien  dont  vous  devez  faire  part  aux  autres 
pour  leur  avantage  ;  pourquoi  donc  les  bornez- 
yous  au  plaifir  d'y  penfer  ?  Qui  veut  acquérir  1^ 


véritable  fageffe ,  doit  en  agir  tout  autrement  5 
les  fciences,  les  connoiflances  de  toutes  efpeces 
font  des  moyens  pour  cherchet  &  pour  découvrir 
ce  qui  peut  être  utile  dans  la  vie.  Ils  répendirent 
qu'ils  fe  plaifoient  dans  ces  connoiflances ,  &  que 
c'étoit  en  faire  ufaaie. 

19.  Quelques-uns  de  ces  Efprits  mettent  en- 
core leur  fatisfaâion  à  ne  vouloir  pas  fe  montrer 
fous  la  figure  humaine ,  mais  fous  la  forme  d'uiï 
globe  cryftallin  ,  parce  que  les  connoiflances  des 
chofes  immatérielles  font  repréfentées  dans  l'autre 
vie  par  des  cryftaux.  Cependant  ils  paroiflent  tels 
qu'ils  font. 

20.  Les  Efprits  de  Mercure  différent  des  Ef> 
|)rits  de  notre  Globe  ,  en  ce  que  ceux-ci  afft;â:  on- 
nent  les  objets  terreflres  ,  matériels ,  &  les  chofes 
mondaines  ;  c'eft  pourquoi  ceux  de  Mercure  ne 
fympatifent  pas  avec  eux  ;  fîtôt  qu'ils  les  apperçoi- 
vent ,  ils  tournent  le  dos  &  s'éloignent  pour  évi- 
ter leur  rencontre  ;  cela  ne  peut  être  autrement , 
Car  les  atmofpheres  fpirituels  qui  exhalent  de  leurs 
affedions  font  direftement  oppofés.  Ceux  de 
Mercure  répettent  même  fouvent  qu'ils  n'ont  au- 
cun égard,  &  fe  foucient  très-peu  de  l'enveloppe  , 
înais  beaucoup  de  ce  qu'elle  cache ,  &  qu'ils  ont  à 
cœur  de  voir  les  chofes  à  découvert,  &  telles  qu'el- 
les font. 

21.  Une  flamme  blanchâtre,  brillante,  étinceî- 
lante ,  aflez  vive  &  légère ,  fe  préfenta  un  jour  à  mes 
yeux  ,  durant  près  d'une  heure  ;  elle  m'annonça 
ia  viiite  de  quelques  Efprits  de  Mercure ,  plus  vifs^' 


plus  prompts  k  voir ,  à  penfer  &  a  parler  que  lel 
précédens  ,  à  peine  furent-ils  arrivés ,  qu'ils  eurenC 
déjà  compulfé  toute  ma  mémoire  ;  ils  le  firent  ft 
preftement ,  que  je  ne  pus  même  appercevoir  ce  k 
quoi  ils  s'étoient  arrêtés.  J'entendis  feulemenc 
qu'ils  difoient  entr'eux  :  les  chofes  font  ainfî. 
Nous  favions  ce  qui  concerne  le  Ciel  &  le  Monde 
des  Efprits  :  je  reconnus  qu'ils  parloient  à  d'autres 
de  leur  fociété ,  qui  étoient  reftés  un  peu  en  arrière 
a  gauche  de  mon  occiput. 

21.  Une  autrefois  j'en  vis  une  troupe  k  quel- 
que diftance  de  moi ,  en  avant  un  peu  à  ma  droite; 
ils  me  parlèrent   par  des  Efprits  intermédiaires  , 
car  la  vivacité  de  leurs  difcours  égaloit  celle  de  la 
penfée ,  &  l'homme  ne  peut  y  fuffire.  Ce  qai  me 
remplit  d'étonnement  ,  c'eft  qu'ils  parloient  tous 
en  même  temps  ,  &  avec  la  même  célérité  :  leurs 
voix  réunies  faifoient  fur  moi  le  même  effet  d'un 
air  modifié  par  ondes  ,  qui  venoit  frapper  tout  près 
de  mon  œil  gauche,  quoique  ces  Efprits  fuffent  à 
ma  droite.   Je  revins  de   la  furprife  que  cet  elîet 
fingulier  avoit  fait  naître,  fitot  que  j'eus  fait  réfle- 
xion que  l'œil  gauche  correfpond  aux  connoiffances 
des  chofes confîdérées,abflra6i:ion  faite  delà  matière 
qui  font  conféquemment  du  reffort  de  l'intelli- 
gence ;  &  que  l'œil  droit  correfpond  au  bien  qui 
fiaît  du    vrai ,  ce  qui   appartient    à    la    fagefle. 
N.  2761.  4410.  4516.  9051.  10569.  Ces  Efprits 
concevoient  ce  qu'ils  entendoient ,  &  en  jugeoicnc 
avec   autant  de  promptitude  qu'ils  parloient;  caû 
Us  répondoicnt  aujOTuôc  :  cela  cil ,  cela  n'efï  pas. 
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2.3.  Un  Efprit  d'une  autre  Terre  leur  ayant 
|)arlé  avec  la  même  célérité  ,  mais  en  affedant  de 
le  faire  très  élégamment ,  ils  en  jugèrent  fur  le 
champ  ,  &  dirent  que  ce  difcours  étoit  trop  recher- 
ché, trop  bourfoufflé  ;  qu'ils  rejettoient  tous  ces 
ôrnemens  fuperflus,  &  ne  s'étôient  attachés  qu'à 
ce  qu'ils  ponvoient  y  trouver  de  nouveau  pour 
eux ,  parce  que  le  bon  &  le  vrai  dans  de  pareils  dif= 
cours  étoient  noyés  dans  un  fleux  de  mots  inutiles  ; 
&  que  les  choTes  s'y  trouvent  tellement  enfévelies 
dans  l'ombre  &  le  vernis  des  paroles,  qu'on  ne  peut 
guère  les  y  voir  ;  d'où  il  réfulte  que  l'oreille  eft  plus 
affedée  que  l'ame. 

24.  Les  Efprits  de  Mercure  ne  font  pas  wii 
long  féjour  dans  une  fociété  d'Efprits  ,  foit  de  leur 
inonde ,  foit  d'un  autre  ;  ils  font  ufage  de  la  per- 
mifîion  qu'ils  ont  de  voyager  dans  tout  l'Univers, 
par  la  raifon  qu'ils  repréfentent  la  mémoire  ,  ca- 
pable de  s'enrichir  de  plus  en  plus  par  l'acquifîtion 
de  nouvelles  connoiffances.  Si  dans  leurs  courfes 
ils  rencontrent  quelqu'Efprit  attaché  aux  chofes 
terreftres ,  ils  les  quitent  auiïitot  pour  en  cher- 
cher qui  penfent  différemment;  cette  conduite  nous 
prouve  que  la  lumière  a  pénétré  dans  leur  intérieur, 
êz  que  leur  ame  s'élève  au-deffus  des  êtres  matériels. 
Je  m'en  apperçus  bien  lorfqu'ils  conféroient  avec 
moi ,  parce  que  je.  me  fentois  moi-même  alors  com- 
me arraché  aux  chofes  fenfîbles ,  au  point  que  les 
yeux  de  mon  corps  commençoient  a  s'obfcurcir  62 
^ue  ma  vue  s'émouffoit  &  s'aflbibliflbit. 

25.  Car 
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25.  Ces  Efprirs  marchent  toujours  en  troupes 
&  en  bandes  diftindes;  quand  ils  font  réunis,  ils 
reflt  mbient  a  un  peloton.  Dieu  les  unit  ainll  afin 
qu'ils  ne  fafTent  qu'un  ,  qu'ils  fe  communiquent 
mutuellement  toutes  les  connolffances  acquifes 
dans  leurs  courfes  ;  que  celles  de  l'un  foient  celles 
de  l'autre ,  comme  cela  fe  t'ait  dans  le  Ciel.  J'ai 
la  preuve  qu'ils  parcourent  tout  l'univers,  en  ce 
qu'éloignés  de  moi  ,  ils  me  dirent  qu'ils  s'étoienc 
ainfî  aillmblés  pour  fe  dirperfcr  enfuite  ,  &  allée 
dans  les  différents  Mondes  du  Firmament ,  où  ils 
favent  qu'ils  trouveront  des  hommes  auxquels  les 
choies  teneftres  ne  tiennent  pas  fort  au  cœur ,  mais 
bien  des  chofes  plus  folides  &  plus  relevées.  On 
leur  dit  qu'ils  ne  favoienr  oi]  ils  alloient  ,  mais 
qu'ils  y  étoient  portés  fous  la  garde  de  Dieu  ,  qui 
le  leur  infpiroit,  afin  qu'ils  y  appriflem  bi^n  des 
chofes  qu'ils  ignoroient  ,  &  qui  font  analogues  ace 
qu'ils  favent  déjà.  On  leur  dit  encore  qu'ils  igno- 
roient comment  ils  trouveroient  des  Efprits  avec 
Jefqueii.  ils  pourroient  converfer  pour  acquérir  des 
connoifTances  ;  &  on  montra  que  Dieu  difpofoic 
tout  à  cet  efîet. 

26.  Comme  ils  font  conféquemment  plus  in(^ 
truies  que  les  autres  Efprits  fur  ce  qui  concerne  les 
Mondes  divers  qui  exifient  indépendamment  du 
nôtre  ,  cette  raifon  m'a  déterminé  de  m'adrefîer 
à  eux  pour  en  avoir  connoifiance.  Ils  m'ont afTuré 
qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  Terres  habitées  par 
des  hommes  ;  &  ils  m'ont  témoigné  leur  étonne- 
jnent  de  ce  qu'il  s'en  trouvoit  parmi  nous ,  d'aûei 

loni^  IL  V 
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■peu  fenfés  pour  croire  que  la  toute-puiftance  d* 
l'Etre  luprcme  s'étoit  bornée  à  compoler  le  Ciel 
des  hommes  feuls  de  ce  Monde-ci  ,  puifqu'ils  ne 
pouvoient  pas  ignorer  que  quand  il  exifteroit  des 
milliards  de  milliards  de  Mondes  ou  Terres  comme 
la  nôtre  ,  ce  ne  feroit  prefqu'auffi  peu  que  rien  ref- 
pedivement  à  la  toute-puifîance  de  Dieu  j  ils 
'  ajoutèrent  qu'ils  avoient  connoiffanccs  de  quelques 
centaines  de  milliers  de  Terre;  &  qu'eft  ce  que 
Il  peu  eu  égard  à  la  Divinté  qui  eft  infinie  ! 

27.  Lorfque  j'écrivois  fur  le  fens  interne  de 
l'Ecriture  fainte,  &  que  je  l'expliquois ,  des  Efprits 
de  Mercure  qui  éroient  chez  moi  me  reprochèrent 
que  toutes  mes  exprefîions  tenoient  du  matériel; 
•je  leur  répondis  que  les  hommes  de  notre  Monde 
les  trouvoient  cependant  fi  relevés  que  la  plupart 
ne  comprenoient  pas  ce  qu?  j'en  difois  ;  qu'ils 
ignoroient  qu'il  exiftoit  dans  eux  un  homme  interne 
qui  agit  &  fait  agir  l'extérieur  ;  qui  lui  donne  la 
vie  ;  &  que  les  fens  de  celui-ci  les  trompoient  au 
point  de  perfuader  aux  impies  que  la  vie  étoit  pro- 
pre au  corps,  ce  qui  les  faifoit  douter  de  la  vie 
future;  c'eft  pourquoi  ils  donnent  le  nom  d'ame. 
&  non  celui  d'Efprit  à  cette  fubftance  qui  furvir  à 
la  mort  du  corps  :  Qu'eft-ce  que  l'ame ,  où  efî 
Ton  domicile  ?  fe  demandoient-ils  ;  ils  penfent 
qu'elle  a  un  corps  matériel ,  duquel  ,  quoique  ré- 
duit en  poudre  difperfée  de  tous  côtés,  elle  doit 
nécefl'airement  rapprocher  &  réunir  toutes  les  par- 
ties pour  en  former  le  même  corps  ,  fans  lequel 
l'homme  ne  fauroit  êîre  véritablement   horam§ 
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irîvant  &c.  &c.  Des  hommes  qui  penfent  ainfî  peu- 
vent-ils devenir  des  Anges  ?  me  dirent  ces  Efpriîs 
de  Mercure.  Il  me  fut  alors  infpiré  dclcur  repon- 
dre, c|ue  ceux  d'entre  ces  derniers  qui  ont  eu  U 
foi  &:  qui  ont  opéré  les  bonnes  œuvres  qu'elle  en- 
feigne  ,  deviennent  en  effet  des  Anges  ;  parce  que 
dans  cet  état  ils  n'avoicnt  pas  agi  comme  hommes 
livrés  aux  fens  maiéeiels  ,  mais  comme  hommes  in- 
térieurs &fpiritufcls  j  qu'alors  ils  font  éclairés  d'une 
lumière  fupérieure  à  celle  qui  éclaire  les  E  prlts  de 
Mercure.  Pour  le  leur  prouver  ,  Dieu  permic 
qu'un  Ange ,  qui  avoit  été  homme  dans  ce  Monde- 
ci  ,  &  qui  pendant  fa  vie  avoit  penfé  de  la  manière 
que  je  l'ai  dit  ,  vînt  converfcr  avec  eux  :  j'en  par- 
lerai encore  dans  la  fuite. 

28.  Les  Efprits  de  Mercure  me  préfenterenc 
enfuiteuneefpecede  feuille  de  oarchemin  ,  inégrila 
&  faite  de  plufieurs ,  collées  enfem.ble  ,  qui  avoit 
l'apparence  d'une  feuille  imprimée  ,  comme  celles 
de  notre  Terre.  En  avez-vous  de  telles  dans  le 
Monde  d'oii  vous  êtes  fortis  ?  non  ,  me  répondi- 
rent-ils ;  mais  nous  favons  qu  il  y  en  a  fur  le 
vôtre  ,  &  ne  vouloient  rien  dire  de  plus.  Je  m'ap- 
perçus  alors  qu'ils  penfoicnt  que  nos  connoifTances 
étoient  fîmplcmcnt  fur  de  telles  feuilles,  &  non 
dans  la  mémoire  &  dans  l'entenderacnt  des  hom- 
mes de  notre  Terre  ,  &  que  la  prcfentation  qu'ils 
m'avoient  faite  de  l'efpece  de  feuille  imprimée  , 
étoit  un  perfifflage  de  leur  part  :  comme  s'ils 
avoient  voulu  me  faire  entendre  que  toute  notie 
fcience  étoit  dans  les  livres  &  non  dans  nous.  ^ 

?2. 
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«lie  ces  feuilles  étoient  plus  inftruîtes  que  nous  ne 
le  fommes  ;  mais  je  leur  appris  comment  &  pour- 
quoi nous  agiflions  ainfi.  Quelque  temps  après  ils 
m'en  apportèrent  une  autre  mieux  en  ordre  ,  & 
plus  nette ,  &  me  dirent  qu'il  y  en  avoit  de  fem- 
blables  chez  nous  ,  dont  on  formoit  des  livres. 

29.  On  voit  clairement  par  là  que  les  Efprits 
ont  une  mémoire  où  ils  confîgnent  tout  ce  qu'ils 
voient  &  entendent;  qu'ils  peuvent  apprendre  ce 
qu'ils  entendent  comme  nous  le  faifons,  conféquem- 
ment  ce  qui  concerne  la  foi ,  &  par  là  le  perfeftion-r 
ner.  Plus  les  Efprits  &  les  Anges  font  intérieurs  , 
plutôt  ils  font  inftruits  ;  plus  ils  favent  &  plutôt  ils 
fe  perfeâionnent  ;  mais  comme  ils  y  travailleront 
à  perpétuité,  leur  fagefle  ira  toujours  en  croif- 
fant.  Dans  les  Efprits  de  Mercure  la  fcience  des 
chofes  augmente  toujours  ,  mais  non  la  fagefle  ; 
parce  que  les  connoiflances  qu'ils  acquièrent  font 
à  la  vérité  des  moyens  pour  y  parvenir  ,  mais  ils 
bornent  leurs  dtfirs  &  leur  afFedion  à  ces  moyens, 
&  ne  les  étendent  pas  jufqu'à  la  fin  pour  laquelle 
ces  connoiflances  font  faites. 

30.  Par  ce  que  je  vais  dire  on  pourra  juger 
du  caradere  des  Efprits  de  Mercure.  On  fait 
que  tous  les  Efprits&  tous  les  Anges  ont  été  hom- 
mes, &  que  le  genre  humain  efhla  pépinière  &  le 
féminaire  des  Cieux  ;  que  les  Efprits  font  encore 
tels  quant  aux  affeûions  &  aux  inclinations  ,  qu'ils 
étoient  avant  le  moment  de  leur  mort  comme 
hommes,  puifque  chacun  emporte  en  mourant  les 
Blêmes  penchans  qu'il  avoit  auparavant.   N.  4227 
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7440.  43H-  512-8.  6495*  4^33-  "ï^^^-  ^" 
peut  donc  connoître  ce  que  font  les  hommes  d'un 
Monde  par  le  caradere  des  Efprits  qui  ont  été 
hommes  fur  cette  Terre-la. 

31.  Comme  les  Efprits  de  Mercure  repréfen- 
tent  dans  le  très-grand  homme  la  mémoire  des 
chofes  abftiaites  du  matériel ,  ils  ne  veulent  point 
entendre  parler  des  chofes  terreftres ,  corporelles 
&  qui  n'ont  rapport  qu'au  Monde  ;  s'il  arrive 
qu'ils  foient  conrraints  de  vous  entendre  fur  ces 
matières ,  ils  vous  répondent  fur  autres  chofes  , 
fouvcnt  contraires ,  pour  fe  fouftraire  à  l'ennui  que 
vos  difcours  font  naître. 

32,.  Pour  me  convaincre  encore  mieux  de  kur 
façon  de  penfer ,  je  leur  mis  devant  les  yeux  des 
jardins,  des  prairies,  des  forêts,  des  rivières. 
(  Par  leur  prétenter  ,  j'entends  décrire  énergique- 
ment  à  quelqu'un  les  chofes  fournies  par  l'imagi- 
nation ,  qui  dans  l'autre  vie  ,  paroifkn:  au  natu- 
rel ).  Tout  auiTiôt  ils  en  changeoient  la  face;  & 
par  des  repréfentaitons  ou  images  de  cette  efpcce, 
ils  failoient  voir  des  ferpens  au  lieu  d'herbes  &  de 
fleurs  dans  ces  prairies  ;  l'eau  des  ruiffeaux,  au  lieu 
d'être  limpid'.' &  claire  ,  étoit  noire  &  trouble.  Je 
leur  demandai  pourquoi  ils  en  agilfoient  ainfi,  parce 
que ,  dirent-ils ,  nous  ne  voulons  pas  avilir  ainfi 
nospenfées ,  nous  aimons  a  nous  occuper  de  cho- 
fes plus  réelles ,  telles  que  font  les  connoifTances 
des  chofes  qui  ne  tombent  pas  fous  les  fcns  cor- 
porels, &  fur-tout  de  celles  qui  exiftent  dans  les 
Cieux. 
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33.  Alors  je  leur  repréfentai  de  la  même  ma- 
nière de  grands  &  de  petits  oifeaux  tels  que  nous 
les  voyons  fur  notre  globe  :  car  dans  l'autre  monde 
on  peut  repréfenter  tout  au  naturel  ;  ils  voulurent 
d'abord  les  métamorphofer  ;  mais  enfuite  ils  prirent 
plaiGr  à  les  voir  ,  parce  que  les  oifeaux  lîgtiifient 
les  connoiîTances  des  chofes  ,  ainfi.  que  leurs  varié- 
tés. N.  40.  74^.  'J'](^'--  \^.  988—93.  3119.  Je 
changeai  le  fpcdacle  ,  &  je  leur  montrai  un  jardin 
charmant  illuminé  par  une  quantité  de  lampes  & 
d'autres  lumières.  Il  fixa  leur  attention  parce  que 
les  lampes  font  le  fymbole  des  vérités  qui  tirent  leur 
éclat  de  la  pratique  du  bien  qu'elles  enfeignent. 
N.  4638.  954B.  9583.  Je  reconnus  alors  qu'on 
peut  leur  préfenter  des  objets  matériels  &terrefl:res  , 
pourvu  qu'ils  portent  avec  eux  un  caradere  de 
correfpondance  &  de  fymbole  des  chofes  fpirituelles; 
car  quoiqu'ils  préfentent  un  féns  fpirituel ,  ils  font 
cependant  au  moins  des  images  d'objets  terreftres  , 
ils  n'en  font  pas  la  réalité. 

34.  Je  voulus  leur  parler  de  Brebis  & 
(d'Agneaux  ;  ils  ne  m'écouterent  pas,  parce  que 
ne  fâchant  pas  ce  que  c'elt  que  l'innocence  de  la  fa- 
gcfîe  ,  dont  l'Agneau  ell  le  fymbole  ,  ils  ne  confi- 
dérerent  ces  animaux  que  comme  des  êtres  terref- 
tres. J'en  fus  convaincu  ,  lorfque  je  leur  expliquai 
ce  fymbole;  car  ils  me  repondirent  qu'ils  ne  con- 
r.oifioient  de  cette  innoccnccquelc  nom.  N.  3994. 
J7840.  10131.11s  ne  s'afFedent  en  effet  que  delà 
connoiffancc  fimple  des  chofes  fans  avoir  à  cœur 
d'en  faire  ufage. 
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35.  Quelques-uns  de  ces  Efprits  ,  députés  pat 
les  autres ,  s'approcheront  de  moi ,  pour    Lvoir 
ce  que  je  faifois.  Un  Efprit  de  notre  Morde  leur 
dit  :  recommandez  de  grâce  à  vos  compagnons  de 
nous  répondre  naturellement  &  conformément  au 
vrai  lorfque  nous  vous  parlons  ;  fi  un  des  nôtres 
agiiToit  comme  vous  l'avez  fait,  il  en  feroit  puni. 
La  troupe  répondit  :   lî  un  des  nattes  encouroit  le 
blâme  pour  cela  ,ilsfaudroii  donc  nous  punir  tous; 
car  l'habitude  en  cft  fi  forte  chez  nous,  que  nous  ne 
faurions   agir  autrement  :   nous    le  fa-lonû-aféme 
avec  les  hommes  de  notre  Monde,  non   pour  les 
tromper,  mais  pour  leur  infpirer  le  deCr  d'acqué- 
rir des  connoiflanccs.  Cette  manière  d'agir  irrite 
leur  curiofité  ;  ils  veulent  favoir  ce  que  ces  chofes 
lignifient,  pourquoi  nous  les  couvron'^d'un  voile, 
qui  les  fait  paroitre  autres  qu'elles  ne  lont  ;    î.^j^s 
leur  expliquons  tout  cela  ,  &  leur  mémoire  (e  per- 
fedionne.  Un  autrefois  j.e  leur   en  parlai  de  vo-.i- 
veau  ,  &  je  leur  demandai   comment  ils   infirui- 
foient  ces  hommes.  Ce  n'cil  pas,  dirent-ik ,   ea 
leur  préfentant  les  chofes  telles  qu'elles  font,  mais 
en  leur  en  donnant  feulement  quelque  notion  ,  qui, 
fans  fatisfaire  pleinement  leur  curiofité  ,  r.ve  lie 
en  eux  &  entretient  le  defir  de  s'inftruire  ;  aiitre- 
ment  ce  defir  s'évanouiroit  ;  d'ailleurs  la  vériré  fe 
manifefte  avec  plus  d'éclat ,  &  brille  davantage  au^ 
près  de  fon  oppofé. 

>,6.  Il  eft  d'ufage  parnii  ex  de  vouloir  qu'on 
leur  apprenne  tout  ce  qu'on  fait ,  &  de  ne  com-r 
muniquer  ce  qu'ils    favent   qu'à    ceux   de     leur 
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fociété  ;  iîs  ne  cachent  rien  à  ceux-ci ,  de  façon  quB 
chacun  d'eux  îau  tout  ce  que  les  autres  favent. 

37.   Cette  quantité  de   connoiiiances   dont  les 
Efpiits  de  M;  rcure  font  pourvus ,  leur  fait  prendre 
lin  air  d  au  aut  plus  important,  qu  ils  s'imaginent 
en     avoir    plus    que    tous    les    autres.   Mais    les 
Efpvits  de  notre  Monde  leur  difent  &  leur  répet- 
tent  :  vous  pjnf  z  donc  favoir   beaucoup;    vous 
vous  trompez  ,  vdus  favez  peu  de  chofes ,  puifque 
vous  cherchez  tou]ours  a  apprendre   de  nous  ;  en 
outre  ce  que  vous  f?.vcz  n'cft  rien  en  comparaifon 
d'une  infinité  de  chofts  eue  vous  ignorez.  Celles-ci 
font  à  celle*,  dont  vous  avez  la  connoiffance  ,   ce 
qu't-ft  rimmenfîté  a  un  point  :  vous  ignorez  même 
qu:  le  premier  pas  pour  aller  à  la  fageffe  ,  eft  de  fa- 
voir &  d'être   pcrfuadé  que  ce  qu'on  fait  eft  bien 
peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu'on  ne  fait 
pas.    Pour  les  en  convaincre,  Dieu  permit  qu'un 
Ef-Drit  angélique   vînt  leur  déclarer  en  général  ce 
qu'ils  favoient    &    ce    qu'ils  ignoroient  ;  &  que 
quand  même  ils  s'inftruiroient  à  perpétuité,  il  leur 
refteroit  encore  à  apprendre  ce  que  la  plupart  des 
chofes  ont  de  commun   avec  les    autres.  11  leur 
parlait    conformément  aux  idées    angéliques ,    & 
avec  bien  plus  de  célérité  qu'eux-mêmes  ne  s'ex- 
piiment  ,  ils  furent  tout  ftupefaits  de  ce  qu'il  en 
favoit  plus  qu'eux.  Je  v«s  un  autre  Ange,    (    ce- 
lui-ci avoir  été  homme  fur  notre  Terre  )  qui  fe 
préfenta  kune  certaine  élévation  a  leur  droite  ,   & 
leur  fit  le  détail  dt  bien  des  chofes  dont  ils  n'a- 
voient  aucune  connoiffance:  il  leur  parla enfuite 
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des  changemens  d'érat  dans  hs  Efprits  &  dans  les 
hommes  ;  ils  avouèrent  qu'ils  n'y  comprenoienc 
rien.  Il  leur  ajouta  que  chaque  chanj^emcnt  de 
manière  d'être  avoit  des  nuances  fans  nombre  ;  & 
chaque  nuance  une  infinité  d'autres  avant  d'arriver 
à  ce  que  nous  appelions  le  minimum  ,  ou  infini- 
ment petit  :  alors  ils  reconnurent  leur  erreur  & 
leur  folie,  &  commencèrent  à  être  plus  modcftes. 
'^ette  humiliation  fe  fit  appercevoir  par  ra'oaifTe- 
mcnt  ou  defccnte  de  toute  la  troupe  de  ces  Efprits. 
Avant  ce  moment  elle  paroiflbit  fe  tenir  en  avant 
un  peu  à  gauche  au  niveau  ou  vers  la  région  du 
nombiil  :  le  bloc  qu'ils  compofoicnt  montroit 
comme  un  vuide  dans  fon  centre  ,  &  Tes  deux  côtés 
élevés  :  je  remarquai  dans  ce  moment  un  re- 
muement &  une  agitation  parmj  eux.  On  leuc 
demanda  ce  que  cela  fignifioit ,  ce  qu'ils  penfoient 
dans  cet  abaiffement ,  &  pourquoi  ceux  des  cotés 
paroiflTûient  plus  élevés  que  les  autres  ,  &  ne 
s'abaifToient  pas  ?  Je  vis  alors  la  troupe  fe  fépa- 
rer:  ceux  des  côtés  furent  renvoyés  a  leur  Monde , 
&  les  autres  reflerent. 

38.  Des  Efprits  de  Tvlcrcure  allèrent  voir  un 
Efprit  de  notre  Terre  ,  qui ,  par  fes  difcours  & 
par  fes  écrits  s'etoit  fait  une  très-grande  réputa- 
tion dans  notre  Monde  ;  c'cft  Chriftian  Wolf. 
Ces  Efprits  cfpéroient  apprendre  beaucoup  de  lui. 
A  peine  l'eurent-ils  entendu  parler  un  moment  , 
qu'ils  reconnurent  que  tout  ce  qu'il  difoit,  n'ctoit 
fondé  que  fur  les  connoi {Tances  acquifes  par  les 
fens ,  que  tout  fe  rapportoit  à  l'homme  naturel  , 
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^  qu'ancune  de  fes  penfées  ne  s'élevoit  au  deflus 
des  êtres  fenfibles,  parce  qu'il  n'avoit  en  vue  que 
les  honneurs,    &  la  gloire  de  ce    Monde.  Qu'il 
cffjyoit  de  lier  enfcmble  plufîeurs  chofes  incom- 
patibles ,  &  bien  des  raifonnemens ,  dont  il  muî- 
tiplioit  beaucoup  Ifcs  conféquences ,  pour  réuflir, 
5'ilétoit  podible ,    à  former  un   enchaînement  de 
tout  cela.  Ces  Efprits  n'y   reconnoiffant  aucune 
vérité  ,  dirent  que  les  anneaux  de  cette  chaine  n'é- 
toient  pcin-  liés  cnfemble  ;  ni  avec  les  conféquen- 
ces que  Wolfen  tiroit  :  ils  appelloient  ces  préten- 
■dues  chaînes  une  obfcurité  impofante^  &  fe  con- 
tentèrent de  lui  demander:  Comment  nomme- î-on 
cela?  comment  appellejjvous  ceci  ?  Voyant  qu'à 
ces  queftionsfesréponfes  n'étoicnt  fondées  que  fur 
des  idées  &  des  perceptions  purement  matérielles  , 
ils  fe  retirèrent.  Chacun  en  effet  eft  dans   l'autre 
vie  le  même  qu'ilétoit  dans  celle-ci;  &  dans  celle- 
là  on  ne    parle  d'après  des    idées  fpirituelUs  que 
proportionnellement  à  la  croyance  en  Dieu  que 
l'on  a  eue  fur  la  Terre,  &  d'autant  plus  d'après 
les  idées  matérielles ,  qu'on  y  avoit  moms  cru  en  la 
Divinité. 

Ce  fait  me  met  fur  la  voie  &  me  fournit  l'oc- 
cafion  de  dire  comment  ceux  qui  fe  font  acquis  la 
réputation  de  Savans  &  d'Erudits  dans  ce  Monde- 
ci  ,  font  traités  dans  l'autre  vie.  Je  parle  ici  d'a- 
près l'expérience  ;  on  peut  donc  m'en  croire.  Les. 
uns  ont  développé  leur  intelligence  par  leur  pro- 
pre médication  fondée  fur  un  ardent  defir  de  con- 
HOitre  la  vérité  pour  elle-même,  &  pour  en  faire 


un  ufagc  qui  n'a  pas  le  monde  &  les  chofes  mon» 
daines  &  terreftres  pour  fin.  Les  aunes  ne  fe 
font  appliqués  aux  fciences  que  pour  fc  faire  un 
nom  parmi  les  hommes,  ou  pour  parvenir  aux 
honneurs  mondains,  ou  enfin  pour  le  lucre  ;  & 
leur  vue  s'efl:  bornée  là. 

J'entendis  un  jour  une  efpece  de  bruit  fourd  , 
qui  fembloit  monter  le  long  de  mon  cô^é  gauche 
jufqu'a  l'oreille  du  même  côté.  Je  reconnus  que 
c'étoit  des  Efprits  qui  s'emprefToient  à  l'envie  les 
uns  des  autres  de  mettre  leurs  pcnfées  au  jour  ; 
mais  je  ne  pouvois  connoître  quels  ils  étoient  :  en- 
fin ils  parlèrent ,  &  me  dirent  que  dans  ce  Monde- 
ci  ils  avoient  été  des  Logiciens  &  des  Méta- 
phyficiens,  &  que  tout  le  but  qu'ils  ^'étoient  pro- 
pofc  daus  leurs  études  ,  avoit  été  ce  pafu.r  pour 
favans  ,  &  de  parvenir  aux  charges,  aux  honneurs 
&  a  la  fortune  par  cette  voie.  Ils  le  lamentoient 
de  la  vie  miférable  qu'ils  menoicnt  peur  cette  rai- 
fon  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  cultivé  &  perfec- 
tionne leur  intelligence  par  un  meilleur  ufage  de 
leurs  connoiflances  :  le  fon  de  leur  voix  étoit 
fourd,  &  leurs  paroles  fe  fuivoicnt  lentement. 
Deux  s'entretenoicnt  fur  ma  tète.  Je  leur  de- 
mandai qui  ils  étoient  ?  On  me  répondit  que  l'un 
avoit  été  très-célébre  dans  la  clafle  des  Littéra- 
teurs ;  &  l'on  me  donna  à  entendre  que  c'étoit 
Ariftote  :  on  ne  me  nomma  pas  l'autre.  Celui-là 
redevint  alors  dans  le  même  état  où  il  étoit  pen- 
dant fa  vie  mortelle  ;  &  cela  eft  d'autant  plus  aifé 
quand  Dieu  le  permet,  que  chacun  porte  toujours 
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fivec  foi  ce  qu'il   avoit   éié.    Ce    qui   m'étonna  , 
c'tll  qu'il  fe  colloit  pour  ainfi  dire  à   mon  oreille 
droite  pour  me  parler  ,  parce  qu'il  avoit  la  voix 
rauque.  A  fes  difcours  je  compris  qu'il    ne  ref- 
fembloit  pas  quant  au  génie  &  au  caraûere  ,  aux 
SchoLifliqucs  qui   les   premiers  étoient  montés  le 
long  de  mon  côté  gauche  ,  car  il  avoit  tiré  de  fon 
propre  tond  tout  ce  qu'il  avoit  éciit;  il  avoit  beau- 
coup réfléchi  fur  (es  idées ,  &  avoit  enfuite  mis 
au  jour  fes  ouvrages  philorophiques  ;  en  forte  que 
les  termes  qu'il  avoit  inventés,  &   qu'il  employa 
pour  exprimer  fes  idées  &  fes  penfées,  étoient  pro- 
prement les  formules  des    mots  dont  il  fe  fervoit 
pour  mettre  au  jour  ce  qui  fe  pafToit  dans  fon  in- 
térieur ;  que  le  plaiiir  qu'il  éprouvoit   dans  l'ar- 
deur de  fon  affcclion  pour  l'étude  ,  révtilloit  fans 
CefTe  en  lui    l'envie  d'apprendre  &  de  connoîtrc 
tout  ce  qui  étoir  du  re(fort  de  la  penfée  &  de  l'en- 
tendement ;  &  qu'il  avoit  écrit  exadcment  &   avec 
une  attention  fcrupulcufe    fous  la  diélée   de  fon 
Ef(.rit  :  c'efl  pourquoi  ;  me  dit-il ,  il  me  parloir  a 
l'oreille   droite ,   au    lieu  que    fes  fedatcurs  ,  que 
l'on  a  nommes  Scholafliqucs ,  ne  procédoient  pas 
des  idées  aux  termes ,   mais  de  ceux-ci  à  celles-là  ; 
ce  qui  cft  prendre  un  chemin  oppofé.  La  plupart 
môme  d'entre   eux    fe   bornoient   aux    termes   ; 
&  s'ils    en    faifoient    quclqu'appîication  ,  c'étoic 
pour  appuyer  leur  f^ntiment ,  &  donner  au  faux 
un  air  àc  vérité  ,  fuivant  l'envie  de  le  perfuader 
comme  tel;  ils  s'enfoncèrent  ainfi  dans  les    ténè- 
bres au  lieu  de  chercher  la  lumière  5  &  la  Philo- 
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fophie  faite  pour  ouvrir  les  voies  de  la  fagefTc,  nt 
fut  pour  eux  que   le  grand  chemin  qui  aboutit  à 
la  folie. 

Je  lui  parlai  enfuite  de  la  fcience  analytique 
&  je  lui  dis  qu'un  enfant  s'exprime  avec  plus  d'ana- 
lyfe  ,  de  logique  &  de  philofophie  ,  qu'il  n'en  au- 
roit  pu  donner  de  règles  dans  un  gros  volume; 
parce  que  ces  règles  lui  viennent  du  monde  fpiri- 
tuel  ;  &  que  tout  ce  qui  eft  du  rtfîbrt  de  Tidée  , 
de  la  penfée  &:  de  la  parole  humaine  faite  pour  les 
exprimer ,  eft  analytique.  Que  celui  qui  veut 
affervirfa  penféeaux  termes ,  refîcmble  à  un  dan- 
feur  de  corde  ,  ou  kun  fauteur  ,  qui  voudroit  ap- 
prendre à  fauter  fur  la  fimple  connoiffance  des 
fibres  motrices  &  demufcles;  car  fi  lorfqu'il  eft 
fur  le  point  de  fauter  ,  il  s'avifoit  de  réfléchir  fuc 
cette  connoifl'ance,  il  ne  mettroit  pas  un  pied  l'un 
devant  fautre.  Il  n'a  pas  befoin  de  cette  connoif- 
fance  ,  puifque  fans  elle  il  met  en  mouvement  tou- 
tes les  fibres  motrices ,  il  leur  donne  à  toutes  le  jeu 
néceflaire  ,  quoiqu'elles  foient  difperfées  dans  tout 
le  corps;  il  le  donne  en  même  temps  aux  pou- 
mons ,  au  diaphragme  ,  aux  côtes,  aux  bras ,  aux 
pieds  &  à  tant  d'autres  parties  petites  oiî  grandes 
en  fi  grand  nombre  ,  que  rénumcration  &  leur  def- 
cription  rempliroicnt  plus  d'un  volume.  Je  fis 
l'application  de  cette  comparaifon  à  ceux  (]ui  veu- 
lent penfer  d'après  les  termes;  il  convint  que j'a- 
vois  raifon  ,  &  ajouta  que  qui  voudra  raifonner 
contre  le  bon  fens ,  n'a  qu'à  fuivrc  cette  méthode. 
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Il  me  fit  part  enfuitc  de  ce  qu'il  avoît  penfé 
de  Ittre  Tuprême  :  le  voici.  Il  (e  le  repréfentoit 
à  face  humaine  ,  avec  un  cercle  radieux  autour  de 
Ja  tête.  Je  fais  à  préfent ,  difoit-il ,  que  le  Sei- 
gneur eft  cet  homme  même;  que  ce  cercle  radieux 
eft  la  Divinité  cjui  procède  de  lui ,  laquelle  n'influe 
pas  fur  !e  Ciel  feulement  ,  mais  dans  tout  l'Uni- 
vers, où  elle  difpofc  &  gouverne  tout:  celui  qui 
régit  le  Ciel ,  régit  aufli  i'Univers  ;  car  on  ne  peut 
féparer  l'un  de  l'autre.  Il  ajouta  :  j'ai  toujours 
cru  en  un  lèul  Dieu  ,  dont  on  a  défigné  les  attributs 
&  les  qualités  par  autant  de  noms  que  les  autres 
ont  adotéde  Dieux. 

Une  femme  fe  préfenta  dans  ce  moment  , 
étendant  le  bras  comme  voulant  lui  carefler  la  joue. 
Il  s'apperçut  de  lafurprife  que  cela  me  caufoit ,  & 
me  dit  :  une  femme  telle  qu'efl:  celle-là  ,  m'appa- 
roifToit  fouvent  pendant  que  j'étois  fur  la  Terre  ,  & 
s'approchoit  ainfi  de  moi  comme  ayant  deircin  de 
me  carefler  la  joue  :  elle  avoitune  très-belle  main  : 
Des  Efprits  angéliques  difoient  que  de  fembhbles 
apparitions  étoient  aflcz  fréquentes  aux  anciens 
temps;  &  qu'on  nommoit  ces  femmes  des  Fallas  : 
que  celle  qui  venoit  de  fe  montrer  ,  étoit  à\3  nom- 
bre d  i  s  Efprits  qui,  du  temps  des  Anciens ,  fe  plai- 
fbient  avec  les  hommes  qui  s'aban Jonnci.nt  k 
leurs  idées,  &  fe  familiarifoicnt  avec  elles,  mais 
fans  le  fecours  de  la  philofophie  :  que  comme  de 
tels  Efprits  l'avoicnt  vifîté  ,  parce  qu'il  puifoit  fes 
idées  &  fes  penfées  dans  fon  intérieur  ,  ils  fe  font 
préfçntés  fous  la  figure   d'une  femme.    F^nfin  il 
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me  déclara  fon  fentimenc  k  l'égard  de  l'Ame  oia 
Efprit  de  l'homme;  i!  l'appelloit  Pncumaoxx  fouffle. 
Je  l'ai  regardé,  me  dit-il,  comme  un  être  vital 
&  invifible,  tenant  de  la  nature  de  l'Ether  ;  &  je 
favois  qu'il  ne  mouroit  pas  avec  mon  corps ,  parce 
qu'il  étoit  d'une  cfTcnce  im.mortelle  de  fa  nature, 
puifqu'il  étoit  doue  d'intelligence  &  de  la  faculté 
de  penfer;  que  cependant  il  n'en  uvoiu  pas  eu  une 
idée  claire  &  nette,  parce  qu'il  n'avoit  tiré  que  de 
lui-même  la  connoifïance  qu'il  en  avoit  alors  ,  & 
tant  foi t  peu  de  ce  que  les   Anciens  enavoient  dir, 
Arifîote  efi:  dans  l'autre  vie  au  nombre  des  Efptits 
fains  &  d'un  jugem.ent  éclairé  ,  &  la  plupart  de  fes 
Seclateurs  font  avec  les  Efprits  infenfés. 

3«>.  J'ai  vu  jadis  des   Efprits  de  notre  Monde 
dans   une  troupe  d'Efprits  de  Mercure.  Ceux  de 
notre  Terre  demandèrent  k  ceux  de  Mercure  en 
qui    ils    croyoient.    En   Dieu  ,    répondirent-ils. 
Mais  en  quel  Dieu?  Us  ne  vouîoient  pas  le  dire  ; 
car  il  eft  d'ufage  parmi    eux  de  ne  pas  répondre 
dircdement  aux    queftions  qu'on    leur   fait.   Les 
Efprits  de  Mercure  firent  k  leur  tour   la    même 
demande   k  ceux  de    notre  Terre.    Au  Seigneur 
Dieu ,  dirent  les  nôtres.  Alors    ceux  de  Mercure 
répliquèrent:  nous  voyons  par  votre  réponfe  que 
vous  ne  croyez  en  aucun  Dieu;  vous  le  dites  de  bou- 
che par  habitude  ,  mais  le  cœur  n'y  a  aucune  patt. 
Les  Efprits  de  Mercure  ont  le  taél  excellent  pouc 
difcerner  les  Efptits  &  juger  de  leur  façon  de  pen- 
fer ;  ils  ne  fe  trompoicnt  pas ,  car  ces  Efprits  de 
g^çtre  Monde  étoient  de  ceux  qui  pendant  leur  vîp 
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fur  la  Terre  ,  avoient  parlé  conformément  k  ce  que 
l'Eglifc  leur  avoit  enfeigné  ;  mais  qui  n'y  avoient 
pas  conformé  leur  conduite  ;  &  ceux  qui  fe  font 
ainfi  comportés  dans  cette  vie  ,  n'ont  pas  plus  de 
Téritablc  foi  dans  l'autre.  La  foi  fans  les  œuvres 
eft  une  foi  purement  extérieure,  une  foi  morte  5 
or  une  telle  foi  n'efl  pas  réputée  fmcere  &  vraie 
quant  à  l'homme  qui  la  proftfle;  aulîi  les  Efprits 
de  notre  Terre  gardèrent  le  filence  ,  parce  qu'ils 
reconnurent  que  ceux  de  Mercure  les  avoient  bien 
jugés. 

40.  Certains  Efprits    avoient   appris  du    Ciel 
qu'on  avoit   promis  à  ceux  de  Mercure  de  leur 
montrer  le  Seigneur.  Ceux-ci   demandèrent  aux 
Efprits  qui  étoient  auprès  de  moi,   s'iU  fe  rappe!- 
loient  cette  promeiTe.  Oui ,  répondirent-ils  ;  mais 
nous    ne    favons  pas   fi   cette    promeffe  ne  per- 
met aucun  doute  fur  fon  effet.  A  l'inflant  le  Soleil 
du   Ciel  fe  montra,  &:  ce  Soleil   n'eil  autre  que 
Je  Seigneur  ;  mais  il  n'eft  vu  que  des  Anges  du 
troifieme  Ciel  ;  les  autres  n'en  voient  que  la  lumière  : 
c'eft  pourquoi  les  Efprits  l'ayant  vu  ,  dirent  que 
ce  n'étoit    pas   le     Seigneur,    parce    qu'ils   n'en 
voyoicnt  pas  la  face.  Ils  continuèrent  k  parler  entre 
eux  ,  mais  je  n'entendis  pas  ce  qu'ils  difoient.  Ils 
s'entrcten oient  encore  que  le    Soleil    du    Ciel   fe 
montra  derechef  fous  la  figure  du  Seigneur  envi- 
ronné de  rayons  folaires.  A  cet  afped  des  Efprits 
de  Mercure  s  humilièrent  profondémentdevantlui, 
&   fe    tinrent     dans   cette   modefte  pofîure.    Les 
Efprits  de  notre  Terre  virent  aufli  le  Seigneur  dans 

ce 
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ce  foleil  ;  ils  Tavoicnt  vu  lorfqu'ils  étoient  hom- 
mes fur  notre  Globe  ;  l'un  après  l'aucie  reconnu- 
rent que  c'étoic  en  effet  le  Seigneur,  &  le  déclarè- 
rent à  toute  la  troupe.  Dans  le  même  temps  il  fut 
aufli  vu  des  Efprits  de  la  Planète  de  Jupiter;  ils 
difoient  hautement  que  c'étoit  le  même  qui  fe  mon- 
tra lorfqu'ils  virent  le  Dieu  de  l'Univers.  N.  1053. 
3636.    4.060.     1521    —  i9  —  31.    2.495.    4.060. 

9755- 

41.  Après  cette  apparition  ,  quelques-uns  de  ces 

Efprits  furent  menés  à  droite  un  peu  en  avant  ; 
ils  difoient  en  allant  qu'ils  voyoient  une  lumière 
beaucoup  plus  claire  &  plus  pure  qu'ils  n'en  avoienc 
vue  jufqu'à  ce  mom.ent  ;  qu'on  ne  peut  pas  en  voie 
de  plus  éclatante  ;  &  c'étoit  le  foir.  N.  m  7.  151I 
33.  1619.-.32.  2495-  7083- v755- 

4z.  Le  Soleil  de  notre  Monde  ainfi  que  fa  lu- 
mière ne  paroît  aux  Efprits  que  comme  une  fubf- 
tance  très-opaque,  &  plongée  dans  une  obfcurité 
profonde  ;  il  n'en  refte  à  ceux  qui  l'avoient  ru, 
lorfqu'ils  étoient  fur  la  Terre, que  l'idée  de  quel- 
que chofe  de  ténébreux,  placé  derrière  eux  ,  pref- 
qu'au  niveau  du  haut  de  la  tête.  Les  Planètes 
paroiiient  fïtuées  fuivant  certain  afped  k  l'égard 
du  Soleil;  Mercure  un  peu  derrière  vers  la  droite; 
Vénus  a  gauche  un  peu  derrière;  Mars  à  gauche  ' 
en  avant  ;  Jupiter  comme  Mars  ,  mais  plus  éloi- 
gné ;  Saturne  en  avant  à  une  très-grande  diftance; 
la  Lune  à  gauche  aflez  élevée  ;  les  Satellites  à 
gauche  refpedivcment  à  fa  Planète.  Telle  efi  la 
fituation  des  Planètes  dân$  l'idée  des  Anges  &  ûe$ 
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Ëfpnts  :  les  Efprits  fc  montrent  hors  de  la  Pla- 
nète à  laquelle  ils  appartiennent  ,  mais  tout  au- 
près. Les  Efprits  de  Mercure  ne  fe  montrent  pas 
à  un  côté  fixe  ,  mais  tantôt  à  droite  ,  tantôt  a  gau- 
che, tantôt  devant,  tantôt  derrière  ;  parce  qu'ils 
ont  la  permifîîon  de  parcourir  tout  l'Univers  pour 
multiplier  leurs  connoifTances. 

43.  J'ai  vu  des  Efprits  de  la  Planète  de  Mer- 
ture  affemblés  en  peloton  ,  qui  s'étendit  en  long. 
J'obfervois  ce  qu'il  en  réfulteroit ,  &  je  remarquois 
qu'ils  déclinoient  vers  la  droite  ,  &  fe  portoient 
vers  le  devant  du  Monde  planétaire  de  Vénus  ;  à 
peine  y  furent-ils  arrivés ,  qu'ils  dirent  :  ne  ref- 
tons  pas  ici  ;  ce  font  des  méchans.  Ils  le  tournè- 
rent ,  &  s'arrêtèrent  au  côté  oppofé  en  difant  :  ref- 
tons  ici  ,  les  habitans  font  bons.  Pendant  que 
cela  fe  palToit  j'éprouvois  un  grand  changement 
dans  mon  cerveau  &  une  fenfation  vive.  Je  con- 
clus de  la  que  les  Efprits  de  Vénus  placés  où  ceux 
de  Mercure  venoient  d'aborder ,  fympathifoient 
cnfemble ,  &  qu'ils  rcpréfentoient  aulli  la  même 
mémoire  des  chofes  immatérielles ,  repréfentée 
par  les  Efprits  de  Mercure  :  de  là  venoit  cette 
forte  opération  qu'ils  apperçurent  dans  mon  cer- 
veau comme  une  fuite  du  grand  changement  qui 
s'y  étoit  fait ,  quand  ils  les  abordèrent. 

44.  Je  defirois  beaucoup  de  favoir  û  les  hom- 
mes qui  habitent  la  Planète  de  Mercure  reifem- 
blent,  quant  au  corps  &  au  vifage ,  aux  hommes  de 
notre  Terre.  On  me  préfenta  dans  le  moment 
«ne  femme  femblable  en  tout  a  celles  de  n,otre 
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Globe.  Sa  face  étoit  belle  ,  agréable  ,  mais  pîu's 
petite  que  celle  de  nos  femmes  ;  fa   taille  égaloit 
la  leur,  mais  elle  était  plus  dégagée,  plus  fveke  ; 
fa  tête  écoit  couverte   d'une  efpece  de  linge  placé 
nîodeftement  &  fans   prétention.  Je  vis  auifi  uh 
homjne  ;  fa  taille  étoit   aufll  mieux  prife  ,  &   fon 
corps  moins  charnu  que  ne  l'ont  ceux  de  ce  Mon- 
de-ci. Il  étoit  vêtu  d'une  efpece  d'étoffe  de  couleur 
bleu  foncé,  jufte  au  corps,  fans  plis  ni  autres  façons: 
on  me  dit  que  tels  étoient  les  hommes  &  les  fem- 
mes du  Monde  de  Mercure.  On   mit  encore  de- 
vant mes  yeux  des  efpeces  de  Bœufs ,  de  Vaches 
qui  ne  difFéroient  guère  des  nôtres  qu'en  ce  qu'ils 
étoient  moins  grands,  &  approchoicnt  de  la  taille 
&  de  l'apparence  de  nos  Cerfs  &  de  nos  Biches. 
45.  Je  demandois  h.  ces  perfonnes  comment  lé 
Soleil  ,  vu  de  leur  Terre,  leur    paroiiToit    être"? 
grand  ,  dirent-ils  ,  &  beaucoup  plus   grand  qu'oii 
ne  le  voit  des  autres  Globes  :  ils  ajoutèrent  où'ils 
le  favoient  d'après  les  idées  que  leur  en  avoienc 
fournies  les  Efprits   des  autres  Mondes,  La  tem- 
pérature du  leur  eft  celle  de  nos  Climats  tempé- 
rés ;  Dieu  y  a  pourvu  ,  parce  que  leur  globe  eft 
plus  près  du  Soleil  que  ne  le  font  ceux  des  autres 
Planètes.  D'ailleurs   on   fait   que   la    chaleur  eft 
communiquée    par  l'AthmDfphere  félon  fa  hau- 
teur &  fa  denfité  &  non  par  la  proximité  du  So- 
leil.    Nous  en  avons  la  preuve  par  la  température 
de  l'air  fur  les   plus  hautes  montagnes  des  pays 
chauds;  on  fait  aufli  que  le  plus   ou  moins  dô 

Q   z 


(    144    ) 
cîiaïeur  dépend  de  l'incidence  droite  ou  obliquf 
des  rayons  de  cet  Aftre ,  comme  nous  l'éprouYons 
l'hiver  &  l'été. 

De  la   Terre  ou  Planète  de  Jupiter, 


46.jLl  m'a  été  permis  d'avoir  un  commerce  plus 
long  &  plus  fuivi  avec  les  Efprits  &  les  Anges  de 
la  PlaHete  de  Jupiter  qu'avec  ceux  des  autres  Mon- 
des planétaires  ;  par  cette  raifon  je  peux  parler 
avec  plus  de  connoiflances  de  fes  habitans  &  de 
ce  qui  les  concerne.  Indépendamment  des  preuves 
que  j'ai  que  les  Efprits  avec  lefquels  j'ai  conféré 
fur  ce  Monde-là ,  y  avoient  vécu  comme  hom- 
mes ,  le  Ciel  me  l'a  attefté. 

47.  Les  Anges  &  les  Efprits  ne  voient  pas  cette 
Terre,  car  étant  matérielle  &  eux  fpirituels  ,  ils  ne 
peuvent  la  voir  ;  mais  ils  voient  les  Anges  &  les 
Efprits  qui  y  ont  pafTé  le  temps  de  leur  vie  mor- 
telle ;&  ces  Anges  &  ces  Efprits  la  connoiffent. 
Les  Efprits  fe  tiennent  conftamment  auprès  de 
leurs  Planètes ,  parce  qu'ils  l'ont  habitée, &  qu'ayant 
le  même  génie  &  le  même  caraftere  que  les  hom- 
mes de  leur  patrie ,  ils  font  plus  capables  de  les 
connoître  ,  &  plus  portés  à  leur  rendre  fervice. 
Ceux  de  Jupiter  font  à  gauche  un  peu  en  avant  à 
quelque  diftance  du  Soleil. 

48.  Ces  Efprits  m'ont  raconté  qu'au  temps  oii 
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ils  en  étoient  habitans  en  tant  qu'hommes ,  cette* 
terre  étoit  très-fertile  ,  que  tout  ce  qui  eft  néceilp.ice 
à  fes  habitans  s'y  trouvoit  en  abondance  ;  c'eft 
pourquoi  elle  étoit  prodigieufement  peuplée  ;  que 
d'ailleurs  les  hommes  n'y  portoient  pas  leurs  de- 
lîrs  au  delà  de  leurs  befoins  ;  &  que  toute  leur 
attention  fe  tournoit  vers  l'éducation  des  enfans 
qu'ils  chériflbient  ,  &  pour  lefquels  ils  avoient  l'a- 
mour le  plus  tendre. 

49.  Ils  y  font  diftingués  &  féparés  par  nations  , 
par  familles  &  par  maifons  ;  ceux  de  la  même  fa- 
mille ,  &  ceux  avec  qui  ils  font  alliés  fe  fréquen- 
tent, quoiqu'ils  habitent  ftparément.  L'envie  ni 
le  defir    de   s'emparer   ou    de    convoiter  le   bien 
d'autrui  en  font  bannis  ;  ils  n'en  ont  pis  même 
la  penfée.  C'eft  un   crime  qu'ils  ont   en  horreur 
comme  contraire  à  la  nature  humaine.   Je  m  avl- 
fois  de  leur  dire  que  tout  cela  fe  paffoit  fur  notre 
Terre  ;  que  les  déprédations ,  les  rapines ,  les  meur- 
tres &  les  guerres  y  étoient  fréquens  ,  ils  détour- 
roient  la  tête  en  frémiflant.   Ils  m'aifurerent  que 
chacun  fur   cette  Planète  vivoit   content  de  fon 
fort ,  &  qu'aucun  d'eux  n'avoit  jamais  penfé  à  am- 
bitionner par  amour  de  foi-même  de  dominer  fur 
les  autres  ;  que  c'eft  par  cette  raifon  que  les  an- 
ciens hommes,  &  fur-tout  ceux  des  premiers  temps, 
avoient  été  plus   agréables  aux  yeux  du  Seigneur 
que  leurs  defcendans  ,  qu'alors  l'innocence  &  la 
fageffe  regnoicnt  ,  parce  que  chacun  y  pratiqnoit 
le  bien  pour  le  bien; qu'ils  ignoroient  comme  on 
çouvoit  faire  le  bien  en  vue  des  honneurs  &  du 
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lacre  ;  qu'on  ne  fàvoit  alors  ni  mafquer  fa  façort' 
de  penl'er  ,  ni  mentir  ,  parce  que   la    volonté  & 
l'entendement  ëtoient  toujours  d'accord. 

Tels  turent  les  hommes  des  premiers  temps  fur 
notre  Globe  ;  c'eft  pourquoi  les  Anges  fe  plai- 
foient  à  leur  faire  des  vifites  fréquentes ,  pour  éle-^ 
ver  leurs  efprits  au  deflus  des  chofes  terreftres ,. 
pour  les  mettre  en  état  de  contempler  les  célcfîes  ; 
ils  prenoient  plaifîr  à  les  guider  ,  a  les  con-. 
duire ,  à  leur  faire  connoître  ce  qui  faifoit  leur 
bonheur  ,  &  à  leur  communiquer  leur  fatisfadion 
&  leur  félicité.. 

Les  anciens  Écrivains  eurent  connoiflance  de 
ces  heureux  temps  &  les  nommèrent  Icfieck  d'or  y 
&  règne  de  Saturne.  Comment  ces  temps  ,  dira-t- 
on ,  purent-ils  avoir  lieu  ?  C'efl:  parce  que  les  hom- 
mes vivoient  en  bon  accord  féparés  en  Nations , 
les  nations  en  familles  ,  les  familles  dans  des  loge- 
mens  diftînds  ;  que  chacune  vivoit  contente  de  ce 
qu'elle  poffédoit  ;  qu'il  ne  leur  venoit  pas  dans  l'ef-? 
prit  ni  d'envahir  les,  poffelTions  de  fes  voifîns  pour 
devenir  plus  riches  qu'eux,  ni  de  vouloir  dominer, 
fur  eux  par  amour  de  foi-même  ;  car  cet  amour 
ainii  que  celui  du  Monde,  n'avoit  pas  encore  afiervi 
^  tyrannifé  les  hommes  ;  chacun  étoit  content  de 
fbn  fort ,  &  fe  réjouiffoit  du  bien  qui  arrivoit  aux 
autres,  bien  loin  de  fè  donner  en  proie  aux  fer-. 
pens  rongeurs  de  l'enyie.  L'ambition  de  dominer^ 
^la  faim  des  richefles  pullulèrent  enfuite  ,&  firent 
changer  toute  la  face  riante  du  Monde  en  une 
j^ene_  toute  oppofée.  Alors  le  genre  humai;i  fe 
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voyant  expofé  aux  vexations  de  ceux  dont  la  force 
ctayoit  les  deiirs  luneftes  a  Ton  repos ,  les  foibleg 
furent  contraints  de  fe  prêter  mutuellement  des 
fecours,&  d'unir  leurs  forces.  Pour  rendre  cette 
.union  confiante  &  plus  folide ,  ils  fe  conledere- 
rent  &  formèrent  ces  Républiques  ,  des  Royau' 
mes  &  des  Empires.  Voyant  donc  que  les  loix  de 
la  charité  &  de  la  conscience  gravées  au  fond  du 
cœur  des  hommes  ne  pouvoient  plus  faire  enten- 
dre leur  voix  â  un  grand  nombre  d'entr'eux ,  on 
fut  néceffité  à  en  faire  d'autres  fondées  (ur  les  mê- 
mes principes  ,  tant  pour  y  ramener  ceux  que 
leurs  pallions  en  éloignoient  ,  que  pour  élever  une 
digue  contre  le  cours  impétueux  des  defîrs  ettren- 
nés  de  l'amour  de  foi-même  ,  de  l'ambition  &  de  la 
faim  des  richeCfes.  On  anima  les  hommes  à  l'ob- 
fervation  de  ces  loix  par  la  perfpective  des  hon- 
neurs &  d'un  bien-être  utiles  à  leurs  concitoyens  ■ 
que  l'on  promit  pour  récompenfe  ;  &  l'on  intimida 
ceux  qui  voudroient  violer  ces  loix,  tant  par  la 
privation  de  ces  bienfaits  que  par  des  punitions 
féveres  de  leur  défobéiuance. 

Ce  changement  dans  les  mœurs  éloigna  les 
hommes  du  chemin  du  bonheur,  &  par  là-même 
de  celui  du  Ciel ,  où  les  Anges  fe  retirèrent.  Le 
mal  a  fuccefllvement  empire  au  point  qu'on, 
ignore  ^  ou  qu'on  fait  femblant  d'ipnorer  qu'il 
exifle  un  Ciel  pour  récom.penfe  du  bien  ,  &  un 
Enfer  pour  punition  des  crimes  :  quelques-uns- 
vont  même  plus  loin  y.  puisqu'ils  poufTent  leur 
aveuglement  &  leur  folie  jufqu'à  en  nier  l'exiii- 

Q4. 
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tence.  Ce  que  je  viens  de  dire  paroîtra  peut-être 
im  hors  d'œuvre  ;  mais  ce  n'tft  qu'une  ëpifode  pla- 
cée k  propos  pour  faire  fentir  au  Ledcur  par  un 
paralélifme,  quel  eft  le  bonheur  attaché  à  l'état  ac- 
tuel encore  des  hommes  qui  habitent  la  Planète  de 
Jupiter  ,  &  montrer  en  même  temps  d'oiJ  leur  vien- 
nent la  probité  &  la  fageffe  qui  régnent  parmi  eux. 
50.  Les  longues  &  fréquentes  converfations 
que  j'ai  eues  avec  les  Efprits  de  Jupiter  m'ont  donné 
à  connoître  qu'ils  ont  plus  de  probité  que  ceux  de 
plufîeurs  autres  Terres  :  leur  arrivée  auprès  de 
moi ,  leur  abord  ,  leur  fcjour  &  leur  iufluence 
croient  fi  doux  ,  fi  fuaves  que  je  ne  peux  l'expri- 
mer. Cette  influence  d'un  Efprit  ,  ou  ce  qui  eft 
le  même  ,  la  communication  de  fon  affedion ,  fe 
manifefte  dans  l'autre  vie  ;  la  probité  par  la  fua- 
vité  &  par  la  douceur  ;  par  la  douceur  ,  parce 
qu  il  cramt  de  nuire  ;  par  la  fuavité  ,  parce  qu'il 
aime  à  faire  du  bien.  On  diftingue  très-aifcment 
'a  douceur  &  la  fuavité  de  l'influence  des  bons  Ef- 
prits de  notre  Terre  d'avec  celle  des  Efprits  de 
Jupiter.  Lorfqu'il  furvient  éntr'eux  quelque  légère 
ahercation  ,  il  apparoit ,  me  difoient-ils ,  comme 
un  rayon  blanc ,  léger  ,  tel  k  peu  près  que  l'elt 
cette  efpvXe  d'éclairs  qui  fe  montrent  le  foir  des 
bemx  jours  dans  les  temps  de  chaleur  ,  ou  fem- 
bbblc  a  ces  fceux  courans  que  nous  appelions  des 
étoiles  filantes,  ou  tombantes;  &  ces  altercations 
font  aulTuôt  finies:  les  étoiles  brillantes  &  errantes 
font  l'emblème  de  l'erreur  ;  celles  qui  étincellent 
&  font  fixes  font  des  fignes  de  la  vérité.  Dans 
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rÉcrîtiire  Sainte  elles  fihjmiient  la  connoiflancedu 
bon  &  du  viai.  N.  24.95.  2.849.  4^97-  Dans  l'au- 
tre vie,  les  fixes  repiéfentcnt  le  vrai ,  &  les  erran- 
tes le  faux.  N.  112.8. 

$1.  J'ai  reconnu  la  préfence  des  Efprits  de  Ju- 
pite  ,  non  feulement  à  ce  que  j'ai  dit  ,  mais  a 
l'efFit  qu'elle  produifoit  fur  ma  face  ;  elle  difpo- 
foit  ma  phyfîonomie  de  manière  qu'il  en  réfultoit 
un  air  gai  &  riant ,  qui  duroit  autant  que  leur  fé- 
jour  auprès  de  moi.  Ils  me  [dirent  qu'ils  difjpo- 
foient  ainiî  le  vifa^e  des  habitans  de  leur  Terre  > 
quand  ils  leur  faifoient  vifîte  ,  afin  de  leur  infpirer 
la  joie  &  la  fatisfaétion  du  cœur  &la  tranquillité 
del  efprit.  J'éprouvois  en  effet  tout  cela  dans  moi  ; 
tous  foucis,  ou  inquiétudes  ,  ou  defîrs  fiir  l'avenir 
fuyoient  à  leur  approche.  J'ai  jugé  par  la  de  l'état 
de  la  vie  des  hommes  de  la  Planète  de  Jupiter , 
parce  qu'il  efl  certain  que  chaque  Efprit  porte  & 
conferve  dans  l'autre  vie  le  caradere  &  les  iclina- 
tions  qu'il  avoit  en  mourant.  J'ai  remarqué  en- 
core qu'ils  étoient  fur  la  terre  dans  un  état  de  béa- 
titude &  de  félicité  intérieures,  parce  que  j'ai  ob- 
fervé  que  leur  intérieur  tfl  ouvert  aux  influences 
du  Ciel  ^  &  plus  rhotnme  intérieur  eft  ouvert  k  ces 
influences  ,  plus  il  eft  fufceptible  du  vrai  &  du 
bon  divin,  qui  feuls  portent  avec  eux  la  béatitude 
&  la  félicité  intérieures  :  il  en  efl  tout  au  contraire 
de  ceux  qui ,  n'étant  pas  dans  l'ordre  du  Ciel,  ont 
leur  intérieur  fermé  k  fes  infpirations ,  &  leur  ex- 
térieur même  ouvert  aux  influences  crompeufes  du 
Monde, 
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52.  Je  n'ai  pas  vu  la  phyfîonomie  des  habitans 
du  Monde  de  Jupiter  :  mais  les  Efpritsqui  en  font 
me  l'ont  fait  connokre ,  &  m'ont  mis  en  état  d'en 
juger  d'après  la  leur  ,  puifque  les  Efprits  confer- 
vent  encore  celle  qu'ils  avoient  avant  de  mourir. 
Avant  de  me  la  montrer  ,  un  de  leurs  Anges  fe 
montra  voilé  d'une  efpece  de  léger  nuage  blanc, 
&  leur  en  donna  la  perrniflîon.  Je  vis  alors  deux 
vifages  femblables   à  ceux  des  hommes  de  notre 
Terre  ,  mais  d'une   grande   blancheur   &  d'une 
grande  beauté ,  ou  éclatoient  en    même  temps  la 
lîncérité  &   la   modeftie.   Lorfque  les  Efprits  de 
Jupiter  étoient  avec  moi ,  les  faces  des  hommes  de 
notre  Terre  me  paroiffbient  moins   grandes  que 
d'ordinaire; cela  venoit  de  l'influence  de  ces  Ef- 
prits fur  moi  ;  parce  qu'ils  ont  dans  l'idée  que  leur 
vifage  a  plus  d'étendue  que  celui  des  habitans  de 
notre  Globe  ;  cette  idée  eft  fondée  fur  ce  que  vivant 
fur  leur  Terre,  ils  penfent  qu'après  leur  mort  leur 
face  prendra  de  l'accroilTement  &  une  forme  ronde: 
ils  cenfervent  cette  idée  quand  ils  deviennent  de 
purs    Efprits  ,  &  croient    avoir  en  effet    la  face 
plus  grande  qu'auparavant.   Cette  idée  a  de  plus 
fon  principe  de  ce  qu'ils  difent  que  la  phyfionomie 
n'eft  pas  proprement   le  corps  de  l'homme  ,  mais 
qu'elle  appartient  k  fon  efprit,  puifque  c'eft  par  elle 
qu'ils  voient ,  qu'ils  entendent  ,  qu'ils  parlent  & 
manifeftent  ce  qui  fe  paffe  dans  l'homme  intérieur, 
que  conféquemment   elle  eft  le  miroir  où  l'ame  fe 
montre  à  découvert  :  ils  difent ,  par  la  même  rai- 
fon ,  q^ue  la  face  eflla  forme  de  l'efprit  j^  or  comme. 
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ils  favent  qu'ils  feront  doués  d'une  plus  grande  fa- 
gefTe  après  leur  moit,  ils  croient   que  leur  face 
prendra  aufli  plus  d'étendue. 

Ils  ont  encore  dans  l'idée  qu'après  leur  mort  ils 
recevront  un  feu  qui  échauffera  &  animera  leun 
face.  Ils  le  conjeaurent  de  ce  que  leurs  fages  ,inf-. 
truits  que  le  feu  dans  le  fens  fpirituel  {ignifîs 
l'amour,  que  l'amour  eft  le  feu  qui  fait  la  vie  des 
Anges,  ces  fages  leur  enfeignent  tout  cela,  &  ils 
arrangent  leurs  idées  là-deffiis.  N.  934.  4906. 
6314.  6831,  Ils  défirent  en  efEêt  que  cela  foit 
ainfi  ;  &  ceux  qui  pendant  leur  vie  mortelle  ont 
été  embrafcs  du  feu  de  l'amour  célefle  ,  voient  ef- 
feduer  leur  fouhait  après  leur  mort ,  leur  face  s  é- 
chaufFe  &  s'enflamme  par  une  fuite  de  l'embrafe- 
ment  que  l'amour  allume  dans  leur  intérieur.  C'efl 
pour  cela  que  les  habitans  de  Jupiter  fe  lavent  fou- 
vent  le  vifage  ,  &:  prennent  un  foin  tout  particu- 
lier de  le  garantir  du  haie  du  Soleil.  Ils  portent  à 
cet  effet  un  couvrechef  ou  voile  d'écorce  bleuâtre,' 
dont  ils  s'enveloppent  jla  tête ,  &:  l'ajudent  de  ma- 
nière que  leur  face  eft  à  l'abri  de  l'ardeur  du  So- 
leil. Ils  jugèrent  par  mes  yeux  de  ce  qu'étoient  les 
faces  des  hommes  de  notre  Terre,  &  ne  les  trou- 
voient  pas  belles  ;  ils  ne  pouvoient  les  voir  au- 
trement ,  puifque  les  Anges  &  les  Efprits  ne  voient 
les  êtres  terreftres  ,  &  ne  peuvent  les  voir  que 
par  les  yeux  des  hommes  ,  comme  notre  ame 
ne  les  voit  que  par  les  yeux  de  notre  corps.  La 
raifon  pour  laquelle  ils  ne  trouvoient  pas  belles 
les  phyfionomies  de  xios   perfonncs  ,  c'efl  ,  di- 
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foîent-ils ,  que  ce  que  nous  appelions  la  beauté^  w 
ne  confiftoit  que  dans  l'extérieur  de  la  peau ,  & 
non  dans  les  fibres  intérieures.  Ils  ne  pouvoient 
revenir  de  la  furprife  qu'excitoit  dans  eux  des  faces 
boutonnées ,  enlaidies  par  des  puftules  ,  des  ver- 
rues ou  par  d'autres  marques  contre  nature  ;  parce 
qu'ils  n'en  voyoient  point  de  telles  parmi  eux  : 
cependant  les  phyfionomies  gaies  &  riantes  ,  & 
les  faces  un  peu  gonflées  autour  de  la  bouche  leur 
plaifoient  aflez. 

•53.  Ces  dernières  étoient  de  leur  goût  parce 
qu'ordinairement  la  partie  de  leur  vifage  qui 
avoifine  les  lèvres  ,  eft  celle  de  leur  face  qui  ,  dans 
leurs  difcours  ,  exprime  plus  particulièrement  leurs 
penfées  ;  car  ils  parlent  plus  de  la  face  que  de  la 
langue  ;  &  que  ne  voulant  ni  ne  fâchant  diffimu- 
ler  ni  feindre  ,  ils  expriment  toujours  lîncéreroent 
&  librement  leur  penfée  ,  &  conféquemment  ne 
font  pas  néceflités  à  forcer  les  traits ,  &  à  faire  da 
leur  face  un  mafque  compofé  fuivant  leurs  vues  , 
les  circonftances  &  les  perfonnes:  c'eft  ce  que  font 
ceux  qui  dès  l'enfance  fe  font  habitués  à  ce  manège 
perfide. 

La  vérité  ou  la  véritable  penfée  d'un  homme 
qui  parle ,  fe  manifeftera  prefquc  toujours  à  celui 
qui  voudra  fe  donner  la  peine  d'obierver  les  mou- 
vemens  des  fibres  labiales  &  de  celles  des  envi-, 
rons.  Elles  font  en  grand  nombre  ,  mais  croifées  , 
entrelacées  &  difpofées  non  feulement  pour  aider 
à  la  raaftication  ,  &  pour  l'ufage  de  la  parole , 
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niais  encore  pour  "expreflion  de  la  penfée  qu'on 
veut  mettre  au  jour. 

54..  On  m'a  aufîi  fait  voir  comment  la  face  de 
l'homme  préfente  fa  penlée  aux  yeux  de  ceux  qui 
l'obfervent  ;  les  afFcdions  filles  de  l'amour ,  fe  pei- 
gnent fur  le  vifage  par  les  changemens  qu'elles  y 
caufent;&  les  penfées  qu'elles  font  naître  fe  dé- 
cèlent par  les  variations  des  formes  de  l'homme 
intérieur:  on  fent  mieux  cela  qu'on  ne  peu l  l'ex- 
primer. 

Les  habitans  de  la  Planète  de  Jupiter  font  aufli 
ufage  de  la  parole  ;  mais  la  leur  n'cfl  pas  fifonore 
que  la  nôtre  ;  l'une  vient  au  fecours  de  l'autre  ; 
c'eft-à-dire  que  le  ton  de  la  voix  aide  à  exprimer 
ce  dont  la  parole  &  le  mot  font  des  fignes,  &:  le 
langage  de  la  face  donne  la  vie  à  l'expreflion  des 
mots. 

Les  Anges  m'ont  appris  que  le  premier  langage 
entre  les  hommes  fut  celui  du  vifage;  il  fut  com- 
mun à  tous  les  hommes  des  différens  Mondes  ; 
les  lèvres  &  les  yeux  y  avoienc  le  plus  de  part. 
Ce  langage  fut  le  premier  de  tous  ,  par  la  rai- 
fon  que  le  vifage  a  été  formé  &  fes  traits  combi- 
nés (Se  arrangés  pour  être  l'image  de  l'ame  &  1^ 
repréfentation  de  fa  volonté  &  de  fa  -penfée  ac- 
tuelle :  c'eft  pourquoi ,  dans  tous  les  temps  on  a 
dit  que  le  vifage  ,  ou  ce  que  nous  appelions  la 
phyfionomie ,  eft  le  miroir  de  l'ame;  fans  doute 
que  dans  les  premiers  temps  ce  miroir  étoit  iin- 
cere  &  ne  mentoit  pas  aux  yeux  ,  &  que  les  hom- 
mes ne  penfoient ,  ni  ne  VQuloit  penfer  autierocnt 
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«ju'iîs  ne  le  manifeftoient  au  dehors  :  on  pouvoit 
donc  alors  connoître  les  affections  &  les  penfées 
qui  en  dérivoienc.  Ce  langage  étoit  autant  fupé- 
rieur  à  celui  de  la  parole  que  la  vue  l'eft  au  deffus 
de  l'ouie  ;  comme  l'a  dit  un  Poëte  latin  :  les  ré- 
cits font  beaucoup  moins  d'impreflion  fur  l'efprit 
que  la  préfence  des  objets  mêmes  devant  de  bons 
yeux.  Minus  fcrlunt  demijfa  per  aures  quam  quœ 
funt  ocuUs  fuhjeciafidcUbus.  Les  Anges  ajoutè- 
rent que  ce  langage  étoit  analogue  au  leur ,  &  que 
dans  ces  temps  reculés  les  Anges  communiquoient 
avec  les  hommes  :  que  cette  manière  de  langage 
eft  proprement  un  langage  angélique  dans  l'hom- 
me ,  puifque  c'efl:  l'efprit  qui  parle  par  la  forme 
qu'il  donne  à  la  face ,  ce  qui  eft  naturel  ;  au  lieu 
eue  celui  de  la  bouche  qui  modifie  des  fons  & 
prononce  des  mots ,  ne  l'cft  pas.  Il  n'eft  perfonne 
ea  effet  qui  ne  conçoive  que  cette  dernière  façon 
de  mettre  au  jour  fa  penfée ,  ne  pût  être  en  ufage 
chez  nos  premiers  pères  ,  puifque  les  mots  d'une 
langue  font  arbitraires  ,  &  qu'il  a  fallu  les  inven- 
ter ,  &  convenir  de  leur  fîgnincation  :  ce  qui  n'a 
pu  fe  faire  que  fuccefïïvement.  N.  607.  11 18. 
7360  —  61.  10487.  1078. 

Tant  que  la  fincérité  &  la  droiture  ont  régné  , 
les  hommes  n'ont  pas  eu  d'autre  langage  que  celui 
de  la  phyiionomie  ;  mais  lorfque  l'amour  de  foi- 
même  a  pris  le  dellus  fur  celui  du  prochain  ,  l'am- 
bition de  dominer  adonné  naifTance  à  la  feinte 
pour  cacher  les  menées  fourdes  que  l'on  imagi- 
Qoit  pour  parveoir  k  fon  but  ^  alors  il  fallut  étudiée 
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tes  mouvemens  extérieurs  &  apparens  du  virage,&: 
en  montrer  qui  exprimafTent  toute  autre  chofc  que 
ce  qu'on  penfoit  en  effet.  C'étoit  une  opération 
difficile  à  exécuter;  aufîi  pour  mieux  rcuffir  à  faire 
prendre  le  change  aux  fpedateurs  ,  on  s'avifa  de 
modifier  des  fons  pour  former  des  mots ,  ne  plus 
parler  aux  yeux  trop  clairvoyans  ,';  mais  aux  oreil- 
les plus  fufceptibles  d'être  trompées  &  de  portée 
l'erreur  dans  l'efprit ,  qui  ne  peut  juger  des  chofes 
terreftres  que  fur  le  rapport  des  fcns  extérieurs. 
Alors  la  face  devint  ou  muette  ou  trompeufe  chez 
les  hommes  qui  avoicnt  intérêt  qu'elle  fût  telle  aux 
yeux  de  la  franchife  &  de  la  fincérité  ;  la  forme  in- 
terne de  la  face  fe  contraignit ,  fe  refferra  ,  s'endur- 
cit au  point  de  n'être  prefque  plus  capable  de  ces 
mouvemens  natutels  qui  lui  donnoicntune  efpece 
de  vie;  elle  devint  comme  morte  &  abandonna 
malgré  elle  fes  fondions  à  la  langue  &  à  la  bou- 
che ,  qui  gouvernées  par  les  impulsons  de  l'amour 
de  foi-même ,  furent  animées  par  fon  feu  ,  qui  leur 
donna  aux  yeux  des  hommes  une  efpece  dévie, 
mais  non  aux  yeux  des  Anges  dont  la  vue  péné- 
trante perce  jufques  dans  le  fond  de  l'homme  inté- 
rieur. 

Telles  font  les  phyîîonomies  de  ceux  qui  di- 
fent  une  chofe  &  penfent  l'autre  ;  eau  la  feinte  , 
l'hypocrifie  ,  l'aftucc  &  le  dol  qui  paffent  aujour- 
d'hui tête  levée  fous  le  beau  nom  de  prudence  ,  ont 
introduit  ce  déguifement.  Il  en  eft  tout  autrement 
dans  l'autre  vie;  on  ne  fauroit  y  déguifer  ainfi  la 
penféej  un  fcul  mot,  le  limple  fon  de  voix  fonc 
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âes  piefres  de  touche  inl'aillibles  qui  décèlent  le 
fourbe  &  le  menteur  ;  fitôt  qu'un  Efprit  de  cette 
trempe  ^ft  reconnu  ,  on  le  chaflTe  de  la  fociété,  & 
on  le  punit.  On  prend  enfuite  les  moyens  de  le 
ramener  à  parler  comme  il  penfe  ,  &  à  penfec 
conformément  àl'aftedion  qui  domine  fa  volonté, 
lufqu'à  ce  qu'il  foit  au  niveau  de  toute  fa  fociété  ; 
s'il  eft  bon  afin  qu'il  veuille  le  bien  &  par  ce  bien 
qu'il  penfe  conformément  a  la  vérité  &  par  le  vrai; 
s'il  eft  méchant  qu'il  veuille  le  mal  &  foit  induit  k 
penfer  faux  par  le  mal.  Le  bon  ne  monte  pas  au 
Ciel^&  le  méchant  ne  defcend  pas  aux  Enfers 
avant  cette  épreuve;  pour  qu'il  n'y  ait  que  le  bon 
&  le  vrai  provenu  du  bon  dans  le  Ciel ,  &  le  mal 
avec  le  faux  qu'il  a  produit,  dans  les  Enfers. 

55.  Les  Efprits  de  la  Planète  de  Jupiter  m'ont 
appris  bien  des  chofes  concernant  les  habiians  de 
ce  Monde-là.  Ils  m'ont  afTuré  que  les  hommes  n'y 
marchent  pas  dv.bout  ,  comme  nous  &  comme 
ceux  de  plufieurs  autres  Terres  ;  qu'ils  ne  rampent 
pas  non  plus  à  la  manière  des  animaux  ,  mais 
qu'ils  fe  foutiennent  de  leurs  mains ,  pour  s'élever 
à  moitié  fur  leurs  pieds  &  s'incliner  de  nouveau 
ainfi  alternativement  ;  qu'à  chaque  troifieme  pas 
ils  tournent  la  face  à  côté  ,  &  regardent  derrière 
eux  ,  en  fléchilTant  un  peu  le  corps  ;  &  qu'ils  font 
tous  ces  mouvemens  avec  beaucoup  d'adreffe  & 
de  célérité  ;  parce  que  ce  feroit  une  indécence  par- 
mi eux  d'être  regardés  aunement  qu'en  face.  En 
marchant  ainfi  ils  portent  la  face  élevée,  comme 
aous  le  faifonS;  afm  de  pouvoir  toujours  regardée 

le 
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!e  Ciel  &  non  la  Terre  ;  car  ils  penient  que  tenîc 
la  face  inclinée  vers  la  Terre  eft  une  pofture  qui 
ne  convient  qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  parmi 
€ux,  &  ceux  qui  ne  prennent  pas  l'habitude  de  mar- 
cher la  face  élevée,  font  méprifés  &  bannis  de  leuc 
fociété.  Aflis ,  ils  fe  montrent  comme  nous  quant  a 
la  partie  fupcrieure  du  corps;  mais  ils  tiennent  les 
jambes  croilées.  Ils  ont  une  attention  toute  parti- 
culière ,  foit  aflis ,  foit  debout ,  foit  qu'ils  mar- 
chent, pour  ne  pas  montrer  le  dos,  &  préfentenc 
toujours  la  face  :  ils  aiment  à  la  montrer ,  afin 
qu'on  y  life  ce  qu'ils  penfent  ;  parce  que  leur  efprit 
eft  toujours  d'accord  avec  leur  phyfionomie  :  aufîî 
ceux  qui  la  confiderent,  y  voient  clairement  com- 
ment ils  penfent  fur  leur  compte;  &  fur-tout  s'ils 
font  véritablement  amis  ou  non.  Les  Efprits  de 
cette  Terre-là  m'ont  afluré  tout  cela  ,  &  leurs  An- 
ges me  l'ont  confirmé.  C'eft  de  là  vraifemblablcment 
que  ces  Efprits  ne  paroiffent  pas  marcher  debout  , 
mais  inclinés  prefque  comme  des  Nageurs,  en  s'ai- 
dant  des  mains  pour  avancer,  &  regardant  quel- 
quefois autour  d'eux. 

56.  Ceux  des  habitans  du  Monde  de  Jupitec 
qui  vivent  fous  leur  zone  torride ,  n'ont  pour  touû 
vêtement  qu'une  efpece  de  voile  autour  des  reins  , 
&  ils  ne  rougilTent  pas  de  leur  nudité ,  parce  que 
leur  cœur  &  leur  efprit  font  chaftes  ,  que  de  tou- 
tes les  femmes  ils  n'aiment  que  la  leur,  &  ont  en 
horreur  l'adultère.  Ils  étoient  fort  étonnés  de  ce 
que  des  Efprits  de  notre  Terre  préfents  au  récit 
^qu'ils  venoient  de  me  faire,  fourioient  mali^ne^ 
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ifflf^nt,  &  avoisnt  des  penfces  lafcivcs  occalîonéesf 
par  l'habitude  d'aller  nuds  qu'avoient  les  habitans 
des  pays  brûlans  du  Monde  de  Jupiter;  &  de  ce 
qu'ils  avoient  fait  plus  d'attention  k  ce  fait  qu'à  la 
vie  célefte  que  ces  habitans  menoient.  C'eil  un 
ligne,  dirent -ils,  que  les  Efprits  de  votre  Terre 
font  plus  portés  au  libertinage  qu'à  la  piété ,  & 
que  les  objets  terreftres  les  occupent  plus  que  les 
célertes.  Il  leur  dirent  que  la  nudité  n'eft  ni  lion- 
teufe  ni  fcandaleufe  pour  ceux  qui  ont  l'eTprit 
chaftc  &  vivent  dans  l'innocence;  mais  qu'elle  ne 
Feft  que  pour  ceux  qui  ont  l'efprit  &  le  cœur  gâtés 
&  corrompus. 

57.  Les  hommes  du  Globe  de  Jupiter  fe  cou- 
chent toujours  la  face  tournée  àToppolîtedela  mu- 
raille, le  long  de  laquelle  le  lit  eft  pofé.  Les  Efprits 
^e  ce  Globe  me  dirent  pour  raifon  de  cet  ufagc, 
que  ces  habitans  avoient  dans  l'idée  qu'en  tournant 
la  face  vers  la  muraille  ,  ils  tourneroient  le  dos  au 
Seigneur.  Cela  m'eft  arrivé  quelquefois  de  la  tour- 
ner de  cette  dernière  manière;  mais  je  fentois  cha- 
que fois  une  certaine  répugnance  aie  faire,  &  je  ne 
fa  vois  pas  pourquoi. 

"^8.  Ils  fe  plaifent  h  prolonger  leur  repas, 
îîon  à  deflein  de  manger  beaucoup  ,  ou  pour  favou- 
rer  la  délicatefle  des  mets,  mais  pour  \c  pKtiftr  de 
laconverfation  ,&  fe  trouver  plus  long-temps  en- 
femble.  Ils  ne  mangent  pas  aiîis  fur  des  cnaifes 
ou  far  des  bancs  ,  ou  fur  des  lits  élevés  de  gazon, 
ou  fur  l'herbe  ,  mais  fur  des  feuilles  ammonccUécS 
^'un  arbre  particulier.   Les  Efprits  ne  vouioient 
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J)as  d'abord  me  dire  le  nom  de  cet  arbre  ;  entre 
autres  que  je  nommois  par  conjcâure  Us  m'afTure- 
rcnt  qiïe  c'étoit  le  Figuier.  Dans  la  préparation  des 
mets  ils  ne  cherchent  pas  tant  a  flatter  le  goût  qu'a 
les  rendre  falutaires  ,    &  ils  y   trouvent  aflcz  de 
faveur  ,  difoicnt-ils ,  dès  qu'ils  font  fains.  Ils  rai- 
fonnereht  ehtr'eux  fur  cet  article,  &   conclurent 
que  leur  ufage  eft  celui   qui  convient  les  plus  a 
l'homme  raifonnable  ,  afin  que  l'erprit  ne  fouffre 
pas  de  fe  voir  logé  dans  un  corps  mal-fain  :  c'tft  a 
quoi  l'homme  dervoit  donner  toute  fon  attention. 
Nous  ôbfervons  en  effet  que  ceux  qui   s'abandon- 
nent à  leur  appétit,  &  cherchent  dans  l'apprér  des 
mets,  à  careffer  &  a  flatter  le  goût  fe  plaignent  fou- 
vent  de  quelqu'incommodité;  fi  leur  corps  n'efl 
pas  attaqué  d'une  maladie  déterminée,  il  languit^ 
ainfi  que   Itur  efprit ,  parce  que  celui-ci  ne  peut 
alors  faire  jouer  les  refforts  de  celui-là  a  fon  gré  2 
quelle  eft  donc  la  folie  de  ceux  qui  fe  1  ivrent  in- 
confidérément  a  l'abondance  des  mets  &  de  la  boif- 
fon  ,  ainfi  qu'a  un  apprêt  recherché  des  viandes  j 
où  aux  voluptés  qui,  en  appéfantiflant  le  corps, 
émouffent  les  fondions  de  l'efprit,  ou  qui  en  épui- 
fânt  celui-là,  jettent  celui-ci  dans  la  langueur?  c'eft 
fé  réduire  au  niveau  des  animaux,  auxquels  il  eft 
affez  ordinaire  de  les  comparer;  parce  que  de  tels 
hommes  font  alors  taire  la  raifon ,  &  que  les  brutes 
en  font  privées, 

59.  On  m'a  fait  voir  les  logemens  des  îiom- 
nies  qui  vivent  dans  le  Monde  de  Jupiter.  Leurs 
maifons  font  baffçs ,  &  Conftruites  de  bois ,  mab 
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les  appartemeas  font  «n  dedans  revêtus  d*uneécorce 
bleu  de  Ciel  parfémé  de  points  blancs,  pour  repré- 
fenter  le  Ciel  &  les  étoiles,  parce  qu'ils  ont  dans 
l'idée  que  les  Aftres  font  les  domiciles  des  Anges.  Us 
drefTent  aufïï  des  tentes  allongées  ,  dont  le  haut  eft 
ceintré,  &  coloré  d'un  bleu  de  Ciel  pondue.  Ilsy 
prennent  leurs  repas  ,  &  s'y  mettent  à  l'abri  des 
rayons  brûlants  du  Soleil  dont,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  ils  ont  fort  k  cœur  de  garantir  leur  face, 
ainfi  que  de  tenir  ces  tentes  &  leur  appartemens 
d'une  propreté  qui  charme. 

60.  Lorfque  les  Efprits  de  Jupiter  confidé- 
roient  des  chevaux  de  notre  Monde ,  ces  chevaux 
me  paroifîbicnt  moins  gros  &  moins  grands  que 
d'ordinaire,  quoiqu'afTtz  forts  &  robuftes  :  c'étoic 
vraifemblablement  un  effet  de  l'idée  que  s'en  for- 
ment ces  Efprits;  car  ils  me  difoient  que  dans  leur 
Monde  les  chevaux  avoient  la  même  forme  que  les 
nôtres;  que  les  leurs  étoient  plus  grands,  fauva- 
ges,  pâturants  dans  les  forêts;  que  leur  regard  in- 
timide ;  mais  qu'on  les  épouvante  fitôt  qu'on  les 
voit ,  quoiqu'ils  ne  faffent  aucun  mal,  parce  que 
les  hommes  y  font  naturellement  peureux  &  crain- 
tifs. J'en  pris  occafîon  de  réfléchir  fur  la  caufc 
de  cette  crainte.  Dans  le  fens  fpirituel  le  cheval 
fignifie  l'entendement,  développé  &  formé  par  les 
connoiflances  acquifes  par  l'étude  des  fciences. 
N.2768  —62.. 3217,  15311.6125  —34.814^  .—48. 
&  dans  l'Apocalypfe  il  fignifie  l'intelligence  de 
l'Ecriture  Sainte.  N.  2760.  Or  comme  les  habitans 
de  la  Terre  de  Jupiter  n'ofent  pas  cultiver  leu» 


(  !«'  ) 

entendement  par  une  application  fuivie  aux  fcîen- 
ces  du  Monde ,  cette  crainte  produit  celle  du  figne- 
même  de  la  chofe  fignitiée. 

6i.  La  différence  de  mœurs  &  de  façon  de  pen- 
fer  des  Efprits  de   Jupiter   d'avec  les  Efprits  de 
notre  Monde,  eft  caufe  qu'ils  ne  Tympathifent  pas 
cnfemble.  Ils  difent  que  les  nôtres  font  pleins  de 
rufes ,   ingénicHX  pour  ourdir  &  tramer  le  mal , 
très-prêts  à  le  commettre  ,  &  peu  portés  au  bien; 
qu'ils  parlent  beaucoup  &  réfléchiflent  peu  ;  qu'il 
n'eft  donc  pas  étonnant  qu'ils  aient  fi  peu  de  per- 
ceptions intérieures ,  même  fur  l'eflence  du  bien  : 
d'où  ils  concluent  avec  raifon  que  les  hommes  de 
notre  Terre  font  purement  des  hommes  extérieurs  : 
il  eft  vrai  que  les  Efprits  de  Jupiter  ont  beaucoup 
plus  de  vraie  fagefle  que  ceux  de  notre   Globe. 
L'expérience  m'a  convaincu  que  ceux  de  Jupiter 
ctoient  fondés   à  juger  ainfi  des  nôtres.  Ceux-ci 
eurent   jadis  la  liberté  de  faire  jouer   leurs  rufes 
méchantes  &  de  molefter  les  Efprits  de  Jupiter  qui 
ëtoient    chez    moi.    Ceux-ci   foutinrent   le  choc 
avec  une  patience  admirable;  mais  ils  avouèrent: 
enfin  que  la  patience  étoit  prête  de  leur  échapper  ; 
qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'il  en  exiftàt  de  pire  ; 
qu'ils  avoient  bouleverfé  leur  imagination  &  leurs 
idées  au  point  qu'un  fecours  divin  étoit  (eul  capa- 
ble   d'en  débrouiller  le  chaos.  Je  lifois  un   jour 
dans  un  Évangile  quelques  particularités  delà  Paf- 
fion  de  notre  Sauveur,  en  préfence  de  quelques 
Efprits  de  Jupiter   &   de   quelques  Efprtts  euro- 
péens.. Ces  derniers  donnèrent  un  grand  fcandals 
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aux  premiers  en  vue  de  les  fédoire  :  informaiions 
faites  pour  découvrir  qui  ils  étoient,  &  qutl  ayo\t 
été  leur  état  dans  ce  Monde- ci;  il  fut  reconnu 
qu'ils avoient  çté  Prédicateurs  :  dans  leur  nombre, 
plufieurs^e  ceux  qui  fe  difent  de  la  fociéfé  du  Sei- 
gneur ,  ou  Jéfuites.  Je  dis  alors  que  dans  notre 
Monde,  ils  avoient  eu  affez  de  talens  pour  toucher 
les  cœurs  de  leurs  auditeurs  au  point  de  leur  faire 
verfer  des  larmes  quand  ils  prêchoient  fur  la  paf- 
iion  du  Sauveur;  mais  pour  montrer  la  caufe  du 
Icandale  qu'ils  avoient  donné,  j'ajoutai  que  daris 
leurs  prédications,  ils  parloient  d'une  façon  &pen- 
foient  de  l'autre  ;  que  leur  bouche  étoit  démentie 
jîar  leur  cœur  ,  au  lieu  qu'à  préfent  étant  fcule- 
îuent  Efprits,  ils  étaient  contraints  de  parler  comme 
ils  penfoient»  L'es  Efprits  de  Jupiter  ne  pour- 
voient fe  perfuader  qu'un  homme  pu.t  parler  con- 
tre fon  propre  fentiment ,  &  afîuroient  qu'eux  np 
le  pou  voient  pas.  Ils  jugcoient  que  tous  les  hom- 
mes de  notre  Monde  relTembloient  a  ces  Efprits.; 
mais  je  les  tn  diffuadai ,  &  les  afTurai  qu'il  s'y 
trouvoit  des  gens  pcnlant  bien  ,  parlant  comme 
îlo  p^nf^nt  &  taifant  le  bien  pour  le  bien,  qu'enfin 
ils  étoient  admis  dans  les  (ociétés  des  Anges 
<danb  le  Ciel.  Comme  ils  n'en  étoient  pas  tout-à- 
fait  pcrTuadés  ,  plufiturs  troupes  d'Anges  de  no- 
tre Terre  fc  préfentcrent  fucceiOrivemcnt ,  &;  tous 
en  cl  œurs  glorifièrent  le  Seigneur  par  des  canti- 
ques fi  rnélodieux,  que  les  Efprjts  de  Jupiter  fe 
çroy oient  ravis  au  Ciel.  Cette. mélodie  dura  en- 
yuon  une  heure  ;  j'éprouvai  moi-même  par  com- 
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ftiuflicatîon  le  plaifir  que  ces  Efprits  en   reflentî- 
rcnt ,  &  ils  me  dirent  qu'ils  rapporreroient  aux 
Efprits  abfents  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer. 

62.  Les  habirans  de  Jupiter  font  confîfter  1» 
fagcffe  à  penfer  jufte  fur  les  événemens  de   cette 
vie  ;  les  pères  &  mères  l'inculquent  dans  l'efpric 
de  leurs  enfans  dès  le  bas  âge  ,    &    cette    fageffe 
prend  chez  eux  de  nouveaux  accroifTemcns  avec 
les  années.  Ils  ignorent  les  fciences  humaines  aux- 
quelles les  hommes  de  notre  Terre  s'appliquent 
avec  tant  de  foins  ;  ils  ne  veulent  même  pas  les 
apprendre  ,   &   les   appellent   des  ombres     qu'ils 
comparent  aux  nuages 'qui  interceptent  les  rayons 
du   Soleil.    Ils  s'en    font    formé  cette  idée  de  ce 
qu'ils  ont  vu  des  Efprits  de  notre  Terre  inftruits  de 
ces  fciences  ,  qui  prenoient  occalion  de  s'en  glo- 
rifier &  de  fe  regarder  comme  de  vrais  fages.  Les 
Efprits  de  notre  Monde  qui  careffoient  ainfi  leur 
amour    propre ,  étoient  du  nombre  de  ceux  qui 
font  confifter  la  fagefie  dans  l'érudition  &  autres 
fciences    de  pure  Mémoire ,  telles  que  celles  des 
langues   Hébraïque  ,   Grecque  ,    Latine  &  autres 
qui  font  comprifes  dans  ce  qu'on  appelle  la  Litté- 
rature; dans  les  fciences  de  la  Critique,  dans  les 
termes  fur-tout  philofophiques ,  &  dans  celles  qui 
n'ont  d^autre  fondement  que  les  fimples  expérien- 
ces phyfiques,  qui  ne  peuvent  nous  conduire  à  la 
découverte  des  véritables  caufes,&  qui  fe  borne- 
ront toujours  a  la   connoilTancc  des  effets.  Ceux 
qui  n'ont  pas  employés  ces  fciences    comme  des 
înoyens  pour  parvenir  à  la  vrait  fageffe ,  n'en  pn  l- 
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pas  plus  dans  l'autre  vie  que  dans  celle-ci ,  &  ctt 
fciences,  au  lieu  de  leur  être  utiles,  font  de  vrais 
nuages  placés  entre  la  lumière  de  la  fagefle  &  les 
yeux  de  leur  entendement.  Voyez  ci -devant 
N.38. 

Ceux  qui  ont  tiré  vanité  de  leur  favoir,  font 
encore  moins  éclairés;  &  ceux  qui  en  ont  abufé 
pour  combattre  les  vérités  que  l'Eglife  enfeigne , 
font  réduits  à  l'état  des  oifeaux  de  nuit  ;  ils  ne 
voient  que  dans  les  ténèbres  ,  où  ils  prennent  le 
faux  pour  le  vrai  &  le  mal    pour    le   bien.    Les 
Efprits  en  ont  conclu  que  les  fciences  font  ombre 
à  l'entendement,  &  l'aveuglent  au  lieu  de  l'éclai- 
rer. Mais  on  leur  dit  que  par  elles-mêmes  les  fcien- 
ces ne  font  pas  mauvaifes;  qu'elles  fervent  de  moyen 
pour  ouvrir  la  vue  intelleûuelle ,  quand  on  en  fait 
l'ufage  légitime  pour  lequel  l'Etre  fuprême  les  a 
inftituées  ;  mais  que  comme  on  les  tourne  en  abus , 
&  qu'on  ne  les  applique   qu'aux  chofes  purement 
matérielles ,   elles  deviennent  entre  les  mains  de 
ceux  qui  en   font  un  mauvais  ufage,  des  moyens 
lîuiiibles  qui  les  conduifent  au  comble  delà  folie, 
en  leur  préfentant  des  armes  pour  foutenir  la  na- 
ture contre  la  Divinité,  &  le  Monde  contre  le 
Ciel.   Les   fciences   font ,   leur    dit  -  on ,  des  ri- 
chefTes  fpirituelles ,  dont  les  uns  font  un  emploi 
légitime  ,  en  les  faifant  fervir  à  l'avantage  du  pro- 
chain ,  &  de  la  patrie ,  tandis  que  les  autres  les 
emploient  à  mal  faire  :  ou  comme  des  vêtemens 
faits  pour  fe  couvrir  ,  fe   garantir  des  injures  du 
temps ,  pendant  que  des  fous  les  emploient  pour 


de  vains  ornemens ,  pour  le  fafte,  &  pout  en  îm» 
pofer  aux  yeux  de  ceux  dont  ils  veulent  ^tre  hono- 
rés &  refpcûés.  Les  Efprits  de  Jupiter  compri- 
rent tout  cela  ;  mais  ils  n'en  étoient  pas  moins 
furpris  de  ce  que  des  perfonnes  qui  vouîoient  fe 
donner  pour  des  hommes  de  bon  fens ,  fe  bor* 
noient  aux  moyens  ,  &  les  préféroient  k  la  fa- 
gefle-  même  ,  au  lieu  d'en  faire  ufage  pour  y  par- 
venir; qu'ils  devroient  au  moins  voir  que  quand 
©n  ne  les  emploie  pas  pour  répandre  des  lumières 
dans  fon  entendement ,  &  élever  fon  efprit  au  dcf- 
ius  des  chofes  terreftres ,  plus  on  pénétre  avant 
dans  ces  fciences ,  plus  on  s'enfonce  dans  l'om- 
bre ,  de  manière  qu'enfin  on  ne  voit  plus  que 
ténèbre. 

63.  Certain  Efprit  étant  venu  à  moi  de  la 
Terre  inférieure  ,  me  dit  qu'il  avoit  entendu  tout 
ce  que  j'avois  dit  aux  Efprits  nommés  ci-devant , 
mais  qu'il  n'avoit  rien  compris  de  ce  qui  con- 
cernoit  la  vie  fpirituclîe  &  fa  lumière.  Voulez- 
vous  que  je  vous  inftruife  fur  cette  matière,  lui 
dis-je  ?  Non ,  répondit-il ,  je  ne  fuis  pas  venu 
avec  cette  intention.  J'en  conclus  qu'elle  étoit 
au  deflus  de  fa  portae;  en  effet  il  étoit  extrême- 
ment bouché  ;  <ies  Anges  me  dirent  que  cet 
Efprit  s'étoit  fait  une  réputation  d'homme  favant 
&  plein  d'érudition  ,  pendant  qu'il  vivoit  fur  la 
Terre.  Il  étoit  fi  froid  qu'on  s'en  appercevoit  à  la 
fimple  émanation  de  fon  athmofphere  ,  figne  d'une 
lumière  purement  naturelle  &  nullement  fpiri- 
^uelle  ;  &  que  loin  d'avoir  employé  les  fciences  à 
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s'ouvrir  le  cliemin  à  la  lumière  du  Ciel,  il  s'en  étoit 
fermé  l'entrée. 

64.  Les  habitans  de  îa  Terre  de  Jupiter  ne 
prenant  pas  la  même  voie  que  prennent  ceux  de 
notre  Monde  pour  orner  ,  éclairer  &  développer 
leur  intelligence,  ayant  d'ailleurs  un  caradere dif- 
férent relatif  à  leur  manière  de  vivre  ,  ils  ne  peu- 
vent refter  long  -  temps  enfcmble  ;  ou  ils  les 
fuient ,  ou  ils  les  contraignent  à  fe  retirer.  Chaque 
Efprit  exhale  un  Athmofpbere  fpirituel  ,  qui 
émanne  de  fes  afFeélions  &  enfuite  de  fes  penfées  ; 
oufî  l'on  veut ,  de  ce  qui  fait  fa  vie,  &  il  en  efl 
toujours  environné.  N.  4464.  5179.  7454.  1489. 
6200  —6.  9060  —7.  Dans  l'autre  vie  on  affocie  ' 
en  conféquence  ceux  dont  l'athmofphere  eft  fem- 
blable.  Les  Anges  &  les  Efprits  du  Monde  de  Jupi-^ 
ter  repréfentent  la  faculté  imaginative  de  la  penfée 
dans  le  très-grand  homme  (  le  Ciel  )(-!-)&  par  là 
l'état  aftif  des  parties  intérieures  ;  les  Efprits  de 
notre  Terre  repréfentent  les  différentes  fondions 
des  parties  extérieures  de  notre  corps,  lefquelles 
lorfqu'elles  veulent  commander,  empêchent  l'in- 
fluence de  la  faculté  adive  ou  imaginative  de  la 
penfée,  ce  qui  établit  Toppolîtion  qui  fe  trouve 
entre  la  vie  êc  les  mœurs  des  habitans  de  ces  deux 
Globes. 

65.  Le  culte  que  les  habitans  de  Jupiter  ren- 
dent à  Dieu,  confilk principalement  à  reconnaître 
notre  Seigneur  pour  Souverain  du  Ciel  &  de  la 
Terre  ;  ils  l'appellent  le  Seigneur  unique  ;  & 
comme  étant  fur  Terre  ils  Font  reconnu  &  adorç 
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comme  tel,  iîsle  cherchent  après  leur  mort,  &  \e 
trouvent.  Je  leur  demandois  s'ils  favoicnt  que  l'uni- 
que Seigneur   eft  homme  ;  nous  le  favons  tous, 
répondirent-ils,  car  plufieurs  des  nôtres  l'ont  vu 
tel  fur  notre  Terre;  il  nous  enfeigne  la  vérité, 
nous  conferve ,  &  donne  la  vie  éternelle  à  ceux 
qui  l'adorent  comme  on  doit  le  faire.  Ils  ajoutèrent 
qu'il  leur  a  révélé  ce  qu'ils  doivent  croire,  &  com- 
ment ils  doivent  vivre  ;  que  les  pères  &  mères  l'ap- 
prennent aux  enfans;  que  la  dodrineeft  ainflpaf- 
'fée  d'une  famille  a  l'autre  chez  tous  les  hommes  de 
leur  Monde,  ilTus  d'un  même  père.  Il  nous  fem- 
ble,  difoient-ils,  que  cette  doctrine  eft  gravée  au 
fond  de  notre  ame  ;  ils  le  concluent  de  ce  qu'ils  la 
comprennent  aufntôt  qu'on  leur  en  parle,  &  qu'ils 
reconnoifTent  à  l'inftant  fi  ce  qu'on  leur  dit  de  la 
vie  du  ciel  dans  l'homme  eft  vrai  ou  non.  Ils  igno- 
rent que  le  Seigneur  unique  s'eft  incarné  fur  notre 
Terre,  &difent  que  peu  leur  importe  de  l'appren- 
dre, dès  qu'ils  favent  qu'il  eft  homme ,  &  qu'il  gou- 
verne l'Univers. 

Lorfque  je  leur  dis  que  fur  notre  Terre  on  le 
nommoit  Jefus-Chrift;  que  Jefus  vouloir  dire  Sau- 
veur ,  &  Chrift  Oint  ou  Roi  ;  ils  m«  répondirent 
qu'ils  ne  l'adoroient  pas  comme  Roi,  parce  que  la 
Royauté  a  trop  de  rapport  avec  le  Terreftre  ;  mais 
bien  comme  Sauveur.  Quelques  Efprits  de  notre 
Terre  ayant  douté  fi  leur  Seigneur  unique  eft  le 
tnémeprécifémcnt  que  Jefus- Chrift  notre  Seigneur, 
ils  dift:perent  ce  doute  ,  en  difant  qu'ils  l'a  voient 
i^udansle  Sokil,  &  qu'ils  l'avoient  alors  reconnu 
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|>our  le  même  qui  s'étoit  montré  fur  leur  Monde: 
N.  40.  ci-devant.  Ce  même  doute  leur  étoit  auffi 
venu  dans  l'efprit  ;  il  y  avoit  été  fufcité  fans 
doute  par  quelque  Efprit  de  notre  Terre,  mais  il 
fut  auflitôt  levé  qu'enfanté»  Ils  eurent  tant  de 
confufion  d'avoir  eu  ce  doute  feulement  un  inftant„  { 
qu'ils  me  dirent  de  n'en  pas  parler,  crainte  qu'on 
n'eût  envie  de  les  taxer  d'incrédulité  ,  quoiqu'ils  le 
favent  mieux  que  les  autres.  Ces  Efprits  étoient 
enchantés  quand  ils  entendoientdire  que  le  Sei- 
gneur unique  eft  le  feul  homme  proprement  dit, 
&  que  tous  les  autres  tiennent  de  lui  cette  déno- 
mination ;  qu'ils  ne  font  hommes  qu'autant  qu'ils 
font  fon  image,  c'eft-k-dire,  proportionnellement 
à  Tamour  qu'ils  ont  pour  lui  &  pour  le  prochain  , 
&  qu'ils  pratiquent  les  bonnes  œuvres;  car  l'image 
du  Seigneur  conlïfte  dans  le  bon  de  l'amour  &  de 
la  foi. 

66.  Je  lifois  un  jour  le  Chap.  17™'  de  l'Évan- 
gile félon  St.  Jean  ,  où  il  eft  parlé  de  l'amonr  du 
Seigneur  &  de  fa  glorification  :  des  Efprits  de 
Jupiter  ayant  entendu  ce  que  je  lifois  ,  s'en  occup- 
poient  faixitement ,  &  me  dirent  que  tout  cela 
ëcoit  divin.  Quelques  Efprits  de  notre  Monde  les 
fcandaliferent,  en  difant  qu'il  étoit  né  comme  l'en- 
fant d'un  homme,  qu'il  avoit  vécu  de  même,  qu'il  1 
s'étoit  montré  comme  un  autre ,  qu'il  avoit  aitë 
crucifié,  &  autres  chofes  femblables  :  ces  Efprits 
avoient  été  du  nombre  des  incrédules  de  notre  Terre. 

Les  Efprits  de  Jupiter  n'en  reçurent    aucune 
mauvaife  impreflion.  Les  Diables  parlent  fur  ce 
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Con-lk  dans  notre  Monde,  dirent-ils;  il  n'y  a  rien 
de  célefte  dans  leur  ame  ;  tout  y  eft  terrcftre  & 
méprifable  comme  des  immondices  ;  nous  en  fom- 
mes  convaincus;  car  loiTqu'ils  ont  entendu  racon- 
ter que  les  habitans  de  notre  Terre  vont  nuds ,  les 
images  obcenes  fe  font  préfcntées  k  leur  imagina- 
tion corrompue  ,  au  lieu  de  fixer  leur  attention  fur 
notre  conduite  régulière  &c  célefle ,  dont  on  leur 
parloir  alors. 

67.  Ces  Efprits  de  Jupiter  m'ont  donné  une 
preuve  des  idées  claires  &  nettes  qu'ils  ont  des 
chofes  (pirituclles ,  en  me  repréfentant  comment 
le  Seigneur  change  les  affedions  déréglées  en  bon- 
nes. Ils  me  repréfentoient  l'entendement  humain 
comme  une  belle  forme  à  laquelle  ils  donnoient 
une  forme  adive  &  convenable  a  la  vie  de  l'af- 
fedion  ;  &  ils  le  firent  d'une  manière  qu'on  ne  peut 
cécrire,  mais  fi  adroitement  que  les  Anges  leur 
applaudirent.  Des  favans  de  notre  Terre  étoienc 
préfents;  ils  avoient  jadis  beaucoup  écrit  en  ter- 
mes fcientifiques  fur  la  forme,  fur  la  fubftance, 
fur  le  matériel  &  l'immatériel  &  fur  des  objets  de 
cette  efpcce  ;  mais  ils  n'en  avoient  fait  aucun 
bon  ufage  ;  ils  ne  comprirent  rien  à  cette  repré- 
fentation. 

68.  Sur  la  Terre  de  Jupiter  on  eft  fort  attentif 
à  empêcher  qu'on  n'infi nue  aux  hommes  quelque 
fauffe  opinion  fur  le  Seigneur  unique;  fi  quel- 
qu'un en  eft  imbu ,  on  commence  par  lui  donner 
de  bons  avis,  on  le  réprimande;  s'il  continue  on 
^c  menace  j  s'il  perfifte  on  le  punit.  Ils  m'ont  dit 
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aToir  obfervé  que  fî  une  fauflfe  opinion  fe"  gîiffè 
dans  une  famille  ,  on  la  féqueftre  de  la  focicté  ^ 
Bon  par  la  peine  de  mort  ;  mais  en  les  privant 
dabord  un  peu  de  la  refpiration  ,  &  enfin  en  la  leur 
ôtant  toute  entière  après  leur  avoir  annoncé  la 
perte  de  la  vie  par  le  miniftere  des  Efprits^  qui 
communiquent  &  parlent  fréquemment  avec  les 
habitans  de  ce  Monde-là,  les  châcienr  non  feule- 
ment du  mal  qu'ils  font ,  mais  de  l'intention  qu'ils 
aaroient  d'en  faire.  Si  donc  quelqu'habitanc  s'a~ 
vife  de  perfîfter  dans  fes  erreurs  fur  le  compte  du 
Seigneur  unique,  &  qu'il  ne  vienne  pas  à  réhpif- 
cence ,  on  le  condamne  &  on  lui  annonce  la  mo.  t  ; 
&  par  ce  moyen  le  culte  du  Seigneur  unique  ell 
confervéo 

6(^.  Ils  ne  fêtent  aucun  jour  en  particulier , 
mais  foir  &  matin'",  au  lever  &  au  coucher  du  Soleil , 
ils  rendent  par  des  cantiques,  leurs  hommages  au 
Seigneur  unique ,  chaque  famille  s'étant  afîemblée 
dans  fa  tente  à  cet  effet. 

70.  Sur  cette  Terre  fe  trouvent  aufïî  des  hom- 
mes qui  fe  nomment  eux-mêmes  faines,  ont  beau-  [ 
coup  de  domeftiques  auxquels  ils  commandent  im- 
périeufement ,  &c  qu'ils  contraignent  fous  peine 
de  châtiment  de  les  appeller  Maîtres  &  Seigneurs, 
&  leur  défendent  d'adorer  le  Dieu  de  l'Univers 
par  eux-mêmes,  fe  chargeant,  difent-ils,  de  le 
faire  pour  eux  &  d'être  les  médiateurs  entre  lui  & 
eux.  Ils  n'appellent  pas  le  Seigneur  de  l'Univers, 
qui  eft  le  même  que  notre  Seigneur ,  le  Scigneuu 
unique,  comme  le  font  tous ^ les  autres  habitans, 
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inats  le  Seigneur  fuprémc;  parce  qu'ils  fe  donne.né 
auffi  le  nom  de  Seigneur.  Ceux-ci  appellent  le  So- 
leil du  Monde  lu  face  du  Seigneur  ;  ils  croienc 
qu'il  y  fait  fon  domicile^  &  l'adorent  en  confé- 
quence.  Les  autres  habitans  ont  de  l'averfion  pour 
eux  ,&  ne  veulent  point  leur  parler,  tant  parce 
qu'ils  adorent  le  Soleil ,  que  parce  quils  s'arrogent 
le  nom  de  Seigneur,  &  qu'ils  veulent  que  leurs 
Domeftiques  les  reipedent  &les  honnorent  comme 
Dieux  médiateurs. 

Les  Efprits  de  cette  Terre -là  me  montrèrent 
un  de  leurs  couvrechefs;  il  avoit  la  forme  d'un 
chapeau  ou  bonet  élevé  en  tour ,  &  de  couleur 
brune.  Dans  l'autre  vie  ces  perfonnes  font  afTifes 
a  gauche  un  peu  élevées  comme  des  Idoles;  quand 
il  y  arrive  quelqu'un  de  ceux  qui  avoient  été  à  leur 
fervice  fur  la  Terre,  il  leur  fait  d'abord  la  révé- 
rence ;  &  puis  il  Ce  mocque  d'elles  &  les  tourne  en 
dérifion.  Je  fus  étonné  de  leur  voir  une  face 
éclatante  &  enflammée  ;  mais  je  revins  de  ma  fur- 
prife,  lorfque  je  me  rappellai  qu'elles  croyoient 
avoir  été  des  Saints.  Quoique  leurs  faces  paroif- 
fent  enflammées,  ils  ont  fi  froid  qu'ils  défirent 
ardemment  de  fe  chauffer  ;  aufîi  le  brillant  de  leurs 
faces  n'efl-il  que  l'effet  du  feu  infenfé  de  l'a- 
mour d'eux-mêmes.  Ces  mêmes  perfonnes  paroiC- 
fent  dans  l'attitude  de  celles  qui  coupent  du 
bois  pour  fe  chaffer  ;  &  fous  le  bois  qu'elles  font 
en  difpofition  de  fendre,  fe  montre  quelque  chofe 
d'humain  qu'elles  s'efforcent  de  couper  au{îi.  Pour 
expliquer  cela ,  je  vais  rapporter  un  fait  certain. 


(  ^72.  ) 
Ceux  qui  ont  placé  leur  mérite  comme  propre  \ 
eux-mêmes,  dans  leurs  bonnes  œuvres,  font  logés 
fous  la  plante  des  pieds ,  que  dans  le  monde 
des  Efpiits ,  on  appelle  la  Terre,  inférieure  y^\^ 
plupart  d'entr'eux  paroifTent  fendre  du  bols  ;  l'en- 
droit oii  ils  font  eft  très-froid ,  &  il  femble  qu'ils 
cherchent  à  s'y  échauffer  par  leur  travail.  Je  leur 
demandai  s'ils  deiiroient  fortir  de  ce  lieu-là.  Ils 
me  répondirent  que  leur  travail  ne  leur  avoit  pas 
encore  mérité  cette  grac  .  Lorfqu'ils  ont  fini 
leur  tâche  ,  on  les  en  retire.  Ce  font  des  gens 
purement  naturel,  qui  ont  eu  un  defîr  de  méritée 
d'être  fauves  ,  mais  une  volonté  prife  dans  leur 
propre  fond ,  &  infpiréc  par  le  defir  naturel  du 
bien  être  ,  &  non  par  un  dellr  &  une  volonté  fpiri- 
tuel  infpirés  &  conduits  par  le  Seigneur.  En  outre 
ils  ont  afTcz  d'amour  propre  pour  fe  croire  plus  de 
mérite  que  n'en  ont  les  autres ,  &  pour  les  mépri- 
fer  :  c'cft  pourquoi  lorfque  ibns  l'autre  vie  ils  n'ont 
pas  au  defTus  des  autres  la  mefure  de  joie  &  de  féli- 
cité à  laquelle  ils  s'attendoient,  ils  en  murmurent 
d'indignation  contre  le  Seigneur-,  c'eft  pourquoi  ils 
font  condamnés  à  couper  du  bois ,  fous  lequel  on 
apperçoit  quelque  chofe  de  l'humanité  du  Seigneur. 
Le  mérite  &  ja  juftice  appartiennent  au  Seigneur 
feul.  N.  9715.  9975  >— 9981.  Le  fort  de  ces  per- 
fonnes  efl  décrit  N.  942.  1774.  2027.  1110, 
71.  Il  eft  afTez  ordinaire  dans  le  Monde  de  Ju- 
piter, que  les  Efprits  converfent  avec  leî  habitans 
&  les  châtiisnt  lorfqu'ils  fe  comportent  mal;  les 

Anges 
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Anges  m*ayant:  appris  beaucoup  de  chofcs  la- 
defTus  ,  j'en  rapporterai  une  partie.  Il  n'elt  pas 
étonnant  que  les  Anges  rendent  de  fréquentes 
vifices  aux  habitans  de  ce  Monde-la  ,  ceux-ci 
ayant  prefque  toujours  l'efprit  occuppé  des  chofes 
céleiîes ,  &  très-peu  des  terreft:es  ,  parce  qu'ils 
favcnt  qu'ils  vivront  après  leur  mort  :  les  fré- 
quentes apparitions  des  Anges  le  leur  prouvent 
fans  réplique.  L'Être  Suprême  accorda  cette  grâce 
aux  premiers  habitans  de  notre  globe,  oarcc  qu'ils 
ctoient ,  comme  ceux  de  Jupiter  ,  plus  occuppés 
du  Ciel  que  de  la  Terre,  fur  laquelle  ils  fe  regar- 
doient  comme  des  voyageurs  qui  dévoient  un  jour 
aller  dans  la  patrie  de  la  félicité.  Mais  lorfque  plus 
frappé  des  objets  terreftres  l'homme  y  attacha  fou 
cœur  préférablement  aux  céleftes,  il  devint  homme 
externe  &  mondain  ,  &  cette  communication  du 
Ciel  avec  la  Terre  fut  rompue,  ou  du  moins  fer- 
mée. Le  mal  a  tellement  empiré,  que  dans  la  plu- 
part des  hommes  de  ce  Monde  ,  l'aveuglement  de 
l'homme  intérieur  eft  pouffé  au  point  de  douter 
de  l'exiflence  du  Ciel  auffi  fermement  qu'un  aveu- 
gle né  doute  de  l'exiftence  de  la  lumière  &  des 
couleurs  du  corps.  Ce  doute  a  produit  celui  d'une 
autre  vie  après  la  mort ,  &  a  enfanté  l'opinion  que 
le  corps  de  l'homme  ne  tient  pas  fon  état  de  vie 
de  l'ame  qui  l'anime  ,  &  que  le  jeu  de  fes  refforts 
lui  appartient  en  propre.  Il  s'eft  tellement  fortihé 
aujourd'hui  dans  cette  idée  infenfée,  que  les  ini- 
trudions  qu'on  ne  ceffe  de  donner  à  des  perfonncs 
imbues  de  ces  fauffcs  opinions ,  ne  peuvent  plus 
lomi  IL  S 
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fJofter  la  lumière  dans  leur  efpnc  ,  parce  qu'As 
s'obflinent  à  lui  en  fermer  l'entrée  ;  un  Ange  vien- 
droit  leur  dire  &leur  prouver  par  lui-même,  que 
l'homme  vit  après  la  mort ,  &  qu'il  reflufcite  avec 
un  corps,  ils  regarderoicnt  fon  aflertion  comme' 
un  paradoxe  ,  s'ils  ne  poufToienr  pas  l'aveuglement 
au  point  de  regarder  &  fon  exigence  fcnfible  k 
leur  efpiit  ,  ai.  fcs  difcours  comme  la  pure  illufîon 
d'un  fonge;  &  taxeroient  de  rêveurs  &  de  vilion- 
■naires  ceux  à  qui  Dieu  auroit  fait  cette  faveur. 

yz.  Dans  le  nombre  des  Efprits  qui  fréquentent 
les  habitansdu  Globe  de  Jupiter,  les  uns  font  en- 
voyés pour  châtier  ceux  qui  font  mal ,  d'autres 
pour    les  inftruire  ,    d'autres  peur  les  conduire. 
Ceux  qui  les  châtient  s'attachent  à  leur  côté  gauche 
en  s'inclinant  vers  le  dos,  &îk  compulfent  le  livre 
de  fa  mémoire  &  y  lifcnt  fes  adions ,  &  fes  penfées 
mêmes;  carlorfqu'un  Efprit  s'infinue  dans  l'hom- 
me, il  s'empare  de  fa   mémoire.  N,  ii.  ci-dtvanr, 
Lorfqu'ils  voient   quelque  mauvaife   adion   ,   ou 
intention  de  mal  faire,   ils  l'en  puniflcnt  par  une 
douleur  au  pied  ,  à  la  main  ,  ou  autour  de  la  région 
ëpigaftrique ,  &iKle  font  avec  une  dextérité  fans 
exemple.  Un  frcmifllment  annonce  leur  arrivée. 
Les  mauvais  Efprits  impriment  auiTi  de  la  terreur 
à  ceux  qu'ils  abordent ,  fur-  tout  fl ,  avant  de  mourir 
ils   étoient  des  voleur»;.    Pour  me  mettre  au  fait 
des  opérations  des  Efprits  de  Jupiter  quand    ils 
fe  joignent   aux  hommes  de  lerr  TcTre  ,   il  fut 
permis  a  un  de  ces  I  fpiits  de  venir  k  moi  ;  à  fon 
approche  j'éprouvai  un  frcraiiTemcnt ,  au  moin§ 
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i  l'extérieur  ;    car  la  frayeur  qui   l'acconipagne 
ordinairement  ne  s'empara    pas  de  nion  efpnc , 
parce  que  j'étois  prévenu  de  ce  qui    arrive  dans 
ces  circonftançes»  Je  le  vis  venir  fous  la  forme 
d'une  nuée  obfcure ,  pa.rfemée  d'étoiles  qui  chan- 
geoicnt  de   place.     Les  étoiles  mobiles   fîgniiienc 
l'erreur;  &  les  fixes ,  la  vérité.  Il  s'appîiqua,d'abord 
à  mon  flanc  gauche  ;  &  tout  aufîitôt  il  me  reprocha 
des  adions  &  des  penfées  qu'il  avoit  choiiies  dans 
iTsa  mémoire  ,  en  voulant  les  interpréter  à  inon 
défavantage  ;  mais  des  Anges  l'en  empêcheront. 
S'étant  apperçu  qu'il  .n'étoit  pas  chez  un   homme 
de  fonMonde^  il jne.dit  que  quand  il  s'efl  joint 
a  un  homme  ,  il  fait  tout  ce  qii'ii  àfait  &  penfé  , 
qu'il  le  réprimande  &:  le  châcie    en   lui   faifant 
éprouver  diverfes  douleurs.  XJ.ne  autre  fois  j'eus 
la  vifite  d'un  de  ces  Efprits  cenfeurs  &  correcteurs,  ; 
"il  fuivit  la  méthode  de  l'autre, ,  &  vouloir  aufii  me 
corri2;er  à  fa  manière;  mais  il  en, fut  égaknienc 
empêché  par  les  Anges  commis  pour  rtie  .garder. 
Alors  il  fe  contenta  de  me  faire  le  détail  des  châ- 
timens  qu'ils  exercent  envers  les  hommes  du  Monde 
de  Jupiter  ,  quand  il  font  coupables  ou  d'une  mau- 
vaife  action  ,  ou  de  l'intention  d'avoir    voulu  la 
'faire.    Outre  la  douleur   des    membres  ,  ils   em- 
ploient un  ferrement  douloureux  vers  le  Dombr'l, 
comme  caufé  par   une    ceinture  piquante  ;     des 
'étouffemens  de  poitrine  de  temps  à  autres,  poulf^s 
jufqu'aux  angcilTes;   des  dégoûts  pour  tout  autçe 
aliment  que  le  pain,  pendant  qu.;lqueç  jours  ;  r-nfiri 
U  leur  annonce    qu'ils  mourront  s'ils    perfiilLAC 
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ou  \  faire  le  mal ,  ou  à  le  vouloir;  ce  qui  les  prîviî 
du  plaifir  &  de  la  fatisfadion  qu'ils  pourroient 
recevoir  de  la  part  de  leur  époux ,  ainfi  que  de 
leurs  enfans. 

7 ^ .  Les  Efprits  deftinés  k  les  inftruire  s'attachent 
aulfi  au  coté  gauche ,  mais  fur  le  devant  ;  ils  répri- 
mandent avec  douceur  ,  &  montrent  en    même 
temps  la  conduite  qu'ils   doivent  tenir.  Ils  ne  fe 
inontrent  pas  fous  forme  de  nuée  ,  mais  comme 
vêtus  d'un  fac  de  couleur  brune.   Lorfqu'ils    fe 
préfentent  ,  des   Anges  fe  préfcntent  auffi  &  Ce 
placent  fur  la  tête.  On  reconnoît  l'abord  ,  la  pré- 
fence  de  ceux-ci  à  une  afpiration  douce;  car  ils 
ne  voudroient  pas  donner  à  l'homme  la  moindre 
anxiété  par  leur  préfence  ,  leur  abord  ou  leur  in- 
fluence. Ils  font-la  pour  empêcher  que  les  Efprits 
corredeurs  ne  paflent  les  bornes  prefcrites  par  le 
Seigneur  dans  les  châtimens  qu'ils  infligent  ;  & 
pour  contraindre  les  Efprits  inftrudeurs  à  n'en- 
feigner  que   la   vérité.    Pendant  que    les  Efprits 
corredeurs  étoient  attachés  a  mon  c6:é,les  Anges 
cntretenoient  un  air  gai  &  riant  fur  mon  vifage, 
&  ma  bouche  entrouverte;  ils  produifent  cet  effet 
par  une  douce  &  facile  impreflion  ,  lorfque  Dieu 
le  permet  :  ils  me  dirent  qu'ils  en  agiffoient  ainfi 
envers  les  habitans  de  leur  Terre; 

74.  Si  l'homme  corrigé  &  inftruit  recommence 
ou  à  commettre  le  mal,  ou  à  vouloir  le  faire, 
les  Efprits  corredeurs  retournent  k  lui,  &  le  pu- 
rifient plus  févérement  ,  mais  toujours  fous  la 
diredion  des  Anges,  qui  ont  égard  à  l'adion  & 
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\  l'intention.  On  voit  par-lk  que  les  Anges  font» 
en  quelque  maniete  les  fondions  de  juge  à  l'égard 
de  l'homme  ,  puifqu'ils  permettent  ,  dirigent  & 
terminent  le  châtiment  au  point  qu'ils  veulent  ,  & 
qu'ils  ont  du  pouvoir  fur  les  Efprits.  Us  me  direnc 
que  le  Seigneur  feul  eft  juge,  &  qu'ils  ne  font  que 
les  Miniftres  de  fes  volontés ,  en  commandant  auK 
Efprits  corrcdeurs  auxquels  ils  les  manifeftent  pac 
eux ,  quoiqu'eux  Anges  &  Efprits  paroiffent  agir 
d'eux-mêmes. 

75.  Les  Efprits  parlent  aux  hommes  de  ce  Mon- 
de-là, &:  non  les  hommes  à  eux  ;  &  tels  ne  difent 
que  ces  n\ois-c\'.nefj,Lsplus  ccIj.  :  il  n'efl:  pas  même 
permis  à  l'homme  de  dire  a  qui  que  ce  foit  qu'un 
Efprit  lui  a  parlé  ;  s'il  le  fait ,  il  en  eft  puni.  Quand 
les  Efprits  de  Jupiter  étoient  chez  moi  ,  ils  pen- 
foicnt  être  chez  un  homme  de  leur  Monde  ;  mais 
lorfqu'ils  s'apperçurent  que  je  leur  parlois  ainfî  , 
que  je  me  propofois  de  publier  ce  que  j'ai  rapporté , 
&  qu'ils  n'avoient  pas  la  permifFion  de  m'en  punir, 
ni  de  m'enfeigner  ,  comme  ils  le  font  a  l'égard 
des  hommes  de  leur  Terre ,  ils  reconnurent  qu'ils 
étoient  chez  un  homme  qui  n'appartenoit  pas  à 
leur  Globe. 

j6.  Deux  fignes  leur  font  connoître  qu'ils  font 
chez  un  homme  ;  l'un  eft:  un  vieil  homme  à  face 
blanche  :  ce  figne  leur  annonce  qu'ils  doivent  tou- 
jours dire  la  vérité  &  ne  rien  faire  que  de  jufte. 
L'autre  fîgnc  eft  une  face  qui  fe  montre  à  la  fenê- 
tre ;  c'eft  un  ordre  pour  eux  de  fe  retirer.  J'ai 
-vu  moi-même  cette  figure  humaine  antique  ,  & 
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cetteface  à  la  fenêtre.  Dès  que  je  les  eu  apperçues  J  - 
ces  Efprits  fe  retirèrent  de  moi. 

77.  D'autres  Efprits  s'efforcent  de  perfuader  le 
contraire  de  ce  qu'ont  dit  ceux-là.  Ces  Efprits 
contrad-ôeurs  avci>ni  été  fur  la  Terre  des  hommes 
bannis  dj  la  fociété  à  caufe  de  leur  f.élérateiTc. 
On  ccnrou  leur  rippcochc  à  un  feu  volant ,  qui 
fembi?  defcendre  devant  levifage;  ils  fe  placent 
au-deilous  du  dos  de  l'homme ,  d'ovi  ils  fe  font 
entendre  vers  les  pir^ic;-  'V-péritures.  Ils  prêchent 
de  n'en  pas  croire  aux  E-prits  infl:  ucleurs  fur  ce 
qu  ils  ont  dit  d'après  les  A:;ge' ,  &:  de  ne  pas  con- 
former leur  conduite  aux  enfei^nemens  qu'ils  ont 
reçus  d'eux,  m  lis  de  vivre  en  toute  licence  & 
liberté,  &  à  leur  fantaifle:  ordinairtmcnt  ils  vien- 
nent fîtôt  après  le  départ  des  autres  :  les  hommes 
les  connoifient  pour  ce  qu'ils  font  ,  &  ne  s'en 
inquiettent  guère;  mais  par-lH  ils  apprennent  ce. 
que  c'çfl  que  le  bien  &  le  mal  ;  car  on  acquiert  la 
connoiffance  de  la  qualité  du  bien  par  fon  con- 
traire; .&  route  perception  ou  idée  d'une  chofe  fe 
forme  fur  la  réflexion  relative  aux  différences  pri- 
fes  des  contraires  confîdérées  de  diverfcs  manières 
&  en  difrérens  points  de  vue. 

78  Ceux  qui  s'appellent  des  Saints  &  des  Sei- 
gneurs médiateurs ,  N.  70  ,  font  privés  des  vifites 
d-îj  Esprits  Cenfeurs  &  Inftrudeurs ,  parce  que  les 
chàiimens  ne  les  corrigent  pas,  &  qu'ils  ont  trop 
d'amour  prppre  pour  fouffrir  qu'on  leur  donne 
-des  jnftruâions  :  ils  font  incorrigibles,  a  caufe  de 
ieur  inflexibilité  :  les  Efpiits   difoient    qu'ils  les. 
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ConnoifTcnt  au  froid  qui  les  environne,   &  qui 
iïtôc  qu'ils  (entent  ce  fVoid,  iU  fe  retirent. 

79.  Parmi  les  Efprits  du  Globe  de  Jupiter  on  en 
diftingue  lous  le  nom  de  Ramonrieurs  de.  chemi- 
nées,p2irce  qu'ils  ont  en  effet  la  face  entumée  & 
qu'ils  paroifllnt  vêtus  d'un  habillement  d'un  brun 
couleur  de  fuie  :  ce  détail  iuivant  apprendra  le 
pourquoi  &  ce  qu'ils  font.  Un  de  ces  Efprits  Ra- 
monneurs  vint  à  moi,  &  me  follicifa  avec  beau- 
coup d'inftances  de  prier  &  d'intercéder  pour  qu'il 
fût  admis  dans  le  Citl  ;  je  ne  crpis  pas,  difoit-il , 
avoir  fait  quelque  chofe  qui  mérite  qu'on  m'en 
exclue  :  j'ai  réprimandé  les  habitans  de  la  Terre , 
mais  j'ai  toujours  fait  fuccéder  Tinflrudion  à  la 
mercuriale  &  au  châtiment.  11  fe  colla  fous  mon 
bras  gauche,  &  répétoit  deux  fois  les  mêmes  pa- 
roles :  il  excita  ma  compafTion;  mais  je  ne  pus  lui 
répondre  autre  chofe  lïnon  que  ce  qu'il  defiroic 
dépendoit  uniquement  du  Seigneur,  &  quant  à 
moi ,  que  je  ne  pouvois  rien  a.  cet  égard  ,  pas 
même  employer  mon  intercelîion  ,  parce  que 
i'ignorois  £1  je  ledevois  ou  non;  que  s'il  méritoic 
cette  grâce  il  pouvoit  l'efpérer  :  alors  il  fut  ren- 
voyé dans  iafociété  des  bons  Efprits  de  fon  Globe. 
Ceux-ci  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  l'admettre 
parmi  eux,  parce  qu'il  ne  leur  reffembîoit  pas; 
mais  il  moncroit  toujours  un  ardent  defïr  d'être; 
introduit  dans  le  Ciel ,  &  qu'il  1;  demandoit  très- 
jnftamment  ;  on  l'envoya  dans  là  fociété  des  bons 
Efprits  de  notre  Terre  ;  ils  s'^Txcufercnt  de  l'y 
fecevoir ,  parce  qu'à  la  lumière  il  paroi flbit  noii  ; 
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il  répondit  que  fa  couleur  n'étoit  pas  noire  ,  mais 

brune. 

On  m'apprit  a  cette  occafîon  que  ces  Efprits 
font  d'abord  tels ,  &  qu'enfuite  ils  font  reçus  parmi 
ceux  qui  compofent ,  dans  !e  très-grand  homme 
ou  le  Ciel,  la  région  des  vaiffeaux  feminaux.  La 
fémence  fe  ramalîè  dans  ces  vaiffcaux ,  s'y  couvre 
d'une  matière  convenable  à  la  confeivation  de  la 
pariie  prolifique  de  la  femcnce  ,  qui  fe  dépouille 
de  cette  enveloppe  k  l'entrée  de  la  matrice,  afin 
que  ce  qui  y  refte  teconde  l'œuf  pour  la  conception  : 
il  y  a  naturellement  dans  ce  germe  comme  une 
tendance  ou  defîr  vif,  s'il  efl  permis  de  s'exprimer 
ainii  ,  de  fe  débarraffer  de  cette  enveloppe  pour 
parvenir  à  fa  ddlination.  H  arriva  quelque  chofe 
d'approchant  à  rEfpric  Ramonneur  ;  il  revint  à 
moi  dans  fon  vêtement  ordinaire  ,  &  me  fi,t  encore 
parc  du  defir  ardent  qu'il  avoit  d'aller  au  Ciel , 
&  ajouta  qu'il  voyoit  bien  qu'il  étoit  dans  un  état 
capable  de  l'y  faire  admettre.  C'eff:  peut-être  un 
ligne  ,  ou  preffentiment  que  vous  y  ferez  bientôt 
reçu  ;  &  je  lui  dis  cela  par  infpiration  ;  car  les 
Anges  lui  commandèrent  enfuite  de  fe  dépouiller 
de  fon  vêtement  :  il  obéit  avec  tant  de  promptitude 
qu'on  ne  fauroit  le  faire  avec  plus  de  célérité. 
On  doit  juger  par-là  de  l'ardeur  &  de  la  vivacité 
des  defîrs  de  ces  Efprits  de  la  Région  du  Ciel  ,  à 
laquelle  corrcfpondenc  l&s  vaifTeaux  qui  contien- 
nent la  fémence.  j 

On  me  dit  que  quand  on  prépare  ces  Efprits 
pour  le  Ciel ,  on  leur  ôce  ces  vêtemens  obfcurs  i 
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pour  leur  en  donner  de  brillans,  &  qu'ils  devîen-i 
nent  des  Anges.  Ceux-ci  les  comparoient  a  ces 
vermifTeaux  ou  chenilles,  ^ui  après  avoir  paffé  un 
temps  dans  l'état  d'infedes  vils  &  rampans  ,  le 
changent  pour  paffer  à  celui  de  Chrylalides  ,  ou 
de  Nymphes  ,  enfuite  à  celui  de  papillon  ,  qui 
paroiffent  fous  une  autre  forme  ,  &  fous  un  autre 
habit,  ayant  des  pieds,  des  ailes  diverfement  colo- 
rées en  bleu  ,  en  jaune,  ayant  l'éclat  de  for  &  de 
l'argent  ;  avec  la  faculté  d'en  faire  ufage  pour 
s'élever  dans  les  airs  ,  qui  eft  leur  Ciel ,  s'y  nourrir 
du  fuc  le  plus  pur  des  fleurs,  s'y  marier,  pondre 
des  œufs,  &  pourvoir  à  la  propagation  de  leurs 
efpeces. 

80.  Il  eft  temps  de  parler  des  Anges  de  la  Terre 
de  Jupiter;  car  ceux  dont  j'ai  fait  mention  N.  70, 
qui  viennent  aux  hommes  &  fe  placent  fur  leur 
tête ,  ne  font  pas  des  Anges  venus  de  leur  Ciel 
intérieur  ,  mais  des  Efprits  angéliques  de  leur  Ciel 
extérieur.  On  m'ainftruit  de  ce  qui  les  concerne, 
&  je  vais  le  rapporter.  Un  de  ces  Efprits  de  Jupi- 
ter ,  dont  l'approche  caufe  de  la  frayeur  ,  fe  plaça 
fous  mon  aiffelle  gauche  ,  &  me  parla  ;  le  fon  de  fa 
voix  tenoit  du  bruit  aigre  que  fait  une  roue 
mal  graiffée  ,  &  fes  paroles  étoient  tellement  em- 
brouillées l'une  avec  l'autre  ,  que  je  fus  long-temps 
à  en  prendre  le  fens ,  d'ailleurs  je  n'étois  pas  fans 
crainte  ;  il  me  dit  de  faire  un  bon  acceuil  aux 
Anges ,  quand  ils  viennent  à  moi  ;  il  me  fut  dit  de 
lui  répondre,  que  cela  ne  dépendoit  pas  de  moi, 
&  que  je  les  reçois  tous  fcloA  ce  (qu'ils  Tgric,  Dâii4 
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l'inflânt  des  Anges  de  leur  Terre ,  mais  je  reronnus 
biintôt  à  fon  langage  &  aux  difcours  qu'ils  me 
tint,  qu'ils  ditFéroient  beaucoup  de  ceux  de  notre 
Monde;  ils  ne  me  parîoient  pas  avec  des  mots, 
mais  pardes4dces  qui  s'étendoient  dans  tout  mon 
intérieur,  d'où  ih  faifoient  fentir  leur  influence 
fur  mes  lèvres  &  die  gagnoit  toute  ma  face  :  ces 
idées'  qui  tenoient  lieu  de  paroles,  étoient  peu  dif- 
tindes  &  féparces  entre  elles.  Us  me  parkrcnfc 
cnfuite  par  des  idées  qui  l'étoicnt  encore  moins,  à 
peine  pouvoit-on  y  remarquer  quelqu'interftice  : 
je  me  trouvai  donc  réduit  à  l'état  de  ceux  qui  ne 
s'attachent  qu  au  fcns  &  non  aux  mots  ,  &  je  les 
compris  mieux  que  la  première  fois.  Leur  influence 
s'étendit  de  même  fur  ma  face  ;  mais  elle  étoit  rela- 
tive à  leur  langage  j  elle  me  parut  plus  continue  ; 
elle  ne  commença  pas  à  fe  faire  fentir  aux  lèvres, 
comme  avoit  fait  h  première  ,  mais  aux  yeux. 
Ils  me  parlèrent  apiès  cela  plus  pleinement  &  avec 
plus  de  continuité;  alors  les  mouvemtns  des  par- 
ties de  ma  face  ne  pouvmt  plus  fufFire  &  con- 
courir à  l'expreflion  ,  je  fentis  qie  1  influence 
s'étoit  portée  à  mon  cerveau  ,  &  qu'il  opéroit 
ce  que  la  fâce  n'avoit  pu  faire.  Enfin  ils  parlèrent 
une  quatrième  fois;  mais  de  manière  que  mon  en- 
tendement intérieur  en  étoit  feul  afFcdé.  Ce  ne 
fut  plus  que  comme  un  vent  ou  un  zéphire  doux 
&  léger,  que.  je  fentis,  mais  fans  pouvoir  diftin- 
guer  chaque  partie.  L'Efprit  qui  s'étoit  attaché  à 
mon  côté  gauche ,  les  interrompoic  quelquefois 
pour  me  recommander  d'en  agir    honnêtemene 
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avec  eux  5  parce  que  des  Efprits  de  notre  Globe 
préfents  à  notre  converfation  ,  y  mcloient  des 
chofes  qui  ne  ieroient  pas  de  leur  goût.  Il  me  dit 
«nfuite  qu'il  n'avoit  pas  compris  ce  que  les  Anges 
m'avoient  dit  ;  mais  qu'il  en  auroit  rintelligcnce 
fitôt  qu'il  s'attacheroit  à  mon  oreille  gauche  ;  alors 
il  me  parla  d'une  voix  qui  n'écoit  pas  aigre  comme 
auparavant  ,  mais  telle  qu'elle  eft  ordinaire  aux 
autres  Efprits. 

8i.  Je  parlai  enfuite  aux  Anges  de  ce  qu'il  y 
avok  de  remarquable  fur  notre  Terre  ,  particulié- 
remicnt  de  l'imprimerie  ,  de  la  fainte  écriture,  des 
livres  qui  contenoicnt  la  dodrine  de  l'Églife  puifée 
dans  l'écriture  ,  &  des  différences  qui  étoient  re- 
Tultées  des  diverfes  interprétations  qu'on  avoit 
données  aux  textes.  J'ajoutai  que  tout  cela  ,  au 
moyen  de  l'imprimerie,  étoit  entre  les  mains  de 
tous  les  hommes  qui  vouloient  fe  procurer  ces 
livres  :  ils  témoignèrent  leur  étonnement  de  ce 
qu'on  pouvoit  divulguer  ces  chofes  par  l'impreflion 
&  par  l'écriture  ordinaire. 

82..  On  me  fit  voir  enfuite  la  préparation  que 
'*  Fon  donne  aux  Efprits  de  la  Terre  de  Jupiter  pour 
en  faire  des  Anges  du  Ciel.  Des  chars ,  auxquels 
font  attelés  des  chevaux  éclatans  &  brillans  de 
lumière  ,  les  portent  aux  Cieux  ,  comme  l'écriture 
nous  dit  que  de  femblables  y  enlevèrent  Elie.  Le 
fait  apparoir  ainfi  pour  montrer  qu'ils  ont  été  inf- 
truits  des  vérités  du  Ciel  ,  &  qu'ils  ont  reçu  la 
préparation  préahble  pour  y  être  admis  ;  car  le 
\.  char  fignifie  la  dodrinc  de  l'Églife,  &les  chevaux 
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Drillans  &  écîatans  comme  le  feu,  annoncent  uiï 
entendement  éclairé.  N.  2760.  ')3zi.  8215, 
2761-62.  3217.  8029.  8446-48.  8381. 

83.  Le  Ciel  où  ils  font  portés  fe  montre  a  la 
droits  de  leur  Terre  ,  &  fcparé  de  celui  des  Anges 
de  notre  Terre.  Les  Anges  de  ce  Ciel-là-  paroif- 
fent  être  vêtus  d'un  bleu  éclatant  parfemé  d'étoiles 
d'or  ;  parce  qu'ils  aimoient  cette  couleur  de  pré- 
férence aux  autres  pendant  qu'ils  vivoient  hommes 
fur  leur  Terre,  &  par  la  raifon  fur-tout  que  cette 
couleur  correfpond  au  bon  de  l'amour  qui  domine 
en  eux.  N.  9868. 

84.  Un  crâne  entier  apparut ,  mais  je  n'en  vis 
que  la  partie  olleufe  fupcricure;  on  me  dit  que 
ceux  de  la  Terre  de  Jupiter  à  qui  il  en  apparoir  de 
tels  ,  reconnoiffcnt  que  c'cft  un  iî^ne  qui  leur  an- 
nonce qu'ils  mourront  dans  l'année  ;  qu'ils  doivent 
donc  s'y  préparer.  Ils  ne  font  point  effrayés  de 
la  mort ,  parce  qu'ils  favent  qu'ils  ne  quittent  cette 
vie-ci  que  pour  en  commencer  une  qui  ne  finira 
point  ;  qu'ils  paiferont  de  cette  vie  au  Ciel  :  aulîi 
né  dilent-ils  pas  que  mourir  eft  mourir  ou  ceffer 
de  vivre  ;  mais  que  mourir  eft  le  même  qu'être 
célifié:  ils  ne  regrettent  que  de  laiffer  fur  la  Terre 
leur  femme,  leurs  enfans  &  leurs  parens.  Ceux  qui 
ont  aimé  leur  femme  d'un  amour  vraiment  con- 
jugal,  &  qui  ont  pris  le  foin  qu'ils  doivent  comme 
père  a  leurs  enfans,  ne  meurent  pas  de  maladie  , 
mais  paifiblement  comme  s'ils  s'endormoient  ,  & 
paffenc  aînfi  de  ce  Monde  au  Ciel.  La  vie  des 
JiOiiimes  de  h  Xeïre  de  Jupiter  eu  ordinairemcnc 


de  trente  âe  nos  années.  Dieu  y  a  pourvu  airrfi^ 
afin  que  les  hommes  ne  fe  multiplient  pas  fur  cette 
Terre  au-delà  du  nombre  qu'elle  peut  nourrir. 
Une  autre  raifon  ,  eft  que  ceux  qui  parviennent  au- 
delà  de  trente  ans,  ne  veulent  plus  fe  lailllr  con- 
duire par  les  Anges  &  par  les  Efprits,  comme  le 
font  volontiers  ceux  qui  n'ont  pas  atteint  cet  âge; 
c'eft  aufTi  pourquoi  les  Anges  fe  portent  rarement 
vers  ceux  qui  l'ont  pafle.  Ils  parviennent  à  la 
puberté  &  à  un  âge  mv»r  beaucoup  plutôt  qu'on 
n'y  parvient  fur  notre  Globe  j  c'eft  pourquoi  ils  fe 
marient  dans  la  première  fleur  de  la  jeunciTe  ;  ce 
qui  les  porte  à  aimer  véritablement  Itur  femme  & 
à  donner  tous  leurs  foins  à  leurs  enfans;  les  autres 
plaifirs  font  bien  pour  eux  des  plaifîrs  ,  mais  com- 
me des  délices  qui  s'arrêtent  à  l'extérieur  &  ns 
fatisfont  pas  l'efprit. 

De  la  Planète  de   Mars  &  de  fes  habitans. 


85.  J_jES  Efprits  de  la  Terre  de  Mars  font  les 
les  meilleurs  entre  tous  les  Efprits  des  Terres  que 
le  Soleil  de  ce  Monde  éclaire  ;  car  la  plupart  des 
hommes  de  celle  de  Mars  font  des  hommes  tous 
céleftes,  &  rcffemblcnt  à  ceux  des  nôtres  qui  com- 
poferent  la  plus  ancienne  Églife  fjr  notre  Globe. 
N.  607.  895.  920.  1110-2.4.  2896.  4493. 
jOn  les  repréfente  la  face  dans  le  CieJ  &  le  corps 
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dans  le  Monde  des  Efprits  ;  &  leulrs  Anges  font 
repré  fentes  la  face  tournée  vers  le  Seigneur,  &  le 
corps  au  Ciel.  tj 

86.  Dans  l'idée  des  Anges  &  des  Efprits  la  " 
Planète  de  Mars  fe  montre  conftamment  à  gauche 
en  avant,  k  quelque  diftance,  à  la  hauteur  de  la  { 
poitrine,  &  hors  de  la  fphere  où  font  les  Efprits 
de  notre  Terre.  Les  Efprits  de  chaque  Terre 
font  féparés  de  ceux  des  autres  Globes ,  parce  que 
chaque  Terre  repréfente  une  région  particulière 
dans  le  Ciel  appelle  le  très-grand  homme.  C'eft 
pourquoi  ces  terres  ont  chacune  leur  pofition  par- 
ticulière &  relative;  &  cette  différence  de  fîtua- 
tion  fait  que  l'une  eft  à  adroite ,  l'autre  à  gauche , 
à  une  diftance  plus  ou  moins  grande.  N.  5.  ci- 
devant. 

S7.  Les  Efprits  venoient  à  moi  de  leur  Terre, 
&  fe  colloient  à  ma  tempe  gauche  d'où  ils  me  par- 
loient  fans  que  je  les  compris;  je  n'avois  aupara- 
vant rien  fenti  de  fi  tendre  &  de  fi  doux  ;  c'étoit 
comme  un  foufîle  léger  qui  afftdoit  à  peine  ma 
tempe  gauche  &  la  partie  fupérieure  de  l'oreille  au 
même  côté;  il  pafioit  delà  à  l'œil,  &  infenfible- 
ment  à  ma  droite,  defcendoit  enluite  fur-tout  de 
l'œil  gauche  aux  livres,  fe  glifloit  dans  ma  bouche, 
&  remontoit  par  le  canal  Euflachien  au  cerveau  : 
quand  ce  foutîle  y  fut  parvenu,  je  compris  ce  qu'ils 
me  difoient  ,  &  je  pus  leur  répondre.  Je  m'apperçus 
que  mes  Icvrcs  étoient  nues  pendant  qu'ils  me  par- 
ïoient,  ma  langue  éprouvoit  aufîî  un  petit  mou- 
yemenc  par  la  correfpondance  du  parler  intérieur 
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avec  l'extérieur.  Celui-ci  fe  fait  par  l'articulation 
du  fon  qui  fe  porte  k  la  membrane  extérieure  de 
l'oreille ,  &  delà  par  les  fibres  &  les  membranes 
intérieures  de  l'oreille  qui  en  font  affectées  jufqu'au 
cerveau. 

J'ai  reconnu  par-la  que  le  parler  des  habitans 
de  Mars  diffère  de  celui  des  habitans  de  notre 
Terre  ;  qu'il  n'eft  pas  bruyant  &  fonore  commue  le 
nôtre ,  mais  doux  &  bas ,  s'infînuant  par  la  vue  & 
dans  l'ouie  par  le  chemin  le  plus  court  :  qu'il  tft 
confcquemment  plus  parfait  ,  plus  net  &  plus  plein 
d'idées  de  la  penfée  ,  &  approchant  davantage  du 
parler  des  Anges  &  des  Efprits.  L'affedion  même 
qui  s'exprime  par  les  paroles  ,  fe  repréfente  en 
même  temps  fur  le  vifags  ,  &  la  penfée  acluelle 
dans  les  yeux  ;  car  chez  eux  la  penfée  &  la  parole, 
l'affcélion  &  la  phy  fionorriie  ne  font  jamais  en  cor- 
tradiébion  ;  parce  cu'ils  regardent  comme  une  ac- 
tion déttftable  de  parler  contre  fa  penfée  &  contre 
fon  affection  ,  &  de  mafquer  fa  phyfionomie  pour 
tromper;  auffi  ignorc-t-on  parmi  eux  ce  que  c'ell 
que  l'hypochrifie  ,  li  feinte,  le  dol  &  ia  fourberie. 

Les  différentes  converfations  que  j'ai  eues  avec 
quelques-uns  des  plus  anciens  hommes  qui  ont 
exiftés  fur  notre  Globe,  m'ont  convaincu  qu'ils 
parloient  &  s'exprimoicnt  alors  dans  le  goût  &  la 
manière  des  habitans  de  la.  rianctc  de  Mar«,  Pour 
le  prouver  ,  je  vais  rapporter  ce  an'i's  m'ont  dit: 
On  me  fit  ftntir,  r^'*^  t^î^ic  imprrffion  que  je  ne 
faurois  décrire  ,  qrel  croit  le  parler  de  ceux  qui 
coinpofoient  alors  l'Églife.  Voyez  les  renvois  du 
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N.  85.  «  où  l'on  trouvera  que  la  prononciation  oH 
»  modification  de  l'air  pour  former  les  paroles  , 
»  n'étoit  pas  articulée  &  maniteftée  par  un  fon  aufli 
»  é'evé  qu'il  l'eft  aujourd'hui  parmi  nous  ;  que  la 
»  refpiration  externe  y  avoit  moins  de  part  que 
»  l'interne,  conféquemment  que  c'étoit  un  langage 
»  des  penfées.  On  m'apprit  auffi  quelle  cfl  la  ref^ 
ji  piration  interne  ;  elle  fe  portoit  du  nombril  vers 
»  le  cœur  ,  &  fortoit  par  les  lèvres  fans  bruit 
»  îorfqu'on  parloit.  Elle  n'entroit  pas  par  la  voie 
»  extérieure  de  l'oreille,  pour  aller  frapper  ce  que 
»nous  nommons  le  tympan  de  l'oreille;  elle  s'in- 
»  finuoit  par  la  voie  interne  connue  fous  le  rrom 
7>  du  canal  ou  tube  Euftachien.  On  me  fit  voir 
»  que  par  cette  manière  de  s'exprimer,  on  rendoit 
»  mieux  fes  idées   &  fes  penfées  qu'on  ne  peut  le 
»  faire  par  l'articulation  des   fons  &  d'une  voie 
»  fonore,  qui  s'exécute  égalemenr  au  moyen  de  la 
»  refpiration  ;  mais  d'une  refpiration  externe  ,  puif- 
3»  que  dans  la  voix  tout  fe  fait  par  la  refpiration  ; 
»  que  la  refpiration  interne  étant  plus  parfaite, 
»  plus  applicable  &  plus  analogue  aux  idées  &  à  la 
y>  penfée ,  le  parler  qui  en  réfulte  doit  être  auflï 
»  plus  parfait  ;  d'autant  mieux  qu'ils    aidoient  à 
»  l'exprefTion  par  un  léger  mouvement  des  lèvres", 
»  &par  des  changemens  dans  la  phyfionomie  qui 
»  y  correfpond.    En    effet  ,   comme    ils    étoient 
»  des  hommes  tous  céleftes  ,  leurs  penfées,   leurs 
fc  idées  ,  leurs  affeâions  fe  manifeftoient  tant  dans 
»  leurs  yeux  que  fur  leur  phyfionomie ,  comme 
}»  dans  un  miroir  :  la  face  préfentoit  la  forme  & 
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•  îes  yeux  la  lumière  ;  &  il  ne  leur  étoit  guère  pof- 
»(iblede  montrer  une  phyfionomie  autre  que  celle 
»  de  la  véritable  image  de  la  penféc  ;  c'eft  pour- 
»  quoi  ils  furent  favorifés  du  commerce  avec  les 
»  Anges,  o 

Les  Anges  &  les  Efprits  ont  une  forte  de  ref- 
piration.  N.  38S4--93.  Celle  des  Efprits  de 
Mars  me  fut  communiquée  ,  &  j'obfervai  qu'elle 
paroît  de  la  partie  du  thorax  la  plus  voifine  du 
nombril ,  montoit  par  la  poitrine  jufqu'a  la  bou- 
che comme  un  fouffle  imperceptible  ;  d'où  je  pu6 
conclure,  ainfique  de plulîeurs autres  expériences ^ 
qu'ils  écoient  doués  d'un  génie  célefte ,  &  qu'ils 
rcflembloient  en  cela  aux  hommes  de  notre  Terre 
qui  compoferent  la  première  &  la  plus  ancienne 
Églife. 

88.  On  m'a  fait  connoître  que  les  Efprits  de 
Mars  repréfentent  dans  le  très-grand  homme ,  le 
milieu  entie  l'entendement  &  la  volonté  ,  &  con- 
iequemment  la  penfée  que  l'afFedion  enfante  ;  & 
les  plus  parfaits  d'entr'eux  repréfentent  l'afTcdion 
mère  de  la  penfée  ;  que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
la  face  ou  phyfionomie  eft  toujours  d'accord  avec 
leur  penfée,  &  qu'ils  ne  peuvent  pas  feindre  ou 
jnafquer  leur  vifage.  C'eft  aulfi  pourquoi  repré- 
Tentant  dans  le  très-grand  homme  le  milieu  donc 
nous  avons  parlé,  la  partie  mitoyenne  entre  le 
cerveau  &  le  cervelet  leur  correfpond;  cardans 
tous  ceux  chez  lefquels  le  cerveau  &  le  cervelet 
ou  l'intelled  &  la  volonté  font  unis  quant  aux 
opérations  fpirituçlles  ^  la  fiaçç  ne  fait  pour  aing 
jQfnç  II  y. 
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dire  qu'un  avec  la  penfée ,  dont  elle  efl  l'image  j; 
de  manière  que  par  elle  on  juge  de  l'aiFedion  même, 
&  de  cette  afFeâion  on  pafTe  ,  en  confidérant  l'état 
des  yeux,  aux  penfées  ordinaires  qu'elle  produit  : 
c  eft  pourquoi  je  m'apperçus  très-fenfîbîement  , 
pendant  que  ces  Efprits  étoient  chei  moi ,  que  la 
partie  antérieure  de  ma  tête  fe  portoit  vers  l'occi- 
put, &  que  le  cerveau  fe  rapprochoit  du  cervelet. 
Chei  nos  premiers  pères  la  penfée  ne  démentant 
jamais  la  phyfionomie  ,  ils  recevoient  l'influence 
du  cervelet  ;  quand  les  hommes  eurent  commencé 
à  mettre  fur  leur  vifage  le  mafque  trompeur  de  la 
feinte  ,  cette  influence  partit  du  cerveau.  N. 
43Z5-Z8. 

89.  Un  jour  que  les  Efprits  de  Mars  s'étoient 
logés  dans  la  fphere  de  mon  homme  intérieur,  des 
Efprits  de  notre  Terre  vouloient  aufll  s'y  glifler; 
mais  ils  devinrent  comme  infenfés  ,  parce  qu'ils  ne 
fe  convenoient  pas  ;  par  la  raifon  que  ceux  de 
notre  Globe  repréfcntcnt  le  fens  extérieur ,  &  que 
leurs  idées  fe  portoient  vers  eux-mêmes  ou  vers 
les  objets  terreftres ,  tandis  que  celles  des  Efprits 
de  Mars  tendoient  au  Ciel  &  aux  objets  fpirituels, 
ainfï  qu'au  bien-être  du  prochain.  Sur  ces  entre- 
iaites ,  des  Efprits  angéliques  de  Mars  fe  préfen- 
terenr ,  la  communication  ccfla  &  les  Efprits  de 
notre  Terre  fe  retirèrent. 

90.  Ces  Efprits  angéliques  me  donnèrent  des 
connoiffances  fur  les  habitans  de  leur  Globe  ;  ils 
ne  font  pas,  me  dirent-ils  ,  réunis  fous  un  gou- 
vernement tel  que  ceux  que  nous  nommons  un 
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Empire ,  une  Monarchie  ,  une  République  ou  âutw 
gouvernement  de  cette  efpece;  ils  vivent  fépaié* 
xnenc  en  fociétésles  ufcs  plus  nombreufes  que  les 
autres  ,  &  forment  ce  fociétés  fur  l*accord  6:  la 
convenance  des  Efprits  entre  eux  ;  le  choix  r.Vft 
pas  pour  eux  difficile  k  faire ,  puifqu'ils  jugent  des 
perfcnnes  fur  leur  parler  &  fur  leur  phyfionomie  ; 
ils  ne  s'y  trompent  pas  ,  &  une  fois  choifies ,  tous 
ceux  de  la  focié'é  font  bons  amis.  Ces  afTocia- 
tions  font  d'autant  plus  agréables  &  fatisfaifantes, 
ijue  le  bon  accord  y  règne.  On  s'y  entretient  des 
affaires  qui  concernent  la  focié:é,  &  fur-tout  des 
chofes  eéleiîcs  ;  car  la  plupart  communiquent  avec 
les  Anges  du  Ciel.  Sique'qu'un  d'entre  eux  vient 
^  fe  déranger  dans  fa  façon  de  penfer  ou  dans 
fa  conduite,  on  fait  divorce  avec  lui,  on  le  \d\iï& 
feul  errer  par-tout  oii  bon  lui  ftmble,  &  vivre 
miférablement  hors  de  la  fociété  ;  car  dn  ne  fe 
foucie  plus  de  lui.  Il  eft  cependant  des  fociétés  où 
]'on  tente  divers  moyens  pour  les  rappeller  à  eux-=' 
mêmes  &  les  amener  à  réfipifccnce;  mais  quand  on 
voit  qu'on  travaille  en  vain,  ils  font  avec  eux  un 
divorce  abfolu.  Ils  donnent  toute  leur  attention 
pour  empêcher  que  l'ambition  de  dominer  ou  de 
s'approprier  le  bien  d'autrui  ,  ne  fe  glilTe  dans 
l'efpric  de  quelqu'un  d'eux  ;  parce  qu'après  avoir 
établi  fon  empire  ou  une  fociété ,  il  ne  tarderoic 
pas  à  ambitionner  de  dominer  fur  deux  ,  puis  fut' 
trois  ,  &  ainfi  fur  toutes  les  autres  fuccefîivement. 
Chacun  vit  content  de  ce  qu'il  pofTcdc  &  de  Thon» 
peur  t^u'on  lui  rend,  parce  qu'ij  a  la  droiture  &  U 
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îufiîcc  préfentes  k  refprit  ,  &  l'amour  envers  foil 
prochain  dans  le  cœur.  Le  défordre  feroit  bientôt 
difparoitre  la  fatisfadion  &  la  tranquillité  qui  ré- 
gnent chez  eux  ,  s'ils  ne  coupoicnt  cours  prompte- 
ment  aux  funeftes  effets  de  l'amour  de  foi-même 
&  de  l'amour  des  chofes  du  Monde  ,  en  banniffanc 
de  leurs  fociétés  ceux  qui  font  les  efclaves  de  ces 
amours  défordonnés.  Car  ce  font  ces  amours  qui 
ont  formé  les  Empires  &  les  Royaumes  ,  parmi 
lefquels  il  en  eft  peu  qui  ne  veuillent  s'agrandir  aux 
dépens  des  autres,  parce  que  peu  aiment  la  juftice 
&  l'équité  ,  &  moins  encore  qui  faflent  le  bien  pat 
principe  d'amour  pour  le  prochain  ;  mais  feule- 
ment par  la  crainte  des  punitions  décernées  par  la 
loi ,  ou  par  la  crainte  de  perdre  fa  réputation  ,  fou 
lionneur  ou  fa  fortune. 

91.  Les  habitans  de  Mars  reconnoiffent  & 
adorent  notre  Seigneur,  comme  Dieu  unique  qui 
gouverne  le  Ciel  &  l'Univ-^ers  ;  qu'il  les  conduit ,  & 
que  tout  bien  vient  de  lui  comme  de  fon  unique 
fource  ;  qu'il  apparoît  fur  leur  Terre.  Je  dis  k 
ces  Efprits  angéliqucs  que  les  Chrétiens  de  notre 
Globe  favent  aufli  qu'il  régit  tout  dans  l'Univers , 
ainfi  que  dans  le  Ciel ,  comme  il  efl  écrit  dans 
l'écriture  :  Tout  pouvoir  ma  été  donné  dans  h 
Ciel  Ù  fur  la  Terre  j  Matth.  18  :  18.  mais  que 
quelques-uns  ne  le  croient  pas,  comme  le  font 
les  habitans  de  Mars.  Ils  ajoutèrent  que  non-feu- 
lement ils  étoient  perfaudés  que  tout  bien  vient  de 
lui ,  mais  que  d'eux-mêmes  ils  ne  font  que  fouillure 
infernale  &  diabolique  j  que  le  Seigneur  les  purifie  ^ 
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ïes  tire  de  l'Enfer  ,  &  prend  un  foin  ccmînnel 
d'eux.  Une  fois  que  je  nommois  le  Seigneur  en 
leur  préfence ,  fur  le  champ  ils  s'humilièrent  fi 
fincérement  &  fi  profondément  qu'en  ne  peut  le 
dire.  Dans  cet  érat  ils  penfoient  que  d'eux-rnêmes 
ils  étoient  dans  l'Enfer;  &  comme  tels  , indignes 
de  tourner  leurs  faces  vers  le  Seigneur  ,  qui  ciï 
la  fainteté  même;  ils  étoient  comme  hors  d'eux- 
mêmes  ,  &  demeurèrent  à  genoux  jufqu'à  ce  qu'ils 
fe  fentirent  relevés  par  le  Seigneur  ,  comme  s'ii 
îes  retiroit  de  l'Enfer  :  alors  ils  s'apperçurent  qu'ils 
avoient  reçu  le  bien,  &  que  leurs  cœurs  embrafés 
de  fon  amour  étoient  ravis  de  joie  &:  de  fatisfadion» 
En  s'hurailiant  ainfi  ,  ils  ne  lèvent  pas  la  face  vers 
le  Seigneur,  parce  qu'ils  n'ofent  le  regarder.  Les 
autres  Efpcits  qui  étoient  autour  de  moi  ,  difoient 
qu'ils  n'avoient  jamais  vu  une  humiliation  fem- 
blable. 

92.  Quelques-uns  de  ces  Efprits  de  Mars 
étoient  furpris  de  ce  que  tant  d'Efprits  infernaux 
étoient  autour  de  moi  ,  &  de  ce  qu'ils  me  par» 
loientjil  me  fut  dit  de  leur  repondre,  qu'on  le 
leur  permettoit  pour  que  je  puffc  apprendre  ce 
qu'ils  font,  pourquoi  ils  font  dans  les  Enfers  ,  &: 
que  leur  état  eft  conforme  à  leur  vie  :  que  j'en 
avois  connus  plufieurs  d'entte'ux  avant  leur  mort , 
&:que  quelques-uns  avoient  été  élevés  dans  îes  hauts 
ian<'s&  conftitués  dans  les.  dignités  de  notre  Mon- 
de; mais  qu'ils  n'avoient  eu  k  cœur  que  îes  chofes 
terreftres  :  que  d'ailUurs  je  n'^aroisrien  a  craindre 
de  leur  pajrt ,  quelque  méchans  qu'ils  puifTent  être 
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parce  qu'ils  ne  pouvoient  me  faire  aucun  mal  étant- 
fous  la  protedion  continuelle  du  Seigneur. 

93.  On  me  mit  devant  les  yeux  non-  un  habi- 
tant réel  de  la  Terre  de  Mars ,  mais  fon  image  ou 
reifemblance  ;  la  face  en  étoit  pareille  à  celle  des 
hommes  de  notre  Globe,  excepté  que  la  partie  in- 
férieure en  étoit  noire ,  non  par  la  barbe,  car  il 
n'en  avoir  pas  ;  mais  cette  couleur  noire  produifoit 
à  l'œil  a-peu-près  le  même  effet  ,  parce  qu'elle 
s'étendoit  jufGues  fous  le  bas  des  oreilles.  La  partie 
fupérieure  tiroit  fur  un  jaune  approchant  de  celui 
que  l'on  voit  fur  îe  vifage  des  hommes  de  notre 
Terre  ,  dont  îa  peau  n'efl:  pas  d'un  beau  blanc. 
On  me  dit  que  les  habitans  de  la  Terre  de  Mars  fe 
nourriîTent  de  léî?umcs ,  &  fur-tout  de  fruits  .  mais 
particulièrement  d'un  certain  fruit  rond  qui  croît 
fur  leur  Globe.  Leurs  habits  font  tilTus  des  fibres 
de  l'écorce  de  quelques  arbres ,  que  leur  confiftance 
rend  propres  à  cet  effet ,  en  les  collant  les  unes  aux 
autres ,  au  moyen  d'une  gomme  qui  fe  trouve  chez 
eux.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  favoient  compofer  des 
feux  liquides  pour  fuppléer  ,1e  foir  &  la  nuit ,  au 
défaut  de  la  lumière  du  jour* 

94.  J'ai  vu  une  flamme  très-belle,  variée  de 
pourpre  &  d'un  blanc  rougeâtre ,  ces  couleurs 
^voient  le  plus  grand  éclat  :  elle  s'attacha  à  une 
main ,  d'abord  deffus  ^  enfuite  fur  la  paulme  ,  &  fe 
glifloit  tout  autour;  cela  dura  quelque  temps:  I-a 
main  environnée  de  cette  flamme  s'éloigna  un  pea 
6c  s'arrêta  à  quelque  diftance ,  &  la  flamme  con- 
feïva  fon  éclat  j  la  main  fembla  fe  perdre  dans  c^ 


(  ^n  ) 

brillant ,  &  la  flamme  changer  en  uf.  oîfeau  à^ 
mêmes  couleurs  toujours  très-vives  ;  nwis  elles 
changèrent ,  &  cet  oifeau  fe  montra  plein  cie  vie  : 
il  voltigea  par  ci  par  là,  enfuite  autour  de  ma 
tête  ;  puis  il  s'en  fut  dans  un  cabinet  étroit,  qui 
avoit  l'air  d'une  antichambre  ;  k  mefure  qu'il  voloii, 
il  parut  perdre  Tes  forces,  enfin  la  vie,  &  devint 
un  oifeau  de  pierre,  d'abord  couleur  de  perles  ,  en- 
fuite  obfcure  ;  dans  cet  état ,  quoique  privé  de  vie  , 
il  voloit.  Pendant  qu'il  voltigeoit  autour  de  ma 
tête  ,  &  plein  de  vie  ,  je  vis  un  Efprit  grimper  le 
Jong  de  mon  côté  jufau'à  la  haueeur  de  ma  poi- 
trine, faifant  fon  pofTible  pour  failir  cet  oifeau; 
il  était  fi  beau  que  les  Efprits  qui  m'entouroient  , 
en  empêchant  l'autre  de  s'en  emparer  ,  avoienc 
tous  la  vue  fixée  fur  ce  bel  oifeau.  L'Efprit  qui 
étoit  monté  le  long  de  moi  ,  leur  perfuad-i  ferme- 
ment que  le  Seigneur  étoit  dans  ce  voiatile  ,  &]ui 
faifoit  faire  tous  ces  mouvemens  :  quoique  la  plu- 
part n'en  cruflent  rien ,  ils  ceflerenc  cependant  de 
s'oppofer  à  fon  defir  j  il  le  faifit  en  effet  ;  mais 
comme  le  Ciel  fit  alors  fentir  fon  influence ,  il  ne 
put  le  retenir  ,  &  lui  rendit  îa  liberté.  Cela  fait , 
les  Efprits  qui  étoient  autour  de  moi  &  avoient 
obfervé  tous  ces  changemens  arrivés  à  ce  bcî 
•ifeau,  en  raifonnerent  fort  long- temps  entr'eux  , 
&  conclurent  qu'il  devoir  y  avoir  quelque  chofe 
de  céleûe  dans  cette  vifion  ;  ils  favoient  que  la 
flamme  fignifie  l'amour  célefle  &  fes  afFedions  ;. 
que  h.  main  à  laquelle  la  flamme  éroit  attachée  3, 
marque  la  vie  &  fa  puiflance  j  q^ue  le  changenwnt 
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des  couleurs  eft  rembléme  des  variations  dans  l'état 
de  la  vie  quant  à  la  fagefTe  &  à  l'intelligence  ;  ils 
favoient  au/îi  que  l'oifeau  (ignific  le  même,  à  la 
différence  près  qu'il  eft  le  figne  de  l'amour  fpirituel 
&  de  fes  émanations  5  or  (  l'amour  célefle  cfî  l'anvout: 
pour  Dieu ,  &  l'amour  fpiritutl  eft  la  charité  envers 
le  prochain  ,  N.85)  que  les  changemens  arrivés 
dans  les  couleurs  &  dans  la  vie  de  l'oifeau  jufqu'à 
ce  qu'il  devint  pierre  ,  lignifient  encore  les  chan- 
gemens qui  arrivent  dans  la  vie  fpirituelle  refpedi- 
vement  à  l'intelligence.  Ils  n'ignoroient  pas  que 
les  Efprits  qui  des  pieds  montent  le  long  du  corps 
jufqu'à  la  hauteur  de  la  poitrine ,  font  fortement 
perfuadés  qu'ils  font  agréables  aux  yeux  de  la  Di- 
vinité, &  pcnfcnt  que  toutes  leurs  aélions,  même 
mauvaifes,  font  conformes  k  la  volonté  du  Sei- 
gneur. Cette  connoiffance  les  laifTa  cependant 
encore  incertains  fur  ce  que  fignifioit  cette  vifion: 
mais  le  Ciel  diflipa  cette  incertitude  ,  en  leur 
apprenant  qu'elle  étoit  relative  aux  habitans  de  la 
Planète  de  Mars;  que  l'amour  célcfte  ,  dont  un 
grand  nombre  font  embrafés,  étoit  repréfenté  par 
la  flamme  qui  étoit  adhérente  a  la  main  ;  &  que 
l'oifeau  ,  tant  qu'il  conferva  la  beauté  de  fes  cou- 
leurs &  la  vigueur  de  fa  vie ,  étoit  l'image  de  leur 
amour  fpirituel  :  que  le  même  oifeau  privé  de  vie  , 
devenu  pierre  &  fa  couleur  obfcure,  repréfentoit 
ceux  de  ces  habitans  qui  avoient  ceffé  de  pratiquer 
le  bien  pour  faire  le  mal,  &  fe  croient  encore  dans 
les  bonnes  grâces  du  Seigneur;  l'Efpritqui  étoit 
monté  à  la  hauteur  de  ma  poitrine  &  vouloit 
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prendre  l'oifeau,  étoit  un  fécond  emblème  de  cet; 
habitans. 

95.   L'oifeau  devenu   pierre  repréfentoit   aufli 
les  habitans  ce  la  Terre  de  Mars  qui,  de  la  vie 
adive,  des  affedions  &  des  penfées,  pafient  à  la 
vie  inadive  que  nous  appelions  de  quiétude.  J'en 
ai  ouï  raconter  ceci  :  un  Elprit  s'étant  placé  fur  ma 
tête,  me  parla  fur  cet  état,  mais  fur  le  ton  d'une 
perfonne  endormie  ;  il  me  dit  beaucoup  de  chofes  , 
nsais  avec  toute  la  prudence  &  latttntion  dont  on 
eft  capable  dans  un  état  de  veille.  lime  donna  à 
entendre  qu'il  éroit  un  de  ces  députés  des  fociétés 
céleftes,  que  l'on  nomme /wy<e/5.  N.  440^  'J^')^- 
5983—85.  J'en  ai  déjà  parlé.  Il  ne  dit  en  effet 
rien  que  de  vrai ,  &  fi  on  lui  fuggéioit  le  contraire , 
il  ne  le  mettoit   pas  au  jour.  Je  l'interrogeai  fur 
fon  état  actuel  ;  c'elt,  me  dit-il,  un  état  de   paix 
&  de  tranquillité,  &je  n'ai  aucune  inquiétude  fur 
l'avenir  ;  d'ailleurs  je  me  comporte  de  façon  que 
je  fuis  en  communication  avec  le  Ciel.  On   m'a 
appris  que  de  tels  êtres  repréfentent  lefaïus  longl- 
tudinal  dans  le  très-grand  homme,  c'eft-k-dire> 
cet  interface  qui  fe  trouve  entre  les  deux  hémif- 
pheres  qui  conftitucnt  le  cerveau  ;  il  ne  foufFre 
aucune  altération   des  commotions   que  peuvent 
éprouver  ces  deux  hémifphercs.  Pendant  que  cet 
Efprit  me  parloir ,  d'autres  vinrent  fe  placer  fur 
le  devant  de  ma  tête  j  fe  trouvant  alors  comme 
gcné,  il   fe  rangea  fur   le    côte.     Ces  nouveaux 
venus  convcrfoient  entr'eux  ,  mais  les  Efprits  qui 
4toieot  autour  de  moi,  ni  moi,  oe  comprenions 
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lien  de  ce  quHls  difoient.  Des  Anges  m'apprirent 
qu'ils  appartenoienc  à  la  Terre  de  Mars,  &  fa» 
voient  s'exprimer  entr'eux  d'une  manière  inintel- 
ligible aux  autres.  J'en  fus  d'autant  plus  étonné, 
que  je  favois  que  la  langue  commune  à  tous  les 
Efprits,  eft  celle  des  penfées  produites  en  confé- 
quence  des  idées  que  fourniiTent  les  afiPeûions ,  filles 
de  l'amour  ,  &  que  cette  langue  tient  lieu  de  mots 
&  s'entend  très-bien  dans  le  Monde  fpirituel. 
On  me  dit  que  ces  Efprits  de  Mars  préfentoient  les 
images  de  leurs  idées  par  certains  mouvemens  des 
lèvres,  &  par  un  arrangement  des  traits  de  leurs 
vifages  connus  entr'eux  &  inconnus  aux  autres  , 
&  qu'ils  ont  l'adrefTe  d'en  fouftraire  à  l'inftant  les 
images  de  leurs  penfées  ,  avec  l'attention  la  plus 
fcrupuleufe  de  ne  rien  manifefter  de  leur  affedion  ; 
parce  que  ù  on  appereevoit  la  moindi-e  trace  de 
celle-ci ,  on  connoîtroit  bientôt  les  penfées  qu'elle 
enfante.  On  ajouta  que  les  habitans  de  Mars  qui 
faifoient  confifter  la  vie  célefte  dans  les  feules  con- 
îioiffances,  &  non  dans  la  vie  de  l'amour,  s'étoienc 
fait  ce  langage ,  dont  tous  cependant  n'ufoient  pas, 
&  que  devenus  purs  Efprits  après  la  mort,  ils  l'em- 
pîoyoiçnt  encore. 

Ce  font  ceux  que  l'oifeau  devenu  pierre trepré- 
fentoitplus  fpécialement;  car  par  ces  combinaifons 
des  traits  du  vifa2;e  ,  ces  mouvemens  étudiés  des 
lèvres ,  la  fuprelTion  de  l'image  de  l'affection  &  de 
la  penfée,  former  un  langage  de  tout  cela,  c'eft 
lui  ôter  la  vie ,  c'eft  en  faire  un  fimulacre  ,  ou  un 
mafque,  &  s'y  alîimiler  par  degrés»   ils  croier^ 
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donc  que  les  autres  Efpnts  ne  comprennent  rien, 
à  ce  lan^^a^e  ,  mais  ils  ne  fauroient  fe  cacher  aux 
Anges,  parce  qu'on  ne  peut  fouftraire  l'afFedioti 
&  la  penfée  à  leurs  yeux  :  on  le  leur  prouva  par 
l'expérience.  Je  me  rapp^llai ,  &  cela  par  l'infpi- 
ration  des  Anges  au  fait  de  leur  langage  ,  que 
les  Efprits  malins  de  notre  Terre  ne  rougilTent 
pas  de  honte  quand  ils  moleftent  les  autres  ;  ces 
Efprits  de  Mars  s'en  apperçurent,  &,  dans  leuc 
çtonnement ,  ils  avouèrent  que  c'étoit-la  l'objet 
de  leur  entretien.  Les  Anges  me  mirent  égale- 
pient  au  fait  de  ce  que  ces  Efprits  penfoient  & 
difoient ,  malgré  tous  les  foins  qu'ils  apportoient 
à  fe  cacher. 

Ces  Efprits  firent  enfuite  defcendre  leur  ini-' 
fluence  fur  mon  vifage ,  où  Je  la  fentis  defcendre 
comme  des  très-menus  ruifîeaux  de  pluie,  fign© 
qu'ils  n'avoient  pas  l'affedion  pour  le  bon  &  pouc 
le  vrai  ,  car  les  cannelures  font  l'image  de  ce 
défaut.  Ils  me  dirent  alors  très-intelligiblement 
que  les  habitans  de  leur  Globe  parloient  ce  lan- 
gage entr'eux.  On  leur  dit  qu'ils  avoient  tort , 
parce  qu'ils  fermoient  ainfi  leur  intérieur  pour  fe 
livrer  entièrement  à  l'extérieur ,  qui  par-là  étoit 
privé  de  la  vie  pour  laquelle  il  a  été  fait  ;  &  fur- 
tout  parce  que  c'eft  faire  injure  à  la  lïncérité  &  à 
la  franchife  ,  qualités  elfentielles  à  l'honnête 
homme.  Ceux  qui  onc  l'ame  fîncere  &  le  cœur 
franc,  feroient  bien  fâchés  depenfer  &  de  parler 
devant  qui  que  ce  foit  d'une  manière  capable  de 
-faire  prendre  le  change  à  ceux  qui  les  entendent^ 
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imais  ceux  qui  afFcélen.t  un  langage  inintelligible 
à  leurs  auditeurs,  jugent  de  ceux-ci  d'après  eux- 
mêmes,  penfent  mal  d'eux,  &  très-bien  fur  leur 
propre  compte  :  l'habitude  prend  de  fortes  racines, 
&  on  vient  au  point  de  penCer  mal,  de  juger  mal 
de  l'Églife  &  des  vérités  qu'elle  enfeigne  ,  du  Ciel 
&  du  Seigneur  même. 

On  me  dit  encore  que  ceux  qui  font  curieux 
d'acquérir  des  connoiflances  pour  une  autre  fin 
que  celle  de  les  employer  à  fe  bien  conduire ,  fe 
rapportent  dans  le  très-grand  homme,  à  la  mem- 
brane qui  tapifle  le  crâne  intérieurement  ;  que 
ceux  qui  fefont  formé  l'habitude  de  parler  autre- 
ment que  l'afFcdion  &la  penfée  ne  le  dident ,  cor- 
refpondent  à  la  même  membrane  ,  mais  devenue 
ofllufe ,  parce  que  leur  vie  ne  participe  pas  delà  vie 
fprituelle. 

96.  A  l'occafion  de  ceux  dont  l'oifeau  devenu 
pierre  eft  le  fymbole  ,  comme  n'ayant  que  des 
connoiflances  fans  aucune  vie  animée  par  l'amour  , 
conféquemment  aucune  vie  fpirituelle  ;  je  dirai  par 
forme  d'appendice ,  que  la  vie  fpirituelle  ne  fe 
trouve  proprement  que  dans  ceux  dont  le  cœur  eft 
embrafé  par  l'amour  des  chofes  céleftes ,  &  qui  y 
puifent  toutes  les  connoiflances  ;  parce  que  cet 
amour  renferme  toutes  les  connoiflances  qui  y  font 
relatives.  Jugeons-en  tant  par  les  animaux  qui 
reftent  fur  la  Terre ,  que  par  les  oifeaux  que  nous 
appelions  les  animaux  du  Ciel ,  parce  qu'ils  s'élè- 
vent dans  les  airs  ;  ils  ont  toutes  les  connoiflances 
Béceflairej  &:  relatives  à  ce  qu'ib  affectiç^onenij» 
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Leur  amour  les  porte  à  chercher  &  à  choifïr  la 
nourriture  qui  leur  eft  convenable,  à  fe  loger  en 
fureté ,  a  propager  leurs  efpcces ,  a  nourrir  &  élever 
leurs  petits  avec  tout  le  foin  dont  ils  font  capa- 
bles ,  quelques-uns  à  fe  pourvoir  de  provilïons 
qu'ils  ne  trouveroicnt  pas  pendant  la  faifon  de 
l'hiver  ;  ils  ont  donc  toute  la  fcience  &  les  con- 
noilTancesqui  leur  font  néceflaires;  cet  amour  les 
leur  influe  comme  dans  un  vafe  propre  &  difpofe 
à  les  recevoir  ;  ces  animaux  en  font  même  doués 
au  point  d'exciter  l'étonnement  &  fadmiration  des 
hommes  qui  fe  piquent  de  fcience  &  des  connoif- 
fanccs  les  plus  étendues.  Cette  fcience  eft  innée 
chez  eux ,  &  nous  l'avons  nommé  injlincl  ;  mais 
elle  n'eft  que  l'effet  de  l'amour  naturel  qui  conf- 
titue  leur  vie.  Si  l'homme  étoit  conflammcnt 
animé  de  l'amour  qui  lui  efl:  propre  &  qui  le  diftin- 
gue  des  bêtes,  c'eft- à-dire  de  l'amour  célefle,  ou 
ce  qui  eft  le  même ,  de  l'amour  pour  Dieu  &  de 
l'amour  envers  le  prochain,  qui  font  infcparables 
&  n'en  font  qu'un,  l'homme  auroit  alors  toute  la 
fcience  requife,  l'intelligence  même  de  tout  &  la 
véritable  fageffe  ,  parce  qu'elles  dériveroient  du 
Ciel  fur  ces  deux  amours  comme  émanées  du 
Seigneur  ,  fource  &  principe  de  toutes  les  connoit 
fances.  Mais  comme  l'homme  naît  pour  fc  per- 
feûionner ,  &  qu'en  naiffant  il  apporte  avec  lui 
l'amour  de  foi- même  &  l'amour  des  chofcs  ter- 
reftres,  il  naît  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance, 
d'où  il  ne  peut  fortir  qu'en  les  diffipant  par  la 
lujnicre  divine  qui  éclaire  fgn  entendement  ^  &  y 
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introduit  la  fageffe  j  or  cela  ne  peut  Ce  faire  qu'en 
le  purgeant  de  l'amour  de  foi-méme  &  de  l'amour 
du  Monde  qui  en  ferment  l'entrée  ,  &  qui  y  occup- 
pent  la  place  deftinée  à  l'amour  de  Dieu  &  à 
l'amour  du  prochain  ,  qui  ne  peuvent  y  loger  en 
même-temps  avec  leurs  ennemis  les  plus  irrécon- 
ciliables. L'homme  livre  à  ces  deux  ennemis  de 
Dieu  &  de  lui-même ,  n'a  d'autre  lumière  pour  fc 
conduire  que  la  faufle  lueur  de  la  fagefle  humaine  , 
qui  le  fait  trébucher  prefqu'à  chaque  pas  quand  il 
la  prend  pour  guide,  &  qui  l'enfonce  de  plus  en 
plus  dans  les  ténèbres  au  lieu  de  l'en  tirer.  On  peut 
fe  convaincre  que  l'amour  céîefte  eft  feul  le  prin- 
cipe de  l'intelligence  &  de  la  fagefle ,  par  Texcmple 
que  nous  préfentent  ceux  qui  font  animés  de  l'amour 
de  Dieu  &  de  celui  du  prochain  dans  ce  Monde- 
ci,  puifqu'arrivés  dans  le  Ciel  ils  favenc  tant  de 
chofes  ignorées  des  hommes ,  &  ont  des  connoif- 
fances  auxquelles  la  fageffe  humaine  ne  peut  les 
conduire;  ils  voient  dans  ce  féjour  de  la  félicité  ce 
que  l'imagination  n'a  jamais  pu  fe  figurer  ;  ils  pen- 
fent  &  parlent  des  chofes  que  l'œil  n'a  jamais  vues, 
dont  l'oreille  n'a  jamais  entendu  faire  le  récit,  & 
qui  font  tellement  au-defTus  de  la  portée  de  l'efprit 
de  l'homme  vivant  fur  Terre,  qu'elles  font  ineffa- 
bles :  &  c'eft  l'amour  qui  y  conduit,  &  qui  en 
donne  la  connoijTance. 


« 
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D<  U  Terre  ou  Planète  de    Saturne, 


97.  L] 


(Es  Efprits  de  cette  Terre  fe  montrent,  ainli 
qu'elle  fe  roit  en  avance  une  grande  diihnce,vers 
la  hauteur  des  genoux.  Lorfqu'on  jette  les  yeux  de 
ce  côté-la ,  on  y  voit  une  grande  quantité  de  ces 
Efprits,  tant  à  la  droite  qu'à  la  gauche.  Je  leur  ai 
parlé  ,  &  ils  m'ont  fait  connoître  qu'ils  ont  la  pro- 
bité &  la  modcftie  en  partage  ;  &  que  comm^  ils 
s'eftiment  peu,  c'eft  laraifon  qui  les  fait  paroître 
petits  dans  l'autre  vie. 

98.  Par  la  même  raifon  ils  font  très-humbles 
dans  l'exercice  de  leur  culte  ,  qu'ils  rendent  au 
Seigneur  ,  qui  leur  apparoît  de  temps  à  autre  fous 
forme  angélique  ,  par  conféquent  fous  la  forme 
humaine;  alors  fa  Divinité  éclate  fur  fa  face,  & 
fait  imprefîîon  fur  l'efprit.  Parvenus  à  un  âge 
tnur,  les  habitans  ont  commerce  avec  les  Efpnts, 
&  ceux-ci  les  inftruifent  tant  fur  ce  qui  regarde  le 
Seigneur  que  fur  le  culte  qu'ils  doivent  lui  rendre  , 
&  fur  les  règles  de  conduite  qu'ils  doivent  fuivre, 
Lorfque  quelques  Efprits  cherchent  k  les  féduire  , 
à  leur  faire  perdre  la  foi  au  Seigneur ,  &  à  les  dé- 
ranger dans  la  régularité  de  leur  conduite  ,  ils  ré- 
pondent qu'ils  préfèrent  de  mourir;  &  on  leur 
voit  une  efpece  de  poignard  en  main  ,  dont  ils  md. 
nacent  de  fe  donner  la  mort  :  quand  on  leur  en 
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demande  la  raifon,  c'cft,  difent-ils,  qu'ils  aiment 
mieux  mourir  que  de  s'éloigner  du  Seigneur.  Les 
Efpiits  de  notre  Terre  les  badinent ,  les  raillent  à 
ce  (ujct,  &  vont  quelquefois  jufqu'à  des  reproches 
cffanfans;  ils  répondent  qu'en  eftct  ils  n'ont  pas 
un  defl'ein  réel  de  fe  tuer;  mais  qu'ils  montrent 
au  moms  leur  fiçon  de  penfcr  ,  qui  eft  de  mourir 
plutôt  que  de  fe  féparer  du  Seigneur  à  qui  feu! 
appartient  notre  vie ,  &  qui  feul  a  droit  de  nous 
oter. 

"  Ç19.  Les  Efprits  de  notre  Globe  vont  quelquefois 
leur  demander  quel  Dieu  ils  adorent.  Vous  dérai- 
fonnez  non-feulement  de  nous  faire  une  telle 
queftion  ,  répondent-ils  ,  mais  bien  plus  encore 
de  ce  que  vous  ne  dites  pas  que  le  Seigneur  eft  le 
Dieu  unique  ,  qui  régit  tout  l'Univers ,  ainli  que  le 
Ciel,  par  lequel  il  gouverne  tout. 

100.  Ils  difcnt  que  quelques-uns  d'entre  eux 
(donnent  le  nom  de  Seigneur  a  la  grande  lumière 
qui  éclaire  la  nuit  ;  mais  qu'ils  ne  les  fouffrent 
pas  parmi  eux.  Cette  lumière  nodurne  eft  ce 
que  nous  nommons  la  ceinture  ou  l'anneau  qui ,  k 
quelque  diftance,  environne  cette  Planète;  elle 
vient  auftî  des  Lunes  ou  Satellites  de  Saturne. 

loi.  Ils  m'ont  raconté  que  des  Efprits  vien- 
nent par  troupes  les  vifîter  fouvent ,  pour  leur 
demander  ce  qui  fe  pafTe  chez  eux,  &  qu'ils  ont 
l'adreiTe  de  le  leur  faire  dire.  Ils  n'ont  tort ,  ajou- 
loient-ils ,  qu'en  ce  qu'ils  ne  s'en  informent  que 
pour  fatisfaire  l'envie  qu'ils  ont  de  tout  favoir , 
&  non    pour    en  faire  un  bon  ufage.    On   leur 

apprit 


â 
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appik  que  ces  Efprits  appartenoîent  au  Globe  de 
Mercure ,  fitué  le  plus  près  du  Soleil. 

102.  Les  habitans  &  les  Efprits  de  Saturne 
correrpondent  au  fens  moyen  entre  f  homme  fpirl" 
tuel  <S*  l  homme  naturel  d3.ns  le  très-grand  homme, 
mais  fur-tout  à  celui  qui  s'éloigne  du  naturel  & 
s'approche  du  fpirituel  ;  c'ell  pourquoi  ces  Efprits 
paroiffent  tantôt  s'élever  au  Ciel ,  tantôt  defcen- 
dre  ;  car  le  fens  fpirituel  appartient  au  Ciel ,  &  le 
fens  naturel  au-defTous.  Les  Efprirs  de  notre  Terre 
correfpondant  au  fens  naturel  &  corporel  dans  le 
très-grand  homme  ,  Tcxpériencema  montré  com- 
bien l'homme  naturel  qui  n'a  pas  la  foi  animée  pac 
la  charité  ,  e(k  oppofé  à  l'homme  fpirituel. 

Je  vis  venir  de  loin  des  Efprits  de  la  Terre  dé 
Saturne;  des  Efprits  de  notre  Globe  les  abordè- 
rent en   infenfés ,  &  commencèrent  à  leur  tenir 
des  difcours  indignes  contre  la  foi  &  contre  lé 
Seigneur  ;  ils  pouffèrent  l'impertinence  jufou'aux 
invedives  ,  au  point  même  de  vouloir  les  maltrai- 
ter ;  ceux  de  Saturne  n'en  furent  pas  intimidés  , 
quoique    les    autres  fuffent  au  milieu    d'eux  ;  ils 
ëtoient  efFedivement  en  fureté,  &  ils  dertieurerenc 
ttànquilles.  A  peine  ceux  de  notre  Terre  fe  trou- 
Verent-ils  dans  la  compagnie  de  ceux  de  Saturne, 
qu'ils  fe  fentirent  tourmentés  par  un  défaut  de  ref- 
piration,  &  par  des  angoifles  ,  qui  leur  firent  pren- 
dre le  parti  de  fe  fauver  ,  l'un  d'un  côté, l'autre  de 
l'autre  ,  &    difparurenr.  Il  fut  aifé  de  juger  pac 
là  quelle  efl  la  folie  d'un  homme  naturel  privé  du 
jfpiritueï ,  lorfqu'il  entre    dans  l'athmofphere  dç 

tome  îii  y 
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telui^cî.  Celui-là  n'a  qu'une  fagefle  mondaine» 
alors  il  ne  croit  que  ce  que  fes  fens  lui  préfentent, 
&  comme  fes  fcns  font  trompeurs,  il  donne  toujours 
dans  le  faux ,  s'il  n'tft  éclairé  &  redreflé  par  une 
influence  lumineufe  du  Ciel.  Voilà  pourquoi  les 
chofes  fpirituellcs  font  fi  peu  de  kur  goût ,  qu'ils 
ont  même  de  la  répugnance  à  en  entendre  parler, 
&  qu'ils  tombent  en  démence  îorfqu'ils  fe  trouvent 
dans  un  athmofphere  fpirituel.  Il  n'en  eft  pas 
tout-a-fait  de  même  des  hommes  encore  vivans 
fur  la  Terre;  les  chofes  fpirituclîes  fe  préfentent 
quelque  fois  naturellement  à  leur  efprit  ;  ils  les  en 
chaffent ,  ou  ils  ne  prêtent  aucune  attention  quand 
on  leur  en  parle ,  ou  ils  les  tournent  en  dérifîon.Ce 
fait  prouve  encore  que  î'homme  naturel  ne  peut 
par  lui-même  devenir  fpirituel;  mais  que  s'il  a  la 
foi ,  &  vit  fpirituellement,  l'homme  fpirituel  influe 
fur  l'homme  naturel ,  &  le  fait  penfer  fpirituelle- 
mcnt  ;  car  le  Monde  fpirituel  influe  fur  le  Monde 
naturel,  &  non  celui-ci  fur  celui-là.  N.  3  2, 1 9.  5  1 1 9. 
5259.  54Z7--10.  5477.  637^-  L'influence  du  na- 
turel fur  l'intérieur  de  l'homme  n'a  point  de  réa- 
lité ;  elle  n'exifte  qu'en  apparence,  &  cette  appa- 
rence eft  trompeufe.  N.  3711. 

103.  Les  Efprits  de  la  Terre  de  Saturne  m'ont 
appris  que  feshabitansy  vivent  par  familles  fépa- 
réc's  les  unes  des  autres  ;  le  mari  avec  fa  femme 
&  fes  enfans  feulement  ;  car  lorfqu'un  enfant  fe 
marie  ,  il  quitte  la  maifon  paternelle  ,  &  ne  la  fré- 
quente plus  ;  c'tfl  pourquoi  les  Efprits  de  cette 
Terre  fe  montrent  deux  à  deux.  La  nourriture  & 
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les  vêtemens  leur  caufent  peu  de  foucis  ;  îls  fô 
contentent  de  fruits  &  de  légumes,  &  ne  fc  couvrent; 
que  d'une  tunique  grodiere  pour  fe  garantir  du 
froid,  lis  font  fort  peu  attachés  à  cette  vie  ,  parce 
qu'ils  font  perfuadés  qu'ils  vivront  encore  après 
leur  mort ,  pour  fervir  11-  Seigneur  ;  c'eft  pourquoi 
ils  fe  contentent  d'éloigner  d'eux  les  cadavres  ,  & 
de  les  couvrir  de  branches  &  de  feuilles  d'arbres  ^ 
au  lieu  de  les  inhumer. 

lo.f.  Je  leur  demandai  ce  que  c'étoit  que  cet 
anneau  lumineux  qui  nous  paroît  élevé  fur  l'horifon 
de  leur  Terre  ,  &  changer  quelquefois  de  pofition; 
nous  ne  le  voyons  pas  fous  la  foriTie  d'un  anneau  j 
me  répondirent-ils ,  mais  comme  quelque  chofe  de 
très-blanc  au  Ciel,  qui  change  de  iituation. 

De    la  Planète  de  Kénus, 
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'ans  l'idée  des  Efprirs  ,  la  Planète  dô 
Vénus  paroît  fituée  à  gauche  un  peu  en  arrière  ,  à 
quelque  diftance  de  notre  Terre.  J'ai  dit  dans  l'idée 
des  Efprits  ,  car  ils  ne  voient  ni  le  Soleil  j  ni  au- 
cune des  Planètes  de  notre  Monde  en  réalité;  ils 
ont  (èulement  l'idée  de  leur  exillence  &  de  leurs 
pofitions  refpeûives.  Suivant  cette  idée,  le  Soleil 
leur  paroît  être  un  corps  obfcur ,  ainfi  que  les  Pla- 
nètes ,  mais  des  corps  placés  dans  une  poiition  fixé 
&  non  errante  dans  l'erpace.  N.  42,.  ci-devanti 

V  2 
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'  iàè:  Deux  fortes  d'hommes  &  dé  caraâ;cfiè 
oppofés  habitent  la  Planète  de  Vénus  ;  les  uns  fonfe 
doux  &  humains,  les  autres  cruels  &  féroces  ;  ceux- 
ci  en  occupent  une  partie ,  ceux-là  fautre.  Mais  on 
faura  que  l'état  de  leur  vie  les  fait  paroître  fîtués 
ainfi ,  car  c'tft  l'état  de  vie  qui  y  eonftitue  l'ap- 
parence de  l'efpace  &  des  diftances» 

iot".  Quelques-uns  des  Efprits  doux  vinrent 
à  moi ,  &  je  les  vis  pofés  fur  ma  tête  ;  ils  me  di-^ 
tent  entr'autres  chofes ,  qu'étant  hommes  dans 
leur  Monde  ,  ils  avoient  reconnu  le  Seigneur,  & 
le  reconnoifloient  encore  mieux  aujourd'hui  pour 
leur  unique  Dieu;  qu'ils  l'avoient  vu  fur  leur 
Terre,  &  me  le  repréfenterent  tel  qu'ils  l'avoient 
vu.  Ces  Efprits  correfpondent  dans  le  très-grand 
homme  a  la  mémoire  des  êtres  matériels  ,  &  avec 
Celle  ^es  objets  fpiritueîs,  à  laquelle  correfpondent 
auITi  les  Efprits  de  Mercure;  aufîl  ceux-ci  fympa- 
thifent  très-bien  avec  ceux-là  ;  c'eft  pourquoi  lorf- 
qu'ils  fe  trouvèrent  enfemble  chez  moi ,  leur  in- 
fluence caufa  un  changement  ou  mouvemtent  très- 
fenfible  dans  mon  cerveau.  N.  43. 

108.  Je  n'ai  pas  eu  de  relation  avec  les  Ef- 
prits féroces  de  Vénus  :  ce  que  j'en  fais  je  l'ai 
appris  des  Anges.  Ils  fe  plaifent  à  la  rapine,  & 
fur-tout  à  en  vivre.  On  me  communiqua  le  plaifir 
qu'ils  y  trouvent;  &  je  m'apperçus  qu'il  eft  très- 
grand.  L'hifloire  nous  apprend  qu'il  s'eft  trouvé 
fur  notre  Terre  des  hommes  de  cette  efpece  :  tels 
furent  les  habitans  de  la  Terre  de  Canaan,  i.  Sam^. 
30  :   16.  &  quelques-uns  parmi  les  Juifs  &  Iss 
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ïfraëUtes  d\i  temps  de  David  même  :  ils  faifolent 
des  incariions  chez  leurs  voifins  tous  les  ans  ,  & 
après  les  avoir  dépouillés,  ils  trouvoient  une  grande 
fatisfadion  à  contempler  les  dépouilles ,  &  les  em- 
ployoient  à  fe  préparer  des  repas  copieux.  On  m'a 
^(Turé  que  la  plupart  de  ces  habitansfont  d'une  taille 
fî  gigantefque  ,  que  celle  des  hommes  de  notte  terre 
re  paiTe  pas  leur  nombril  ;  qu'ils  font  (i  ftupidcs 
qu'ils  ne  penfent  qu'à  leurs  troupeaux  &  autre? 
chofes  terreftres  fans  avoir  le  moindre  fouçi  fur  es 
qui  concerne  le  Ciel  &  la  vie  éternelle, 

109.  Lorfqu'après  leur  mort  ils  arrivent  dans  le 
Monde  des  Efprits ,  ils  y  font  infedés  par  les  mé- 
chans. L'Enfer  où  ils  font  n'a"  pas  de  communication 
avec  les  Enfers  où  font  rélégués  les  Efprits  de  notre 
Terre ,  parce  qu'ils  ont  un  tout  autre  génie  &  un 
caractère  bien  différent  ;  aufîi  le  mal  &  le  faux  dont 
ils  font  coupables,  font  d'un  autre  genre.. 

iio.  Ceux  d'cntr'eux  dont  on  peut  gfpcrer  le 
falut ,  font  dépofés  dans  des  lieux  ravagés  ,.  &  qiji 
jîe  prcfentent  que  la  défolation;  &  on  les  y  laifTe 
jufqu'a  ce  que  le  chagrin  qu'iU  ont  de  s'y  voir,  Us 
ait  réduit  au  dernier  défefpoir  ,  parce  qu'on  ne  fau- 
roit  autrement  furmonter  le  mal  &  le  faux  qui  les 
dominent.  Parvenus  a  ce  point ,  ils  s'écrient  qu'ils 
font  des  bétes  ,  qu'ils  fon:  paitris  de  haines  & 
d'abominations,  &  qu'ils  font  damnés;  on  le  leur 
pardonne,  comme  des  cris  du  défefpoir,  &  Dieu 
le  modère  ,  pour  qu'ils  ne  fe  r^^pandent  pas  en  re- 
proches &  en  invedives ,  au-delà  des  bornes  fixées, 
•Quand  ils  ont  louffert  tout  ce  qu'ils  peuvent  fouf»- 
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frir  ,  îeui's  corps  ëtant  comme  morts  ,  ils  ne  s*eak 
foucient  plus,  &  on  les  prépare  au  lalut.  On  m'a 
dit  que  pluîieurs  d'entr'eux  avant  de  mourir 
avoient  cru  en  un  certain  Créateur  de  toutes  cho- 
fcs,  mais  fans  avoir  eu  l'idée  d'un  médiateur  ;  que 
pour  les  difpcfer  au  falut ,  on  leur  apprend  que  le 
Seigneur  eiï  le  fcul  &.  unique  Dieu  ,  le  feul  Sau- 
veur &:  le  fcul  Médiaieur.  J'en  ai  vu  enlc ver  quel- 
ques-uns au  Ciel ,  après  qu'ils  eurent  éprouvé  les 
fouffrànces  dont  j'ai  parlé  ;  îorfqu'ils  y  furent  ad- 
mis ,  ils  montrèrent  une  fi  grande  joie  que  j'en  fus 
çmu  jufqu'aux  larmes. 

Des  Efpnts   &    des    hahïtans  de  la 
Lune, 


3  î  I ,  \J  U  E  L  Q  U  E  S  Efprits  de  la  Lune  fé 
montrèrent  au-deffus  de  ma  tête  ,  &  j'entendis 
des  voix  oui  imitoient  le  bruit  roulant  du  ton-- 
îierre  après  l'éclat  de  la  foudre  :  je  m'imaginai  que 
ç'étoit  une  troupe  très-nombreufe  d'Efprits  qui 
favoient  l'art  de  produire  un  tel  bruit.  Des  Ef- 
prits plus  lïmples  qui  étoient  chez  moi ,  fc  mo- 
quoient  d'eux  ;  j'en  fus  rrès-étonné  :  je  découvris 
bientôt  qu'ils  rioient  &  les  tournoient  en  dérifion, 
parce  qu'ils  en  avoient  vu  le  petit  nombre ,  &  la 
petitcfle  de  leur  taille  ;  que  ces  Efprits  leur  avoient 
4' ab^rd  imprimé  de  la  frayeur^  quoi  qu'ils  n'en  euA. 
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fent  cependant  rien  à  craindie.  Pour  fe  montrer 
tels  qu'ils  étoient ,  ils  defcendircnt ,  &  je  fus  très^ 
furpris  de  les  voir  l'un  fur  le  dos  de  l'autre ,  & 
s'approcher  ainfi  de  moi  deux  h  deux.   Leur  vi- 
fage  n'ctoit  point  défagréable ,  mais  un  peu-  plus 
allongé  que  celui  des  autres    Efprits  ;   leur  taille 
étok  celle  d'un  enfant  de  fept  ans  ,  mais  ayant  un 
corps  plus  formé  &  plus  robufte  ;  ils  rcffembloient 
à  des  Nains:  les  Anges  médirent  qu'ils  ét:oient  du 
nombre  des  Efprits  de  la  Lune.  Celui  qui  éroit 
porté  par  un  autre  vint  fe   coîkr  fous  mon  bras 
gauche  ,  &  me  dit  qu'ils  parlent  toujours  en  fai- 
fant  un  bruit  de  tonnerre;  qu'ils  effrayent  parce 
moyen  les  Efprits  qui  voudroient  kur  nuire ,  les 
mettent  en  fuite ,  &   qu'eux  vont  ainiî  en  fureté 
partout  où  ils  veulent.    Four  m'en  convaincre  ,, 
il  s'éloigna  de  moi,  fut  joindre  les  autres  que  je 
voyois,  &  fit  ce  bruit  de  tonnerre  en  parlant.  Ils 
me  firent  enfuite  voir  que  leur  voix  partoit  de  l'ab- 
domen ,  ou    du  ventre ,  &  fortoit   par  la  bouche 
avec  force  comrne  un  vent  rejette  par  l'eftomac. 
Je  reconnus  en  effet  que  les  habitans  de  la  Lune 
pouffoient  la  voix  du  ventre  &  non  des  poumons  y. 
comme  le  font  les  hommes    des   autres    Terres  , 
parce  que  la  Lune  n'efl  pas  plongée  dans  un  ath- 
mofphere  fcmblable  à  celui  dont  les  autres   Ter- 
res font  environnées.    On    m'a   auifi    appris  que 
les  Efprits  de    la   Lune    correfpondent  &  rcpré- 
fentent  dans  le   très-granii  homme ,  le  cartilage 
nommé  Xiphoïde  ou  fcutiformc  ,  auquel  les  cô- 
tes   font    annexées,   &c   duquel    defcend   ce  qiia 
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ïiGus  appelions  le  Fafcia  alha ,  qui  eft  le  poinf 
d'appui  des  mufcles  du  ventre. 

112.  Les  Anges  &  les  Efprits  favent  que  les 
fatellites  de  Jupiter  &  ceux  de  Saturne  font  ha- 
bités par  des  hommes  ,  parce  que  ce  font  des  Ter- 
rés ,  &  qu'il  y  a  des  hommes  fur  toutes  les  Terres  ; 
car  les  Terres  ont  été  faites  pour  l'homme:  il  n'eft 
point  d'homme  de  bon  fens  &  d'une  raifon  un  peu 
éclairée  ,  qui  "ne  voie  que  l'homme  a  été  la  fin  que 
Dieu  s'eft  propofé  dans  la  création  de  l'Univers  " 
pour  que  le  genre  humain  fût  enfuite  la  pépinière  ' 
&;  le  féminaire  du  Ciel. 

Pourquo'rle  Seigneur  a  voulu  s  incarner  fur^ 
notre  Terr^  &  non  fur  une  autre. 


IT3.   J'A 


3.  JF  'a  I  appris  du  Ciel  même  pourquoi  le 
Seigneur  a  daigné  s'incarner  fur  notre  Terre  & 
non  fur  une  autre  ^  il  y  a  eu  plufieurs  motifs  : 
K'  premier,  parce  qu'on  a  pu  en  écrire  l'hiftoire, 
^  la  divulguer  par  toute  la  Terre  ,  en  conferver 
3a  mémoire  ait  poftcriié  ,  &  montrer  pat  là  dans 
touhlvs  ten:p3  à  vtnir ,  que  Dieu  s'eft  fait  homme, 
&  que  dans  l'autre  vie  même  on  en  fut  également 
inftruit. 

114..  11  n'y  a  pas  à  douter  que  le  motif  cî- 
devant  rapporté  ne  foit  le  principal ,  car  î  Ecriture 
Sainte  cil  le  v.erbe  ou  la  parole  de  Dieu  &  la  vé»- 


I 
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rïté  divine  même  ;  elle  apprend  à  l'homme  qu'il 
exifle  un  Dieu  ,  un  Ciel  ,  un  Enfer  ,  &  une  autre 
vie  après  celle-ci.  Elle  donne  des  règles  de  con- 
duite, dcenfeigne  ce  que  chacun  doit  croire  pour 
gagner  le  Ciel  &  y  vivre  heureux  k  perpétuité.  Sans 
l'Ecriture  révélée  ,  l'homme  de  notre  Terre  eût 
ignoré  tout  cela,  &  cependant  il  a  été  créé  dans 
cette  vue.  N.  8944.  10318—10. 

11^.  Le  Verbe  révélé  a  pu.  y  être  couché  par 
écrit  y  parce  que  l'art  d'écrire  eft  connu  fur  notre 
Terre  dès  les  temps  les  plus  reculés  ;  d'abord  fur 
de  l'écorce ,  enfuite  fur  des  paux  ou  parchemin  , 
puis  fur  le  papier,  &  enfin  fe  répand  par  tout 
facilement  au  moyen  de  l'imprefliori.  Dieu  a  pour- 
vu à  tout  cela  particulièrement  à  caufc  de  l'Écri- 
ture-Sainte. 

1 1 5.  Elle  a  pu  être  connue  par  ce  moyen  dans 
tout  notre  Monde  y  ^2itce  qu'il  y  a  un  commerce 
établi  entre  toutes  les  nations,  foit  par  Mer,  foit 
par  Terre  ,  &  que  par  là  le  Verbe  révélé  a  pu  être 
tranfporté  d*une  nation  chey  une  autre  ,  &  y  faire 
connoître  les  vérités  qui  y  font  contenues. 

117.  Elle  a  pu  être  confervée  pour  en  donner 
connoijjance  à  la  pofîériîé  ,  conféquemment  des 
milliers  de  milliers  d'années  ,  &  s'eft  confervée  en 
elïet. 

Il3.  Elle  a  manifeflé  V incarnation  dz  Dieu, 
objet  principal  de  la  parole  révélée;  car  pcrfonne 
ne  peuf  croire  en  Dieu  &  l'aimer,  s'il  ne  conçoit 
pas  qu'il  cxiftj  fous  une  forme  ;  c'cft  pourquoi  ceux 
qui  le  déclarent  invifibîc,  fans  forme  ou  figure. 
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aucune  &  in,compréhen{îble  en  perdent  bientôt 
l'idée  ;  leur  penfée  fe  porte  fuc  ce  qu'on  appelle  la 
I^aîiirCy  fans  la  connoître  davantage  ,  &  en  vien- 
nent au  point  de  ne  pas  croire  qu'il  exifte  un  Dieu  ; 
c  efl  pour  cela  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  s'incarner,  &  de 
configner  la  vérité  du  fait  dans  l'Ecriture-Sainte  , 
non  feulement  pour  que  ce  fait  vînt  a  la  connoif- 
iànce  des  hommes  de  notre  Terre ,  mais  à  celle  des 
Anges  &  des  Efprits ,  qui  peuvent  le  notifier  aux 
habîtans  de  toutes  les  Terres  de  l'Univers.  N.  204.9. 
1595— 98. 260-03.  2661.  2863. 3263. 

119.    La   parole    révélée   dont  le  Seigneur   a 
gratifié  notre  Globe  par  le  Ciel ,  forme  l'union  du 
Ciel  avec  la  Terre  ;   c'ed   pour  cette  raifon   que 
tout   ce  qui  eft   configné  fous   le  fens  littéral  de 
î'Ecriture,  corrcfpond  aux  chofes  divines  du  Ciel; 
&  que  dans  le  fens  intime  ou  cache  fous  celui  de 
la  lettre,  il  cû  queflion  du  Seigneur  ,  de  fon  règne 
fur  le  Ciel  &  fur  l'Univers  ,  de  fon  amour,  de  la 
foi  en  lui  &  par  lui ,  de  la  vie  en  lui  &  dont  il  eft 
le  principe   unique  ;  tout  cela  devient   manifefte 
aux  Anges  dans  le  Ciel ,  quand  on  le  lit  ou  qu'on 
le  prêche  fur  la  Terre  ;  car  alors  les  Anges  enten- 
dent l'Écriture-Sainte  dans  le  fens  fpirituel  lors  mê- 
me que  l'homme  ne  l'entend  que  dans  le  fens  na- 
turel que  préfente  la  lettre,  N.  1769—72.   1887. 
2143.    2333.    Cependant    c'cfl  cette  parole  qui 
lie  le  Ciel  a  la  Terre;  parce  qu'elle  a  été  révélée  en 
y  employant  les  chofcs  terrefîres  &  naturelles  cor., 
refpondantes  aux  céleftes,&  comme  lignes  &  emblè- 
mes de  celles-ci,  afin  d'en  donner  connoilTance  aux. 
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lioromes.  N,  ^310.  2495.  9Z12-16.  9357.  1037"). 
1404-09.  1540.  1619.  i6<]^.  1783.  1873.  2149. 
^523.  9357. 

1 20.  Les  Efprits  &  les  Anges  enfeignent  de  bou- 
che les  vérités  divines  aux  habitans  des  autres  Ter- 
res de  l'Univers,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant; 
raais  comme  cela  fe  fait  à  chaque  famille  ,&  que 
chaque  famille  vit  féparée  des  autres,les  inftrudiors 
qu'une  reçoit ,  y  reftent  concentrées  ;  il  faut  que  la 
même  révélation  y  foit  renouvellée  ,  fans  quoi  elle 
s'y  éteindroit  infenfiblement;  au  lieu  qu'étant  con- 
signées par  écrit ,  comme  elle  l'eft  fur  notre  Terre,' 
elle  s'y  confervera  k  perpétuité. 

m.  On  faura  que  le  Seigneur  reconnoît 
pour  liens  tous  les  hommes  de  quelque  Terre  de 
rUnivers  que  ce  foit  ,  dès  qu'ils  reconnoilTent  & 
adorent  Dieu  fous  figure  humaine.  Comme  le 
Seigneur  fe  montre  a  eux  fous  la  forme  Angélique, 
qui  efl  celle  de  l'homme  ,  lorfque  les  Efprits  &  les 
Anges  de  notre  Globe  difent  à  ceux  des  autres 
Terres  que  le  Seigneur  s'eft  fait  homme  parmi 
nous ,  ils  n'ont  pas  de  peine  à  croire  le  fait ,  &  s'en 
réjouiffent. 

122.  Ajoutons  à  ces  motifs  que  les  habitans 
&  les  Efprits  de  notre  Globe  reprcfcntent  dans  le 
très-grand  homme  le  fcns  naturel  &  extérieur  ;  que 
ce  fens  eft  le  terme  ou  but  où  tendent  &  fe  termi- 
nent tout  ce  qui  eft  configné  dans  la  parole  révé- 
lée de  relatif  à  l'intérieur  de  l'homme  &  à  la  con- 
duite qu'il  doit  tenir  pour  vivre  de  la  vie  fpiri- 
tuelle  :  il  en  eft  de  tnême  de?  vérités  divines  cnon.» 
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çées  littéralement  dans  l'Écriture ,  laquelle  pae 
cette  raifpn  a  été  révélée  &  écrite  fur  notre  Terre 
préférablement  aux  autres.  N.  8783.  9430 — 33, 
9814.  10044.  10436.  Comme  le  Seigneur  eft 
lui-même  la  I^aroh  ou  le  Verbe^  &  le  premier  com- 
me le  dernier  objet  propofé  dans  la  révélation  de 
la  parole ,  il  a  voulu  naître  homme  fur  notre  Globe, 
pour  y  certifier  par  fon  incarnation  les  vérités  qui 
y  ont  été  révélées  fur  fon  compte  ;  c'eft  pourquoi 
il  eft  dit  dans  l'Évangile ,  qu'à  fa  mort  tout  ce  que 
l'Eci  iture  a  annoncé  de  lui  comme  homme,  fut  alors 
acconipli  ;  preuve  nouvelle  qu'il  en  étoit  l'objet  & 
la  fin.  Le  même  Évangile  (Jean  cîiap.  I.)  a  dit 
Avant  h  commencement  des  chojis  le  Verbe ,  ou  la 
Parole  émit ,  le  Verbe  étoit  dans  Dieu  ,  &  Dieu 
étoit  le  Verbe  :  il  étoit  dans  Dieu ,  6*  ceft  par  lui 
que  tout  a  été  fait  ,  0  rien  de  ce  qui  a  été  fait  n& 
ta  été  fans  lui  ....  Et  le  Verbe  s\fi  fait  chair  ;■ 
il  a  habité  &  vécu  avec  nous  ;  ê*  nous  avons  vu  fa 
gloire j  &  telle  quelle  convient  au  fils  unique  en-, 
gendre  par  le  père  ,  rempli  de  grâce  &  de  vérité . . . 
Perlonnc  n'a  vu  Dieu;  mais  nous  l'avons  vu  dans 
le  €h  unique  qui  ef  aujourd'hui  dans  lejein  du  père* 
C'tft  pourquoi  quand  Philippe  demanda  à  Jéfus- 
Chrift  notre  Seigneur  de  leur  faire  voir  le  père  ,  il 
lui  repondit  :  Je  fuis  depuis  fi  long-temps  avec  vous 
touSj  ^  vous  ne  me  connoijfe'^pas  encore,  Philippe? 
qui  me  voit  ^  voit  le  père.  Ne  croyei^vous pas  que  J6 
fuis  dans  le  père ,  &  que  le  père  efi  en  moi  ?  Nepre~ 
ne-:^pas:çerque  je  vous  dis  comme  venant  de  moi 
homrnCf  c  efi  le  père  qui  ejl  çti/noi ,  qui  y^ouspurUy 
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t  eji  lui  qui  opère  les  prodiges  que  je  fais.  Croye"^ 
moi  donc  ,  croye\^quejefuis  dans  le perc  ,  6*  que  h 
père  eji  en  moi  :  fi  vous  ne  m  en  croye\_  pas  fiir  ma 
parole ,  croyei^le  fiir  le  témoignage  de  mes  œuvres. 
ibid.  1 4  :  8.  &  fuiv.  Il  leur  avoit  dit  plus  d'une  fois: 
le  père  &  moi  ne  faifons  qu'un.  Le  Verbe  eft  le 
Seigneur  même,  quant  aux  vérités  divines  qui  y 
font  confignées ,  carc'eft  lui  qui  a  révélé  ces  véri- 
tés ;  c'eft  un  myllere  que  peu  de  perfonnes  conçoi- 
vent. N.  2859.  4652*.  5075.  5987.  2.803.  2.^^4' 
^271.7835. 

Des  Terres  dans  le  Firmament^ 


Î23.  V-i  EUX  qui  font  au  Ciel  peuvent  cori- 
verfer  avec  les  Anges  &  avec  les  Efprits  des  Terres, 
non  feulement  éclairées  par  notre  Soleil,  mais  avec 
ceux  qui  appartiennent  aux  autres  Globes  de  l'U- 
nivers ;  ils  peuvent  même  communiquer  avec  ceuJc 
des  hommes  qui  les  habitent ,  dont  l'intérieur  eft 
ouvert ,  &  par  là  capables  d'entendre  ce  que  les 
Anges  &  lesEfprits  leur  difent.  11  en  eft  de  même  des 
hommes  de  notre  Monde  ,  à  qui  Dieu  fait  la  grâce 
de  converfer  avec  les  Anges  &  avec  les  Efprits. 
L'homme  eft  Efprit  ,  quant  à  fon  ame  ;  le  corps 
qu'il  traîne  fur  la  Terre  ,  ne  lui  eft  utile  que  pour 
les  fondions  naturelles  &  terrcftres  auxquelles  il  eft 
deftiné,  dans  cette  fphere  mondaine,  qui  eft  la 
dernière,  La  faveur  de  parier  avec  les  Anges  &  leu» 
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Ërprits  n'efl:  accordée  qu'à  ceux  que  leur  foi  &  leitr 
amour  pour  Dieu  &  envers  le  prochain  les  y  dif- 
pofeni  ;  parce  que  la  foi  animée  par  les  œuvres ,  & 
cet  amour  qu'ils  tiennent  du  Seigneur ,  les  unit  a 
lui  ,  &  les  met  à  Tabri  des  infultcs  des  Efprits  in- 
fernaux :  ceux  des  hommes  dont  l'entrée  de  l'ame 
n'efl  pas  ouverte  a  la  lumière  célefte  ,  ne  fauroient 
îouir  de  ce  privilège,  faute  d'être  unis  au  Stigneur. 
Voilà  la  vraie  raifon  pour  laquelle  il  y  a  ii  peu 
d'hommes  à  qui  Dieu  fait  la  grâce  de  converfec 
avec  les  An^es  &  avec  les  Efprits  5  preuve  mani- 
fefte  de  cela,  c'eft  qu'à  peine  s'en  trouve-t-il  quel* 
ques-uns  aujourd'hi  de  perfuadés  qu'il  exifte  des 
Anges  &  des  Efprits  ,  encore  moins  qu'il  y  en  ait 
dans  chaque  homme  ;  qu'ils  forment  le  hen  qui 
unit  Thomrne  avec  le  Ciel ,  &  par  celui-ci  avec  le 
Seigneur  ;  enfin  quand  le  corps  de  l'homme  meurtj 
fon  Efprit  ou  fon  ame  lui  furvit  fous  forme  hu- 
maine. 

124.  Comme  aujourd'hui  parmi  les  Chrétiens- 
mêmes,  un  très-grand  nombre  ne  croient  pas  à  la 
vie  future  ,  font  très-peu  inftruits  fur  ce  qui  con- 
cerne le  Ciel ,  &  ne  croient  guère  que  le  Seigneur 
eft  l'unique  Dieu  du  Ciel  &  de  l'Univers,  il  a  trouvé 
bon  d'ouvrir  mon  intérieur  à  fa  lumière  divine  > 
afin  que  je  puifTe  être  dans  le  Ciel  avec  les  Anges , 
parler  avec  eux,  y  voir  les  chofcs  admirables  & 
fur  prenantes  qui  s'y  pafTent ,  &  même  en  faire  la 
defcription  ,  en  même  temps  que  je  fuis  en  corps 
fur  la  Terre  avec  les  hommes.  Dieu  m'a  fait  cette 
grâce  afin  que  déformais  on  ne  foit  plus  fondé  à 
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"Cire:  Qui  ef}  venu  du  Ciel  à  nous  pour  nom  diri 
ce  qui!  efi  &  ce  qui  s'y  pajjl  ?  Je  fais  que  ceux 
«jiii ,  flnon  de  bouche,  au  moins  intérieurement, 
nient  l'exiftcncc  du  Ciel ,  de  l'Enfer  ,  &  la  vie  fu- 
ture, fe  confirmeront  dans  leur  opinion,  &  nie- 
ront les  vérités  que  j'avance  ;  il  feroit  plus  aifé  de 
blanchir  le  plumage  du  corbeau  ,  que  de  perfua- 
der  ces  hommes  qui  ont  renoncé  à  la  foi,  car  ils 
opinent  toujours  pour  la  négative  fur  ces  matie- 
res-là.  J'écris  donc  non  pour  eux,  mais  pour  le 
petit  nombre  de  gens  fenfés ,  &  impartiaux  ,  qui 
ont  le  bonheur  d'avoir  encore  un  refte  de  foi ,  un 
peu  d'amour  pour  le  bon  &  pour  \t  vrai  ^  ainfî 
qu'un  amour  bien  entendu  pour  eux-mêmes,  & 
pour  la  félicité  à  laquelle  ils  afpirent;  pour  que 
les  autres  n'en  perdent  cependant  pas  tout  le  fruir, 
il  m'a  été  p-.rrais  de  rapporter  des  chofes  qui  plai- 
fent  à  tout  le  monde,  qui  fatisfont  la  curiofîté 
des  perfonnes  dénreulès  d'acquérir  de  nouvelles 
connoiflances  ;  telles  font  celles  des  Terres  du 
Firmament. 

ii<5.  Quand  on  ignore  les  Arcanes  du  Ciel, 
on  fe  perfuadera  difficilement  qu'un  homme  puifie 
voir  des  Terres  fl  éloignées  ,  &  rapporter  d'après 
l'expérience  de  fcs  fens ,  des  chofes  certaines  fur  ce 
qui  les  concerne:  mais  qu'on  fachc  que  les  efpa- 
ces  ,  les  diftances  &  les  changeniens  des  lieux  qui 
fe  font  fur  la  furface  de  notre  Monde  ,  ne  font 
dans  leur  origine  &  principe  ,  que  des  changemens 
d'état  de  notre  ame ,  &  que  conféquemment  à  ces 
«hangcmens ,  on  peut  comme  les  Anges  &  les  Ef- 
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prîts ,  être  tranfporté  d'un  lieu  a  un  autfç ,  d'nii 
globe  à  un  autre  globe ,  fut-il  à  l'extrémité  de  l'U- 
nivers ,  avec  une  apparence  fi  frappante  qu'on  la 
prend  pour  la  réalité.  N.  12.7^—77.  1377.  ^3^6. 
5606.  10734.  Cela  peut  arriver  k  un  homme, 
quant  à  fon  erpnt ,  quoique  Ton  coips  ne  change 
pas  de  place.  J'en  ai  l'expérience  par  moi-même  , 
puifqu'il  a  plu  à  la  divine  ttîiféricorde  de  me 
faire  cônverfer  avec  les  Efprits  comme  l'un  d'en- 
tr'eux  ,  &  en  même  temps  comme  homme  naturel 
avec  les  hommes  de  notre  Terre.  Un  homme  ha- 
bitué a  ne  juger  de  tout  que  par  les  fens ,  ne  conce- 
vra guère  comment  cela  peut  fe  faire,  parce  qu'il 
'  eft  dans  ce  qu'il  appelle  l'efpace  &  dans  le  temps , 
&  qu'il  mefurc  fes  pas  fur  la  connoifTance  qu'il  a 
de  l'un  &  de  l'autre. 

125.  D'après  les  obfervatîons   de  cette  quan- 
tité prodigieufe  d'Aftres ,  il  n'eft  pas  difficile  de  fe 
perfuader  qu'il  y  a  plus  d'un  Monde  ou  Terre  dans 
l'Univers  ,  &  il  eft  notoire  a  tous  les  favans  que 
chaque  Aftre  ou  Étoile  fixe  eft  immobile  dans  fa 
place,  comme   notre   Soleil  l'eft  dans  la  fienne  ; 
que  le  grand  éloignement   feul  fait  paroître  ces 
Aftres  de  la  grandeur  d'une  étoile  ordinaire:  eon- 
féquemment  que  de  même  que  notre  Soleil  eft  en- 
vironné de  planètes ,  qui  font  des  Globes  terreftres, 
que  la  diftance  ne  nous  permet  pas  de  voir  comme 
tels,  la  lumière  qui  les  éclaire  étant  trop  foible  à 
iiôs  yeux  a  caufe  du  grand  éloignement  ;  de  même 
ces  Aftres  ont  aufti  des  Planètes  qui  font  leurs  mou-» 
:¥ê£n§n§  autour  d'eux, 

A  quel 
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A  quel  autre  ufage  en  effet-  un  Ciel  ou  Firma- 
ment fi  vafte  &  parfcmé  de  tant  d'Aihes  ,  puifque 
l'homme  comme  pépinière  des  Anges  eft  ia  lin  que 
Dieu  s'eft  propoféc  dans  la  création  de  l'Univers  > 
Que  feroit  le  genre  humain  pris  fur  un  feu!  globe 
pour  peupler  Timmenfité  du  Ciel  angélic|ue  ,  fait 
par  un  Créateur  infini  ?  des  millions ,  des  milliars 
demijliarsdeTerrfisnefuffiroientmêmepaSjfufient- 
elles  couvertes  d'hommes  à  perpétuité.  On  a  fait  le 
calcul  ,  que  s'il  exiftoit  1^000,000  de  globes  terref- 
trcsdansl'Univers,&fur  chaque  globe  300,000,000 
d'hommes  &  2,00  générations  dans  le  terme  deôcco 
ans;  &  qu'à  chaque  homme  ou  Efpr  it  on  afîigne  trois 
aunes  cubiques  de  terrein  à  occuper,   la  quantité 
de  tant  d'hommes  ou  Efpiics  réunie  en  une  fomme 
totale  ,  i^e  couvriroit  pas   feulement  la  millième 
partie  de  la  furface  de  notre  ^lobe ,    peut  être 
même  de  celle  d'un  des  Satellites  de  Jupiter  ou  de 
Saturne ,  qui  préfentent  chacun  une  étendue    fî 
petite  à  nos  yeux ,  que  comparée  à  celle  de  l'Univers 
elle   devient  invifible.    Qu'efl-ce  que    tout  cela  ^ 
fî  l'on  confidere  le  Créateur  k  qui  fon   iramenfité 
ne  trouveroit  pas  affez  d'un  Univers  même  rempli 
de  globes  terreflres  habités  par  des  hommes  >  J'ai 
convcrfé  la-dcfTus  avec  les  Anges  ;  ils  ont  la  même 
idée  que  nous  à  l'égard  du  petit  nombre  d'hommes 
qui  compofent  le  genre  humain  confidéré  refpec- 
tivement  k  l'infinité   du  Créateur.  Ils  m'ont  die 
que  ne  jugeant  pas  fur  aucune  idée   de    l'efpace  , 
mais  fur  celles  des  différents  états  de  l'homme  inté". 
Tomç  IL  iK, 
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rîeur,  des  Terres  au  nombre  de  tant  demillîardl^ 
qu'on  pourroir  fuppoier  ,  ne  feioient  'encore  que 
comme  rien  relptdvtment  à  l'immcnfité  du  Sei- 
gneur. Quoiqu'il  en  foit  nous  allons  parler  des 
Terres  aftrales  d'après  notre  propre  expérience;  & 
l'on  aura  par  là  la  preuve  que  j'y  ai  été  transporté 
en  effet  q  lant  à  mon  efprit ,  fans  que  mon  corps 
ait  changé  de  place. 

De  la  première  Terre  du  Firmament ,  de 
fes  tjprits  &  de  fes  habitans ,  d'après 
mes  yeux  &  mes  oreilles. 


12.7. JLiE  Seigneur  m*a  fait  conduire  par  feS 
Anges  à  une  certaine  Terre  duFirmament ,  laquelle 
ilmefut  permis  de  confidércr,  &  de  converfer 
avec  fes  ETprits  ,  mais  non  avec  fes  habitans. 
Tous  les  hommes  de  quelque  Terre  qu'ils  foient 
deviennent  Efprits  ap:-ès  l.ur  mort,  &  rcftent  pi  es 
de  la  Terre  où  ils  avoicnt  vécu  en  corps  &  en 
amt.  Ces  Erprits,  en  quittant  Iciu  cnvJoppe  terrcf. 
tre  emportent  avec  eux-  toutes  Kurs  penfées,  les 
adions  de  leur  vie  précédente  ,  &  les  traces  de 
tojut  ce  qu'ils  ont  vu  ou  enttnHu  tracé  dans  leur 
mémoire  ;  iU  font  ticrc  en  érat  d'en  faire  le  récit, 
î^'..  247^'— 86.  Ce  font  eux  qui  m'ont  donné 
des  conroifl'ances  furies  habitans  de  leurs  Terres. 
On  obfervera  ici  qu'être  conduit  auy  Terres  du 
Ciel  aflfal ,  ne  doit  pas  s'eniendie  d'y  être  mené 
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an  cof ps  Se  en  ame ,  mais  feulement  en  efprit  ;  & 
cela  s'operc  par  les  changemens  de  manière  à'ctre 
de  l'ame  ou  de  la  vie  intérieure  ,  changemcns  qui 
produifent  foirituellement  le  môme  cfFec  que  les 
changemens  de  lieux  quani  au  corps.  Les  appro- 
ches dans  ce  cas-la  font  relatives  aux  reflemblan- 
ces  &  convenances  aftuelles  de  la  vie  ;  parce  que  la 
reflembîance  Zc  la  convenance  rapproche  &  unit, 
&  la  diireniblance  éloigne  éc  défunit.  Cette  expli^ 
cation  montre  ou  donne  k  entendre  comment 
rEfprit  fe  tranfporte  ,  s'approche  &  aborde  des 
lieux  à  quelque  diftance  qu'ils  foient ,  tandis  que 
le  corps  refte  dans  la  même  place.  Il  n'appartient 
qu'a  Dieu  de  pouvoir  conduire  ainli  par  des  chan- 
gemcns  d'états  lerprit  de  l'homme  hors  du  Aîonde 
auquel  il  cft  attaché ,  &  de  les  dirpofer  par  ces 
changemens  rucceiFifs ,  de  façon  qu'il  fe  trouve 
dans  un  état  convenable  &  femblable  à  î  crat  de 
ceux  auxquels  il  eft  mené;  alors  il  y  aura  direc- 
tion continue,  déparc,  progreîîion  jufqu'au  but  , 
avant  &  arrière,  comme  cela  fe  faitàl'c'gard  d'un 
homme  vivant  dans  ce  que  nous  appelions  l'efpace. 
Les  pcrfonnes  qui  ne  psnfçnt  &  ne  jugent  que  pan 
les  fens  extérieurs ,  ne  concevant  pas  qu'il  y  ait  des 
progrcffions  fans  efpace  fenfibie  ,  ne  croiront  pas 
que  cela  fe  foit  fait ,  ou  puifle  même  fe  faire  comme 
je  l'ai  dit;  mais  qu'elles  fe  replient  fur  leur  inté- 
rieur &c  faffent  abftraâion  des  fens  extérieurs  , 
ou  les  abandonnent  au  fommeil  pour  laiffcr  a^ir 
l'efprit  dans  toute  fa  liberté,  elles  reconnaîtront: 
bientôt  que  dans  les  idées  ou  images  de  lapcnfée 

X2. 
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ïintérîeure  il  n'y  a  ni  temps  ni  cfpace  ,  mais  (euîe- 
sment  quelque  chofe  cui  y  fupplée  &  en  tient  lieu. 
Qu'un  habitant  de  Paris  pcnfe  être  à  Peckin  ,  &  y 
converfer  avec  un  ami  ;  y  a-t-il  dans  fon  idée 
quoiqi^e  ce  foit  qui  le  rappelle  a  la  dîllance  qui 
fépare  ces  deux  villes,  ou  au  temps  qu'il  eut  fallu 
pour  que  Ton  corps  cùi  accompagné  (on  cfpi-iL  dans 
un  fi  long  voyage  ?  mais  favoir  qu'on  cfî  à  Paris , 
&  penfer  qu'on  converfe  avec  un  ami  acluellement 
à  Peckin  ,  font  deux  états  ou  deux  manières  d'être 
fucceflives  de  l'efprit ,  le  corps  ne  changeant 
cependant  pas  de  lieu.  Tout  homme  qui  fera  ces 
réflexions  ,  n'aura  pas  de  peine  a  fe  perfuader  que 
ce  que  j'ai  dit  foit  pofTible.  C'eft  donc  aux  gens 
fenfcs  que  j'ai  parlé  jufqu'à  préfcnt ,  &  que  je  par- 
lerai dans  la  fuite  ;  parce  que  je  les  crois  curieux 
d'acquérir  les  connoiflances  dont  le  Seigneur  à 
daigné  me  favorifer. 

128.  Etant  en  pleine  veille,  le  Seigneur  me 
conduifit,  quant  à  mon  efprit ,  par  le  miniftere  de 
fes  Anges,  fur  une  Terre  de  l'Univers;  quelques 
Efpvits  de  notre  Globe  m'accompa;^nerent.  La 
marche  fe  dirigea  à  ma  droite  ,  &  dura  deux  heu- 
res. Sur  les  exTemités  du  Monde  éclairé  par 
notre  Soleil ,  je  vis  une  nuée  blanche  &  opaque  ,  & 
au  delà  une  fumée  qui  s'élevoit  d'une  grande  ou- 
verture :  il  y  avoif  un  abyme  qui  féparoit  notre 
Monde  de  quelques  Terres  du  Firmament ,  &  j'ap- 
pcrçus  cette  fumée  de  très-loin.  Je  fus  transporté 
au  delà  de  ce  gouffre  dans  lequel  je  vis  des  Efprits 
ayant    figure  humaine  j   (   car  tous  les   Efprits 
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fe  montrent  fous  cette  forme ,  &  font  vraiment 
hommes.  )  Je  les  cnrcndis  converfer  entrc'tux  ; 
mais  on  ne  me  dit  ni  qui  ils  étoient ,  ni  ùe  quelle 
Terre  iU  étoient  venus:  un  feul  me  parla  &  me 
dit  :  il  y  a  des  Gardes  prépofées  pour  nous  empê- 
cher de  paffer  de  ce  Monde  dans  un  autre  fans  une 
permiflion  exprefle.  J'en  eu  la  preuve  aulf^rot  ; 
car  cette  permilTion  n'ayant  pas  été  donnée  rux 
Efprits  qui  m'accompagnoient ,  lorfqu'ils  fe  préfen- 
terent  pour  paffcr  au  delà  du  gouffre  ,  ils  s'é;;rie- 
rent  :  nous  periffons  :  ils  parurent  en  effet  être 
dans  l'état  d'un  homme  as'onifant ,  çuilortpcon- 
tre  la  mort:  ils  ne  traverferent  pas  cet  sbvme  , 
parce  fc[ue  la  fumée  qui  en  exhaloit ,  les  cnveloppoit 
&  leur  caufoit  des  douleurs  vives  ,  lorfqu'iis  .  i 
approchoicn'-. 

129.  Apiès  avoir  été  tranfporté  au  delàdec.w 
abyme^  j'arrivai  enfin  dans  un  bien  où  des  Efpriir 
defcendirent  &  m.e  parlèrent:  je  reconnus  à  kuf 
génie  &  leuï  langage  qu'ils  n'appartenoienr  pas  à 
notre  Terre,  &  eux-mêmes  s  apperçurent  que 
j'ctois  étranger. 

13  9.  Nous  parlâmes  d*abord  de  diverfes  chc- 
fes  ,  &  je  îeur  demandai  cn(uice  quel  Dieu  ils 
adoroient  ;  un  certain  Ange  ,  rae  dirent-ils  ,  qui 
fe  montre  a  nous  comme  un  homme  divin,  car  il 
efttout  refplendifiatît  de  lumière  ;  il  nous  inftruis 
fur  ce  que  nous  devons  faire.  Nous  favons  ci;e  le 
très-grand  Dieu  cft  dans  le  Soleil  du  Ciel  an  ;c'li- 
que  ,  qu'il  apparoir  a  fon  Ange  &  non  à  nous 
mêmes  j  il  cû  trop  graiîd  pour  que    nous   odon 
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adorer.  J'ai  appris  que  cet  Ange  eft  une  fociété 
an^élique  que  le  S*.igneur  a  commis  pour  leur 
montrer  1a  vcie  de  la  juftice  &  de  l'équité  ;  c'efl 
pourquoi  ils  font  éclairés  par  une  flamme  en  faucille 
<|ui  répand  une  lumière  jaune  ;  parce  qu'ils  n'ado- 
rcnc  pas  ic  Sci  ^neur  ;  &  que  leur  lumière  ne  vient 
pas  du  Soleil  du  Ciel,  mais  d'une  fociété  angéli- 
que  ;  car  lorlque  le  Seigneur  commet  ainfi  une 
fociété,  elle  préfente  une  femblable  lumière  aux 
Efprits  qui  font  dans  une  région  inférieure.  J'ai  vu 
cette  iociété  audeflus  de  ces  Efpits  :  j'ai  vu  la 
flamme  jaune  &  la  lumière  qu'elle  répand. 

131.  Ces  Efprits  étoicnc  modeftcs  &  un  peu 
fîmples;  ils  penfoient  néanmoins  affez  bien.  J'ai 
jugé  de  leur  intelligence  par  la  lumière  qui  les 
éclaire  ,  parce  que  dans  le  Ciel  l'intelligence  eft 
proportionnée  à  la  lumière  qu'on  y  reçoit,  &  que 
le  vrai  divin  procédant  du  Seigneur  en  tant  que 
Soleil ,  efl:  cette  lumière,  ala  faveur  de  laquelle  les 
An.'^cs  voient  &  comprennent.  N.  11 17.  1521— • 
33.  161 9.  1631.  I0'53.  1521.  3195.  2-776.  3138. 
-1^24,.  313B.  &c. 

131.  On  m'apprit  que  ces  Efprits  repréfen- 
tent  uue  partie  delà  rate  dans  le  très-grand  hom- 
me ;  &  j'en  eu  la  preuve  par  l'effet  fenfible  que 
l'influence  de  ces  Efprits  produifoit  dans  moi  fur 
ce  vifccre ,  pendant  qu'ils  me  parloient. 

I33.  Je  leur  demandai  quel  étoit  le  Soleil  qai 
éclaire  leur  Globe  ;  il  nous  paroît  enflammé  ,  me 
cirent-ils  ;  &  quand  je  leur  repréfentai  la  gran- 
deur du  nôtre ,  ils  me  répondirent  q^ue  le  leur  ne 
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!eur  paroît  pas  plus  grand  qu*un  étoile  ;  les  Anges 
m'apprirent  que  ce  Soleil  n'tft  en  effet  qu'une 
étoile  de  moyenne  grandeur.  Ces  Elprits  ajoutèrent 
que  de  kur  Terre  ils  voient  le  Firmament ,  dans 
lequel  ilsobfervent  une  étoile  plus  grande  que  les 
Jiutres  du  côté  de  TOcçident  :  les  Anges  me  dircnc 
que  cet  étoile  n'eft  autre  que  notre  Soleil. 

134.    Enfin  mes  regards    fe    portèrent  fur    la 
Terre  de  ces  Erpiits,  &  j'y  vis  des  prairies,  des 
forêts  dont  les  arbres  étoient  en  feuilles ,  &  des 
brebis.    Des  hommes   s'y  préfenterent    enfuite    à 
ma  vue  ,  vécus  à  peu   près  comme  ks  payfans  de 
l'Europe.  J'y  remarquai  un  homme  avec  la  l'emme; 
l'un   &  1  autre  me  parurent  d'une    belle  taille  & 
d'un   maintien    décent  ;  mais   je    fus  Tè-'-éLonné 
de  voir  cet  homme  aller  &:  venir  d'itn  air  ce  gron- 
deur &  d'un  pas  faftueux ,    tandis    que  fa  ù^mme 
marchoit   naturellement  comme    une   femme  du 
peuple.   Les  Anges  me  dirent  que  rel  eft    l'br::gc 
fur  cette  Terre  ,    parce   que    cette   démarche  de 
l'homme  eft  dans  l'idée  des  habitans  un  figni    de 
4bonté ,  qui  les  fait  aimer:  leurs  loix    leur  c'éKn- 
dent  la  pluralité  des  femmes.  Celle  que  j'ai  vue  , 
portoit  fur  la  poitrine  un  large  vétemt-nt ,  fait  de 
manière  qu'elle  pouvoir   y  pafl'er  les   bras ,    s'en 
couvrir  toute  entière  &  marcher.  Elle  pouvoi'^  é  sa- 
lement s'en  dépouiller  avec  facilité:  relevé  pa'-    le 
bas  &  appliqué  comme  je  l'ai  vu  ,    il  rt£î^;mMoit 
allez  auK  pièces  de  corps  que  les  femmes  de  notre 
Terre  portent  fur  la  poitrine.  L'homme  étoit  vêtu 
de  même;  fiferame  lui  remit  celui  qu'elle  port  cil; 
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ainfî'  plié  ;  il  en  déplia  le  bas  ,  l'appliqua  fuf 
fon  dos  ,  d'où  il  dcfccndoit  jufqu'aux  pieds 
comme  une  robe  longue,  &  marcha.  Il  n'eft  pas 
lîécelTaire ,  je  penfe  ,  ce  faire  obfcrver  que  je  n'ai 
pas  vu  tout  cela  par  les  yeux  de  mon  corps;  je 
l'ai  dit:  c'efl  des  yeux  de  mon  homme  intérieur; 
car  lorfque  le  Seigneur  le  veut,  un  Efprit  peut 
voir  les  objets  terreftres  &  matcritls  ,  &  aucun 
Efptitnepeut  le  faire,  fî  Dieu  ne  lui  en  donne  la 
faculté* 

135.   Je    fais   bien    qu'on  doutera  qu'il    foit 
poflibîe  à  un  homme  de  voir  par  les  yeux  de  fon 
efprit,  ce  qui  eft  &  ce  qui  fe  paflb  fur  une  Terre 
auffi  éloignée  de  lui;    c'eft  pourquoi  je  vais  dire 
comment   cela  fe    fait.    Que  l'on  fe  rappelle  ce 
r^ufc  )'ai  dit  ;  que  les  diftances  dans  l'autre  vie  ne 
font  pas   de  même   nature  que  celles    que  nous 
obfervons  fur  notre  globe  ;  &  que  celles-là  font  re- 
iaîives  a  l'état  intérieur  de  chacun,   &  fe  règlent 
en  conformité.  Ceux  dont  l'état  intérieur  eft  fem- 
blable  ,  font  dans  la  même  fociété&  dans  le  même 
îieu  :  la  relTemblance  de  cet  état  conftitue  la  pré- 
ftnce  ,    &  la  difîlmblance  établit  l'éloignement. 
Ain  II  le  Seigneur  m'ayant  mis  dans  un  état  fera- 
blable  à  celui  des  Efprits  &  a  celui  des  habitans  de 
Cette  Terre  aftrale,  je  me  trouvai  préfent  à  eux  ,  & 
<îux  a  moi ,  &)e  leur  parlai:  d'où  l'on  doit  con- 
clure que  dans  le  Monde  des  Efprits  les  Terres  ne 
font  pas    éloignées   entre'eiles  par    des  diftances 
réelles  &  matérielles ,  comme  elles  le  font  dans  ce 
Monde-ci  ;  &:  que  les  diftances  fpirituelles  fe  me-. 
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furent  fur  l'état  dévie  des  Efpiits  &  des  habitans  de 
CQS  Terres-la  :  l'ctat  de  vie  s'entend  de  l'état  des 
affedions  relatives  à  l'amour  &  à  la  foi  qui  les  en- 
fantent. Expliquons  à  préfent  comment  un  Erprit 
peut  voir  les  objets  terreftres  ,  ou  comment  un 
iiomme  peut  les  voir  par  les  yeux  de  fon  ame. 

Les  Anges  &  tous  les  êtres  fpirituels  ne  peu- 
vent par  eux-mêmes  voir  aucun  objet  matériel , 
car  la  lumière  folaire  qui  nous  les  manifefte,  eft 
pour  eux  ce  que  font  pour  nos  yeux  les  plus  épaif- 
fes  ténèbres  ,  où  ce  qu'tft  la  lumière  pour  un  aveu- 
gle ;  l'homme  ne  peut  aulTi  ,  par  les  yeux  de  fon 
corps  ,  voir  rien  de  ce  qui  eft  dans  le  Monde  fpi- 
rituel ,  par  la  raifon  que  la  lumière  célefte  eft  pour 
eux  l'obfcurité  même  ;  mais  quand  il  plait  au  Sei- 
gneur ,  les  Anges  &  les  Efprits  voient  par  les  yeux 
corporels  de  l'homme  ,  comme  notre  Efprit  voit 
par  nos  yeux.  Dieu  n'accorde  cette  grâce  qu'à 
ceux  à  qui  il  fait  celle  de  converfer  avec  les  Anges 
&  les  Efprits ,  &  d'être  avec  eux.  Ils  ont  vu  par 
mes  yeux  les  objets  de  ce  Monde-ci  aufli  claire- 
ment que  je  les  voyois  moi-même;  &  ils  ont  en- 
tendu par  mes  oreilles  ce  que  m'ont  dit  les  hom- 
mes qui  converfoient  avec  moi.  Il  leur  eft  même 
quelquefois  arrivé  de  voir  par  mes  yeux,  des  amis 
encore  vivans  fur  la  Terre  ,  qu'ils  avoient  eus 
avant  de  mourir  ,  &  ce  n'étoit  pas  fans  un  grand 
ctonncment  de  leur  part  5  ils  ont  vu  leurs  maris  , 
leurs  enfans  ,  &  vouloient  le  leur  dire  ,  par  ma 
bouche  ,  afin  de  les  inftruire  fur  leur  état  dans 
l'autre  vie  5  mais  il  me  fut  défendu  de  le  leur  rêve- 
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1er ,  parce  qu'ils  auroienc  répondu  ou  penfé  que 
l'étois  infenfé  ,  &  que  ce  que  je  leur  aurois  dit , 
partoic  d'un  délire  de  mon  efprit  ;  car  je  favois 
que  quand  ils  auroient  avoué  de  bouche  qu'il  y  a 
des  Efprits  ,  que  les  morts  font  reffufcités  ,  &  font 
avec  les  Efprits  ,  que  l'homme  peut  les  voir  &  les 
entendre  ,  leur  cœur  auroit  démenti  leur  bouche. 

Dès  que  le  Seigneur  eut  ouvert  ma  vue  inté- 
rieure, &  que  ceux  qui  étoient  de  purs  Efprits  de 
Faurre  vie  curent  vu  par  mes  yeux  ce  Monde-ci  & 
les  cliofes  qui  y  font ,  ils  en  furent  tellement  faifis 
d'étonnement  ,  qu'ils  s'écrièrent  :  c'eil  le  miracle 
des  miracles  ,  &  relTentirent  une  nouvelle  joie,  & 
de  ce  que  Dieu  par  ce  moyen  avoir  établi  une  com- 
munication du  Ciel  avec  la  Terre  ;  cette  joie  dura 
plulieurs  mois ,  mais  l'habitude  fit  difparoître  l'é- 
tonnement  ,  ainli  que  la  joie.  On  m'a  affuré  que 
chez  les  hommes  à  qui  le  Seigneur  n'a  pas  ainfî 
ouvert  la  vue  intérieure  ,  les  Anges  ne  voient  ni 
notre  Monde ,  ni  ce  qu'il  contient ,  mais  feulement 
les  afFedions  &  les  penfées  de  leur  hôte.  Cela  prouve 
que  l'homme  a  été  créé  de  manière  que  vivant 
îiommu  fur  la  Terre  ,il  peut  vivre  en  même  tcms 
dans  le  Ciel  avec  les  Anges  ,  &  les  Anges  ainfi 
que  les  Efprits  fur  la  Terre  avec  les  hommes  pen- 
dant qu'ils  font  dans  l'autre  vie  ,  de  façon  que  le 
*Ciel  &  la  terre  fe  trouveroient  enfemble  dans 
l'homme ,  &  ne  feroient  qu'un  ,  pour  que  les  hom- 
mes fuiTent  ce  qu'il  y  a  dans  lé  Ciel  ,  &  les  Anges 
ce  qu'il  y  a  fur  la  Terre;  &  qu'en  mourant,  l'homme 
pafTeroît  {implement  du  Royaume  du  Seigneur  fut 
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Terre ,  au  Royaume  du  Seigneur  dans  le  Ciel ,  non 
comme  dans  deux  Royaumes  ditïerens  ,  mais  celui- 
là  même  où  l'homme  viroit  étant  encore  corporel  ; 
mais  l'homme  en  fe  rendant  terreftre  au  point  oii 
il  l'eu  ,  s'elT;  fermé  le  Ciel. 

136.  Enfin  je  parlai  aux  Efprits  de  ce  Globe 
aftral  de  beaucoup  de  chofes  qui  concernent  le 
nôtre  ,  &  fur- tout  des  fciences  qu'on  y  cultive  ,  & 
qui  font  inconnues  aux  hommes  des  autres  Terres  ; 
telles  que  l'Aflronomie  ,  la  Géométrie  ,  la  Mécha- 
nique ,  la  Phy fique ,  la  Chymie  ,  l'Optique  ,  la  Mé- 
decine ,  la  Philofophic  ;  je  leur  parlai  aulîi  des  Arts 
inconnus  ailleurs,  comme  de  conftruire  des  navi- 
res ,  de  fondre  les  métaux  ,  de  l'Ecriture  ,  de  l'im- 
primerie ,  &  de  la  facilité  que  ces  arts  donnoient 
pour  communiquer  avec  les  Nations  éloignées  ,  de 
conferver  Thirtoire  des  faits  &  des  penfées  à  la  pof- 
térité  pendant  des  millcrs  d'années  &  davantage  ; 
que  c'eft  ce  qui  nous  a  eonfcrvé  les  révélations  du 
Seigneur  confignées  dans  Tiicrirure  Sainte  ,  ce  qui 
les  rend  fiables  &  permanentes  parmi  nous. 

137.  On  me  montra  eniin  l'Enfer  deftiné  aux 
jnéchans  hommes  de  cette  Terre-là  ;  l'hideux  des 
figures  monftrueufes  de  ceux  qui  y  étoient  ,  me 
caufa  un  li  grand  effroi,  que  je  n'oferois  en  faire 
la  defcription.  Dans  leur  nombre  fe  trouvoient  des 
Magiciennes  qui  exercent  des  Arts  diaboliques  ; 
elles  me  parurent  vêtues  de  vert  ;  leur  afped  fai- 
ibit  horreur. 
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De  la  féconds  Terre  ajîrale. 


^3^  X-rf/ii  là  je  fus  tranfporté  fur  un  autre  Globe 
afîraî  encore  plus  éloigné  de  notre  Terre  que  n'eft 
le  précédent.-  J'ai  jugé  que  cet  éloignement  étoic 
piUs  grand  ,  parce  que  je  fus  deux  jours  pour  y 
arriver  :  cette  Terre  écoit  à  gauche  ,  la  première 
^toit  à  droite.  Comme  dans  le  Monde  fpirituel 
]  cloignement  ne  fe  mefure  pas  fur  la  diftance  des 
iîcux,  mais  par  la  différence  de  l'État  des  Efprits^ 
je  jugeai  par  la  durée  du  chemin  ,  qui  fut  de  deux 
jours ,  que  fétat  des  Efprits  &  celui  de  l'intérieur 
des  habitans  de  cette  féconde  Terre ,  différoient 
proportionnellement  a  cette  durée  de  deux  jours  > 
de  l'érat  des  Efprits  de  notre  Terre.  Ces  change- 
mcns  qui  fe  firent  à  cet  effet  dans  mon  ^intérieur  , 
fe  firent  fentir  à  moi  de  manière  que  je  pus  en  ob- 
ferver  la  fuccefîîon  avant  mon  arrivée  ;  &  j'étois, 
je  le  répète  ,  en  pleine  veille. 

139.  Je  ne  vis  pas  cette  Terre  dès  mon  abord, 
mais  bien  des  Efprits  qui  lui  apparrenoient  ;  car, 
comme  je  l'ai  dit  ,les  Efprits  d'une  Terre  fe  mon- 
trent autour  d'elle,  &  y  demeurent  pour  les  rai- 
fons  que  j'ai  rapportées.  Je  vis  ceux-ci  fort  élevés 
au  deffus  de  ma  tête,  &  attentifs  à  mon  arrivée^ 
II  cft  bon  d'obferver  ici  que  ceux  qui ,  dans  l'autre 
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vie,  font  élevés ,  peuvent  voir  ceux  qui  font  au  deC» 
fous  ;  que  plus  ils  font  élevés  ,  plus  le  champ  de 
leur  vue  s'agrandit ,  &  qu'ils  peuvent  non  feulement 
voir  ceux  qui  font  plus  bas  ,  mais  encore  conver- 
fer  avec  eux.  Ces  Elprics  obferverent  que  je  n'ap- 
partenois  pas  à  leur  Terre  ,  &  que  je  venois  de  loin. 
Ils  me  firent  diverfts  queflions  auxquelles  je  répon- 
dis ;  je  leur  dis  entr'autres  chofes ,  de  quelle  Terre 
j'étois  &  ce  que  c'étoit  que  notre  Globe  ;  je  leuc 
parlai  enfuite  des  autres  ,  ainfi  que  des  Efpriisde 
celle  de  Mercure ,  qui  fe  plaifent  à  les  parcourir 
pour  meubler  leur  mémoire  de  nouvelles  connoif- 
fances  ;  alors  les  Elprits  de  cette  féconde  Terre  me 
dirent  qu'ils  avoicnc  reçu  leur  vifite. 

140.  Des  Anges  de  notre  Terre  m'ont  dit  que 
les  Eiprits  &  les  habitans  de  cette  féconde  terre 
aftralc  correfpondent  à  la  prunelle  de  l'œil  dans 
le  très  -  grand  homme  ;  que  c'eft  par  cette  raifon 
qu'on  les  voit  très- élevés  ,  &  qu'ils  ont  la  vue  très- 
perçante  ;  c'eft  pourquoi  je  les  comparai  à  des 
Aigles  ,  qui  volent  très  -  haut  &  voient  de  très- 
loin.  La  comparaifon  leur  dé[  lut,  parce  qu'ils  pen- 
ferent  que  je  les  avois  comparé  à  cet  oifeau  à  caufe 
qu'il  vit  de  rapine  ,  &  conféquemmcnt  je  les  répu- 
tois méchans  :  j'adoucis  leur  colère  en  leur  expli- 
quant mon  intention. 

141.  Leur  ayant  demandé  quel  Dieu  ils  ado- 
rent ;  un  Dieu  vifible  &  invifible  ,  me  répondi- 
rent-ils ,  Dieu  vifible  fous  forme  humaine ,  &  Dieu 
inviUble  fous  quelque  forme  que  ce  foit.  Sur  ce 
qu'ils  m'en  ont  dit ,  &:  fur  leurs  idées  qui  m'ont  été 
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communiquées ,  je  conclus  que  leur  Dieu  vifible 
eft  notre  Seigneur  mên:îe;aufli  lui  donnent-ils 
comme  nous ,  le  nom  de  Seigneur.  Sur  notre  terre , 
lui  dis-je  alors  ,  on  adore  aufîi  Dieu  vifiblt  &  Dieu 
invilible  ;  on  y  appelle  Dieu  inviiïble  le  pore;  & 
Dieu  vifible  le  fils  ;  mais  que  l'un  ell  le  même 
que  l'autre ,  &  ne  font  qu'un  ,  comme  le  fils  nous 
l'a  enfeigné  ,  en  difant  que  qui  que  ce  îoit  n'a  vu 
le  père,  mais  que  le  père  eft  en  lui  &  lui  dans  le 
père  ;  conTéquemmenc  que  l'un  &  l'autre  ne  fi)nt 
qu'une  même  pcrfonne.  Jean  Chap.  5  :  37.  Chap. 
10  :  3©.  Chap.  14..  7.  9.  ic.  II. 

141.  Je  vis  enfiîite  au  deflous  de  ces  Efprits 
d'autres  Efprits  de  la  même  terre  ,  je  leur  pariai  & 
les  reconnus  pour  des  idolâtres  ;  car  ils  rendoicnt 
leur  culte  h.  une  pierre  figurée  en  homme ,  mais 
fort  mal.  On  obferveira  a  ce  fujet,  que  tous  ceux 
qui  arrivent  dans  l'autre  vie  y  continuent  un  culte 
femblable  à  celui  qu'ils  exciçoicnt  avant  de  mourir, 
&  que  les  inftrudions  qu'ils  y  reçoivent  le  leur  font 
abandonner  peu  à  peu.  La  raifon  en  eft  ,que  tout 
culte  habituel  prend  tellement  racine  dans  l'inté- 
rieur de  l'homme  ,  qu'on  ne  peut  l'y  détruire  que 
fuccefllvement.  Je  leur  repréfentai  qu'on  ne  doit 
pas  adorer  un  mort ,  mais  un  vivant  ;  nous  favons , 
dirent-ils  ,  que  Dieu  a  vie  &  que  la  pierre  n'en  a 
pas  ;  mais  que  cette  pierre  par  fa  forme  humaine 
les  fait  penfer  au  Dieu  vivant  ;  qu'une  telle  figure 
leur  eft  néceflaire  pour  fe  former  l'idée  de  Dieu 
invifible.  Il  me  fut  ordonne  de  leur  répondre  qu'ils 
pouvoienc  s'en  former  l'idée  en  la  fixant  fur  le 
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Seigneur  qui  eft  le  Dieu  vifiblc  Tous  forme  humai- 
ne ,  puifqu'il  eft  le  même  que  le  Ditu  invifible 
&  ne  fait  qu'un  même  Dieu  devenu  vifible  dans 
fa  perfonne  fous  la  forme  humaine  ;  que  par  ce 
moyen  1  homme  peut  s'unir  à  Dieu  invifible  par 
la  penfée  &  l'afFedion  ,  conféquemment  par  la  foi 
&  par  l'amour,  en  s'uniffant  ainfî  au  Seigneur  , 
la  chofe  ne  pouvant  fe  faire  d'une  autre  ma- 
nière. 

143.  Je  demandai  aux  Efprits  d'en  haut  fî  les 
hommes  de  leur  Terre  font  gouvernés  par  des  hom- 
mes fous  les  titres  &  qualités  d'Empereurs  ,  Rois  ^ 
ou  Princes.  Ils  me  dirent  qu'ils  ignorent  ce  que 
c'eft   qu'un  Empire   ou    un  Royaume  ,    ou   une 
Principauté  ;  qu'ils  font  diftingués  en  nations ,  ces 
nations  en  familhs,  qui  vivent  féparément;  mais 
en  vivant   ainii  féparément  ,  leur  dis-je  ,  vivez- 
vous  tranquilles  &  en  fureté  ?  trèo-en  fur  été,  répon- 
dirent-ils ,  parce  que  chaque  famille  vit  contente 
de  fon  fort  ,  fans   envier  celui  d'une  autre  ,  ni 
rien  de  ce  qui  lui  appartient  ;   ils   témoignèrent 
même  quelque  chagrin  de  ce  que  je  leur  avois  fait 
.  ces  queftions ,  parce  que  c'étoit  comme  les  taxée 
d'être  capables  de  nuire  k  leurs  voifins  ,  ou  de  les 
en  foupçonner,  en  fe  prccautionnant  contre  l'in- 
fulte  &  la  rapine  :  qu'avons-nous  befoin  de  plus^ 
ajouterent-ils ,  que   du   vêtement  &   de,  la  nour- 
riture > 

T44.  Quant  à  la  furface  de  leur  Globe ,  ils  me 
dirent  qu'il  y  avoit  des  prairies,  des  forêts ,  des 
parterres  de  fleurs ,  des  vergers  couycits  ù  avbrÉ;^ 
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fruitiers  ;  des  lacs  poiflbnneux  ;  des  oifeaux  dfi 
couleur  bleue  mêlée  de  plumes  couleur  d'or  ,  de 
grands  &  de  petits  animaux  de  diverfes  efpecesî 
que  quelques-uns  de  ceux-ci  avoient  une  boffe 
fur  le  dos  ;  qu'ils  ne  mangent  cependant  que  la 
chair  des  poillons  ,  les  fruits  &  les  légumes.  Ils 
ajoutèrent  qu'ils  ne  logeoient  pas  dans  ces  mai- 
fons  conftruitcs  de  pierres  ou  de  terre  &  do  bois  , 
mais  dans  des  bolquess,  où  ils  Te  prariquoitnt  des 
cafés  entre  les  branches  pour  fe  mettre  à  l'abri  de 
ja  pluie  &  de  l'ardeur  du  Soleil. 

14.5.  Ce  Soleil  qui  ne  nous  paroît  être  qu'une 
étoile  ordinaire ,  fc  montre  à  eux  comme  un  feu  , 
sros  comme  la  tête  d'un  homme.  Cette  étoile  eft  , 
au  dire  des  Anges  ,  une  étoile  de  la  moindre  gran- 
deur, fîtuée  prés  de  l'Equateur. 

I46.  J'ai  vu  des  Efprits  de  cette  Terre  dans  le 
même  état  des  hommes  qui  l'habitent.  Leur  vifage 
ne  différoit  guère  de  celui  des  hommes  de  notre 
globe:  leurs  yeux  étoient  petits  ainfi  que  leur  nez  : 
comme  ils  s'apperçurent  que  je  les  trouvois  un  peu 
difformes  ,  ils  me  dirent  que  de  petits  yeux  &  un 
petit  nez  étoient  réputés  des  traits  de  beauté  parmi 
eux.  Une  figure  de  leurs  femmes  fe  préfenta  à 
moi,  vêtue  d'une  r©be  fur  laquelle  étoient  peintes 
des  rofes  de  couleurs  différentes.  Je  demandai 
quelle  étoit  la  matière  de  ces  robes  :  nous  la 
tirons,  dirent-ils,  des  plantes  qui  nous  fournif- 
fent  des  fibres  defquelles  nous  faifons  un  tiffu 
après  en  avoir  réunis  plufîeurs ,  que  nous  imbi- 
bons d'une  eau  glutineufe  pour  leur  donner  de 
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la  confîflence  &  de  la  folidité;  &  nous  employons, 
différents  fucs  d'herbes  pour  les  colorer.  Pour 
les  filer  ils  fe  tiennent  aflis  fur  un  fiege  ,  ils  entor- 
tillent ces  fibres  avec  les  doigts  des  pieds ,  les  ti- 
rent à  eux,  &  leur  donnent  la  forme  de  fil  dVQC  les 
mains. 

I47.  Ils  m'affurerent  que  chaque  homme  rr'a- 
voit  qu'une  feule  femme ,  &  qu'elle  lui  donne  )uf- 
qu'à  dix  &  quinze  enfans  ;  qu'il  fe  trouve  parmi 
eux  quelques  profiituéesj  mais  qu'après  leur  mort 
elles  deviennent  des  Magiciennes  condamnées  aux 
Enfers. 

De  la  troijîeme    Terre  ajlrale. 


148.  -1— ^Es  Efprits  fe  montrèrent  à  moi  un  peu 
dans  l'éloigncment  ;  ils  ne  s'approchoient  pas  k 
caufe  des  Efprits  de  notre  Globe  qui  étoient  au- 
tour de  moi  ;  je  jugeai  par  là  qu'ils  étoient  d'une 
autre  Terre  ,  &  l'on  me  dit  enfuite  qu'ils  appar- 
tenoient  à  un  autre  globe ,  que  l'on  ne  me  défigna 
pas.  Ils  ne  vouloient  pas  venir  à  moi,  parce 
que ,  bien  différents  de  ceux  de  notre  Terre , 
ils  ne  s'occuppoient  ni  de  leur  corps  ni  des  objets 
terreftres  &  matériels  ;  je  fis  éloigner  quelques 
Efprits  de  notre  Terre;  les  autres  s'approchèrent  un 
peu  plus  près,  &  me  parlèrent.  Alors  je  fentis 
une  certaine  anxiété  occafionée  par  le  choc  des 
athmofpheres;  car  des  athmofpheres  fpiritucls  en- 
vironnent chaque  Efprit  &  chaque  fociécé  d'Efprit^* 
jQmç,  IL  Y 
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N.  ^4.  Comme  ils  émannent  des  aff-6lions  &  ^^5 
ptnfées  que  ces  affections  font  naître;  quand  les 
affcdions  ne  font  pas  les  mêmes,  les  ailimcrpbeies 
difïcrent ,  &  le  choc  de  l'un  contre  l'autre  caufe 
de  l'anxiété.  Les  Efprits  de  notre  globe  me  dirent 
qu'ils  n'ofoient  approcher  des  autres ,  parce  qu'ils 
éprouvoient  cette  même  anxiété  ,  lorfqu'ils  étoient 
près  d'eux;  &  qu'il  leur  fembloit  avoir  les  pieds 
&  les  mains  liées  avec  des  ferpens,  dont  ils  ne 
pouvoient  fe  débarraffer  que  par  l'éloignement. 
La  raifon  en  eft  que  les  Efprits  de  notre  globe 
correfpondent  au  fens  externe  dans  le  très-grand 
homme ,  &  que  dans  l'autre  vie  ce  fens  externe  eft 
rcpréfenté  par  des  ferpens.  N.  195  —  97.  6398. 
6949. 

149.  Les  Efprits  de  cette  troifîeme  Terre  ne 
paroilTent  pas  fous  figure  humains  aux  yeux  des 
autres;  mais  fj>us  l'apparence  de  nuées  un  peu 
obfcures,  où  l'on  apperçoit  quelque  chofe  d'humain 
de  couleur  blanche  :  ils  me  cirent  que  tout  leur 
intérieur  eft  blanc ,  &  que  lofqu'ils  deviennent 
Anges ,  cette  efpece  de  noir  fe  change  en  un  très- 
beau  bleu  ;  &  ils  m'en  donnèrent  la  preuve.  Je 
leur  demandai ,  fî ,  lorsqu'ils  vivoient  en  hommes 
fur  leur  'i-lobe ,  ils  f.iifoient  aufîiî  peu  dé  cas  de  leur 
corps  &:  des  chofes  matérielles;  ils  me  répondirent 
que  les  hommes  de  leur  Terre  oublioient  pi  efque 
leur  corps  pour  ne  s'occuper  que  de  l'efprii  qui 
y  étoit  comme  enfermé,  parce  qu'ils  favoient  très-« 
bien  que  leur  cops  fe  détruiroit  ,  &  que  leur 
Efprit  vivroit  à  perpétuité.  Plufieurs  d'entre  nos 
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liommes,  ajoutcrent-ils ,  font  d'opin'on  que  leur 
efprii  ciiulaUe  toute  éreirn'ué,  &  qu'ilfùt  uni  au  corps 
au  moment  de  fa  coiictpcion  ;  mais  qu'ils  voient  à 
préfent  qu'il  n'en  efl  pas  ainfi,  &  quMs  fe  repentent 
d  avoir  été  jadis  dans  cette  erreur. 

i-jO.  Vouiez- vous,  leur  dis -je,  voir  par  mes 
yeux  quelques  objets  de  notre  Terre?  N.  135. 
non  ,  répondirent-ils ,  nous  ne  le  pouvons  ni  n« 
le  voulons}  parce  que  nous  n*y  verrions  que  des 
chofes  terreftres  &  matérielles  ,  dont  nous  éloi- 
gnons de  nous,  les  idées  autant  que  nous  îe  pou- 
vons. On  leur  mi  t  cependant  devant  les  yeux  des 
palais  magnifiques  tels  que  ceux  de  nos  Rois  ;  & 
on  peut  le  faire  fi  parfaitement  devant  les  Efprits, 
qu'on  les  croiroit  réels.  Ces  Efprits  en  dédaignè- 
rent la  vue,  difant  que  c'étoit  des  fîmulacrts  de 
marbre  j  qu'il  y  en  avoit  fur  leur  globe  do  bien 
plus  fuperbes  ,  à  l'ufage  du  culte  divin  ;  mais  qu'ils 
étoient  conftruits  de  bois  &  non  de  pierres.  —Ce 
font  cependint  là  des  chofes  terrcfîrcs.  —Non, 
elles  font  céleftes  ,  car  lorfque  nous  les  rec,ardons  y, 
elles  portent  nos  idées  vers  le  Ciel ,  où  nous  pen- 
fons  que  nous  en  verrons  de  fcmblables  après  la 
mort. 

151.  Ces  Efiirits  reprcfenterent  enfuite  les 
maifons  confacrécs  à  leur  culte  aux  Efprits  de  no- 
tre globe  ,  qui  avouèrent  n'avoir  rien  vu  de  plus 
magnifique  ;  les  ayant  vues  aufîi ,  je  puis  en  faire 
la  defcription.  Pour  les  conflruire  ils  ne  coupent 
pas  les  arbres  :  ils  les  plantent  jeunes  &  en  difpo- 
Tent  les  plans,  de  manière  qu'ea  coupant  &  arran-« 
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géant  les  branches ,  elles  s'entrelacent  en  croiîTanj:  ; 
elles  forment  un  portique  ,  une  nef  &  des  côtés 
bornés  par  les  arbres  qui  tiennent  lieu  de  murail- 
les ;  des  branches  entrelacées  forment  le  pavé  ou 
loi,  &  d'autres  courbées  &  artiftement  entrelacées 
dans  le  haut ,  compofent  le  toit  en  forme  de  voûte  : 
ils  difpofent  aufli  des  branches  au  moyen  defquel- 
les  on  monte  jufqu'au  haut  &  on  defcend  comme 
fur  les  marches  d'un  efcalier.  Ils  y  font  des  dé- 
corations en  dedans  &  en  dehors  en  ajuftant  les 
petits  rameaux  &  leurs  feuilles  pour  qu'il  en  réfulte 
diverfes  figures  agréables  à  la  vue  :  il  y  a  des 
bois  entiers  arrangés  en  temples  de  cette  forte. 
J'avoue  n'en  avoir  vu  que  les  dehors,  mais  ces 
Efprits  me  dirent  qu'on  pratiquoit  des  ouvertures 
d'efpace  en  efpace  pour  tenir  lieu  de  fenêtres  &  y 
donner  entrée  à  la  lumière  ;  qu'on  adaptoit  des 
chryftaux  dans  ces  ouvertures  qui,  en  tranfmet- 
tant  les  rayons  de  lumière,  les  colorent  de  manière 
à  repréfenter  des  arcs  en  Ciel  fur  le  mur  oppofé  : 
la  couleur  bleue  &  l'orangée  font  celles  qui  leur 
plaifent  le  plus.  Telle  eft  leur  Architeclure;  &  ils 
préfèrent  ces  maifuns  ou  temples  de  Dieu  aux  palais 
les  plus  fuperbes  des  Rois  6c  des  Princes  de  notre 
globe. 

1^52.  Ils  me  dirent  que  les  habitans  de  leur 
Terre  fe  logent  dans  des  maifons  ou  cazes  qui 
n'ont  de  hauteur  que  le  rez-de-chaufl'ée  ;  parce  que 
les  maifons  baîTes  conviennent  aux  hommes  comme 
habitans  de  la  Terre ,  &  que  les  bâtimens  élevés 
doivent  être  refervés  pour  le  culte  de  Dieu  qui  eil 
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an  Ciel.  On  me  fit  voir  aufTï  ces  cazes  :  elles  font 
oblongues:  un  lit  tez^-e  tout  le  Ion»  de  la  muraiî- 
le,  &  l'un  y  dort  après  l'autre;  le  fond  vis- a-vis 
l'entrée  eft  formé  en  demi-cercle  ;  la  tab^e  pour 
les  repas  y  cft  placée  un  peu  en  avant  ;  le  foyer  efl 
derrière  ,  &  la  lumière  qu'il  répand  à  l'aide  du  bois 
qu'oD  y  met,  éclaire  toute  la  caze.  On  n'y  brûle 
pas  du  bois ,  pour  que  fa  flamme  proûuife  cet 
effet  ;  on  y  place  fimplement  un  bois  fi  lumineux 
que  fa  lumière  équivaut  au  moins  à  celle  du  bois 
cmbarafc  :  fur  le  foir  ce  bois  a  Téclac  du  charbon 
allumé. 

153.  Ils  vivent  chaque  famille  féparément ,  & 
ne  s'afTemblent  que  pour  exercer  leur  cuire;  ceux 
qui  les  inftruifent  le  font  en  allant  ça  &  là  dans  le 
Temple  de  Dieu  ,  &  les  auditeurs  font  aux  aîles  ou 
bas-côtés  :  on  peut  juger  de  la  joie,  du  contente- 
ment &:  de  la  fatisfaûion  qui  y  régnent  par  la 
beauté  de  l'édiiicc ,  &  par  le  culte  qu'ils  y  rendent 
à  la  Divinités 

154.  Ils  reconnoifTent  Dieu  comme  ayant  une 
forme  humaine  ,  conféqucmment  notre  Seigneur  ; 
car  tous  ceux  qui  adorent  le  Dieu  de  l'Univers  fous 
la  forme  humaine  font  reçus  de  lui  comme  fîens, 
&  il  les  conduit  :  les  autres  ne  peuvent  l'être,  puif- 
qu'ils  ne  peuvent  en  avoir  d'idée  que  celle  qui  efl 
contradidoire  d'un  être  oui  n'ayant  ni  forme  ni 
figure,  n'efr  pas  une  fubilance  ;  &  que  celle  qui  n'efl 
pas  fubflancc  n'efl  rien. 

Ces  Efprits  me  dirent  que  les  habitans  de  leur 
Terre  ont  aufli  un  commerce  immédiat  avec  Ig5 
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Anges ,  ôc  avec  les  Efprits  qui  leur  enfeignent  ce 
qui  concerne  le  Ciel  &  les  chofes  fpiiituellcs  :  ils 
ont  d'autant  plus  de  difpofuions  à  fe  laiffcr  con- 
duire par  le  Seigneur  ,  que  leurs  aff.â:ions  &  leurs 
penfées  les  portent  à  dédaigner  les  objets  terreftres 
&  matéri'.ls  pour  appliquer  leur  efprit  aux  fpiri- 
tuels.    Quelle  conduite  tient  -  on  envers   les  mé- 
dians, leur    demandai- je  ?  —Chez  nous  il  n'eft 
pas  permis  de  l'être  ;  fi  quelqu'un  penfe  &  fe  con- 
duit mai,  un  certain  Efpiit  le  réprimande,  &  le 
menace  de  moit  s'il  ne  fe  corrige  pas;  en  effet ,  s'il 
perfévere  dans  le  mal  ,  il  meurt  par  défaillance: 
tel  efl  le  moyen  employé  pour  prélerver  de  la  con- 
tagion des  méchans.  Ik   m'cnvo-yercnt  un  de  C€S 
Efprits  corredeurs,  qui  me  parla,  comme  ils  leur 
parlent,  &  m'infinua  une  douleur  dans  la  région, 
du  ventre ,  en  me  difant  :  voila  ce  que  je  fais  à  ceux 
qui  penfent  ou  agifïlnt  mal,  &  je  leur  annonce  une 
mort  certaine  s'ils  y  perCftent.  Ces  Efprits  m'af- 
furerent  auiTi  que  fur  leur  Terre  on  punit  très-fé- 
vércraent  les  profanateurs  des  cbcfes   faintcs  :  & 
qu'avant  l'arrivée  de  l'Efprit  corredeur ,  ils  ont  une 
viGon  dans  laquelle  une  large  gueule  de  îion  ou- 
verte l::ur  apparoît  comme  difpoféc  a  leur  engloutir 
la  tête  &  la  féparer  du  corps ,  ce  qui  les  effraie  ter- 
riblement :  ils  donnent  le  nom  de  Diable  àTEfpriK 
corrcdeur. 

i<55.  Sur  le  defir  que  ces  Efprits  me  témoi- 
gnèrent avoir  d'apprendre  la  manière  dont  la  révé- 
lation des  vérités  célefles  fe  faifcit  fur  notre  Terre, 
je  leur  dis  que  ce  n  étoit  pas  par  le  commerce  iœ- 
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médiat  des  Anges  &  des  Efprits ,  mais  par  l'a  fco 
ture  d'un  livre  où  elles  font  confignccs,  6c  par  les. 
jnftru(5lions  publiques  &  particulières  que  1  on 
donne  aux  hommes  fur  ces  vérités ,  d'après  le  livra- 
appelle.  l'Ecriture  fainte ,  ou  la  parole  de  Dieu  , 
'qui  les  contient  ;  que  ce  livre,  au  moyen  de  Tim- 
primerie,  peut  erre  multiplié  autant  qu'on  veut, 
conféquemment  lu.  &  compris  ,  &  fervir  de  lé^le 
pour  la  conduite  dans  k  vie:  ils  ne  furent  pas  peu 
furpris  de  ce  que  l'art  d'imprimer  étoit  inconnu  fur 
les  autres  Terres;  mais  ils  concevoient ,  difoient- 
ils,.  que  ce  moyen  étoit  devenu  nérefluir.'î  pour 
donner  connoifian4:e  des  vérités  divines  &  fp'ri- 
tuellcs  aux  hommes  de  notre  Giobc,  qui  ne  s  oc- 
cijp  nt  ordinairement  que  des  objets  fenf:bks  & 
terrcflres  ;  qu'il  fc.r&it  même  péi-lknx  pour  eux 
d'avoir  un  commercti  immédiat  avec  les  Anges  &: 
avec  les  Efprits. 

156..  Ces  Efprits  fe  montrent  élevés  à  la  hau-- 
teiir  du  fommet  de  la  tête,  vers  la  droite  :  to'is, 
les  Efprits  font  reconnus  par  la  fnuaticn  où  ils; 
fè  placent  refpedivement  aux  parties  qui  confti-». 
tuent  le  corps  humain.,  parce  qiic  le  Ci.l,  con- 
tidéré' dans  fon  tout,  corrcfpond  a  tous  Icç  vif- 
ceres  &  auires  parties  du  coi^ps  de  l'homme, 
Les  Efprits  de  cette  troifîeme  terre  aflr?.î  fe 
placèrent  au  niveau  de  la  Tête  ,  parce  qu'ils  cor- 
refpondcnr  avec  l'intérieur  &  non  avec  l'exté- 
rieur de  l'homme.  Leur  aélion  ou  influent:  af- 
ftdé'fenfiblcment  le  genou  gauche  avec  ks  par-- 
i^es  attenantes  ^  tant  fupérieurcs  qu'inférieures  j^ cet 
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qui  eft  un  figne  qu'ils  correfpondent  a  l'union  du 
naturel  &  du  célefte. 

|r^ ;-->-^ ^a^ZB-^' ••^  aJJSQ 

De  la  quatrième  Terre  ajlrale. 


T-^j,  Jf%JJ  moyen  des  changemens  de  l'état  de 
mon  ame  ,  je  fus  tranfporté  fur  une  autre  Terre 
du  Firmament;  car,  comme  je  l'ai  dit,  en  Ef- 
prit  ne  fe  tranfporté  d'un  lieu  à  un  autre  que 
par  ces  changemens  d'état  ,  qui  lui  paroilTent 
être  un  tranfport  réel  d'un  lieu  à  un  lieu  différent, 
ce  que  nous  appelions  un  voyage.  Ces  change- 
mens furent  dix  heures  à  s'opérer  pour  rendre 
l'état  de  mon  intérieur  égal  à  celui  de  la  vie 
des  habitans  &  des  Efprits  de  cette  Terre-là.  Je 
fus  porté  vers  l'Orient  un  peu  à  gauche;  il  mefem- 
Vvloic  que  je  m'élevois  du  plan  horifontaî,  &  j'ob- 
jTervois  clairement  que  j'avançois  en  m'élevant  tou- 
jours ,  jufqu'à  ce  que  ceux  que  je  venois  de  quit- 
ter difparurent  entièrement  de  ma  vue  :  pendant 
le  voyage  je  m'entretendois  avec  les  Efprits  qui 
m'accompagnoient.  De  ce  nombre  étoit  un  Ef^ 
prit  qui ,  pendant  qu'il  vivoit  homme  fur  la  Terre, 
étoit  un  Prélat  Prédicateur,  qui  alailTé  des  écrits 
très-pathéîiques  :  mes  compagnons  le  regardoient 
comme  plus  Chrétien  de  cœur  que  les  autres  ;  car 
dans  ce  Monde-ci  on  juge  des  hommes  fur  leurs 
Xermons  &  fur  leurs  écrits ,  &  non  fur  leur  con- 
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duite ,  {i  oft  ne  îa  connoît  pas  ;  &  fî  on  y  remarqoa 
quelqu'irrégularité,  on  eft  porté  a  l'indulgence,  & 
on  les  excufe  ;  parce  que  la  bonne  idée  qu'on  s'eft 
formée  d'une  perfonne  couvre  tout. 

158.  Lorfque  je  m'apperçus  que  j'étois  au  Fir- 
mament, j'entendis  des  Efprits  qui  converfoient 
auprès  d'une  Terre ,  que  je  vis  enfuite.  Je  fus  à 
eux ,  &  après  un  dialogue  allez  court  entre  eux  & 
moi,  ils  me  dirent  qu'ils  voyoient  quelquefois  chez 
eux  des  Étrangers,  qui  leur  parloient  de  Dieu  ,  & 
brouilloient  leurs  idées  à  cet  égard.  Ils  me  mon- 
trèrent la  route  par  laquelle  ces  étrangers  arri- 
voient,  &  j'en  inférai  que  ces  étrangers  venoient 
de  notre  Terre  :  en  quoi,  leur  dis- je,  jettent-ils 
de  la  confulîon  dans  vos  idées  fur  la  Divinité?  En 
ce  qu'ils  nous  difcnt ,  répondirent- ils ,  qu'il  faut 
croire  en  un  Dieu  diftingué  en  trois  perfonnes  réel- 
lement diftindes,  qu'ils  appellent  cependant  un  & 
même  Dieu  ;&  lorfqu'ils  analifent  l'idée  de  leurs 
penfécs  fur  cet  objet ,  elle  leur  préfente  un  Trine 
non  continu,  mais  féparé,  &  aux  yeux  de  quel- 
ques-uns comme  trois  perfonnes  qui  converfent 
ea  elles  ,  dont  deux  parlent  &  la  troifieme 
écoute  ,  &  peut  fe  féparer  d'elles  ;  ils  donnent  ce- 
pendant le  nom  de  Dieu  à  chaque  perfonne,  quoi- 
qu'ils aient  une  autre  idée  de  chacune  ,  &  qu'ils 
affurent  néanmoins  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  &  que 
ces  trois  n'en  font  qu'un  :  ils  fe  plaignoient  donc 
de  ce  que  de  tels  raifonnemens  jettoient  du  trou- 
ble dans  leurs  idées ,  en  voulant  leur  infînuer  de 
croire  en  trois  &  de  dire  qu'il  n'y  en  a  qu'un  5 
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quoiqu'il  faut  toujours  dire  ce  qu'on  pcnfe,  ^  pen- 
fer  ccTim?  on    parle.  Je  demandai  alors  a   i  Ef- 
prit  autrefois  iVél?.t  &  grand  Prédicateur,  quelle; 
ctoit  fon  idée  &  fon  fentiment  fur  un  Dieu  unique: 
&  fur  les  trois  pL-rfonncs  diilindes  qui  le  confti- 
tuoientî  i!  reprcfenta  trots    Dieux,   n'en  faifant 
qu'un  par  continu  :  mais  il  difoit  que  ce  Tiine  uni- 
que eft  invifihle  parce  qu'il  cft  Dieu;  mais  de  la 
façon  dont  il  les  préfentoir,  on  voyoit  bien  que  le 
Pcre  etoir  rtùirobjct  de  fon  idée,  &:  que  le  Sci-» 
gneur  n'y  éroit  pa^  compris;  que  celle  qu'il  croyoit: 
avoir  d'un  Dieu  inviiible  ,  n'éroit  en  effet  qu'une; 
image  ca'l^uée  fur  celle  de  la  Nature  dans  fes  prin- 
cipes;'d'où  il  réfultoit  que  l'intime  de  la  Nature; 
étoit  fon  Dieu;  qu'il  n'étoit   donc  pas  éloigné  ce: 
recornoître  la  Nature  pour  le  Dieu  unique.    lï 
faut  obferver  que  dans  l'autre  vie  l'idée  qu'un  Ef^ 
prit  a 'de  quelqu'objet  que  ce  foit ,  h  lui  rcprcfente 
au  naturel,  &  que  cette  idée  eft  l'image  fur  la- 
quelle dans  l'examen  qu'on  en  fait,  on  juge  de  la 
perception  &  de  la  penfée  que  les  Efpiits  ont  de 
ce  qui  concerne  la  foi  ;  que  celles   dont  D;cu  efî 
l'objet ,  étant  les  plus  efTentiellcs,  font  auffi  cel- 
les qui  attirent  plus  l'attention  de  l'examinateur; 
parce  que  fi  l'idée  eft  confarme  à  la  vérité,  l'union 
fe  fait  avec  la  Divinité,  &  par  là  même  avec  le 
Ciel. 

J'adreîTai  enfuite  la  même  qucftion  aux  Efprits 
de  cette  quatrième  Terre  ;  ils  me  répondirent^ 
qu'ils  ne  concevoient  pas  un  Dieu  invifible;  mais, 
bien  un  Dieu  vilîble  fous  forme  humaine  j  «{ue 
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non  feulement  la  perception  intime  ou  le  bon  Tens 
Je  leur  apprend;  mais  qu'ils  en  font  conraincus» 
parce  qu'il  s'eft  montré  à  eux,  &  qu'ils  l'ont  vu 
fous  cette  forme.  Ils  ajoutèrent  ,  que  s'ils  vou- 
loient  en  croire  aux  Étrangers  qui  leur  difent  avoir 
l'idée  d'un  Dieu  invisible  ,  ils  ne  pourroient  ja- 
mais pcnfer  à  un  Dieu,  priré  de  toutes  formes, 
parce  qu'il  eft  impolTible  de  s'en  former  l'ii^ée. 
Alors  il  me  fut  infpiré  de  leur  dire  qu'ils  avoient 
raifo|i  d'avoir  l'idée  de  Dieu  modelée  fur  la  forme 
humaine  ;  que  pluficurs  fur  notre  Terre  penfoient 
comme  eux  à  cet  égard,  fur-tour  lorfqu'il  s'agif- 
foit  du  Seigneur  ;  eue  nos  anciens  pcres  en  avoicnc 
eu  la  même  idée;  je  leur  rapportai  pour  preuve  ce 
que  l'Ecriture  Sainte  nous  raconte  que  Dieu  fe 
montra  fous  cette  forme  à  Abraham,  à  Loth ,  à 
Gédeon  ,  a  Manoach  &  fon  Epuufe;  qu'il  leur 
parla;  qu'ils  le  virent  tel,  le  reconnurent  pour  le 
Créateur  de  l'Univers,  &  le  nommèrent  Jéhovah  y 
fur  la  perception  intérieure  ou  idée  qu'ils  en  avoient; 
mais  que  cette  perception  s'eft  perdue  dans  le 
Monde  chrétien,  où  elle  ne  fe  trouve  plus  que 
dans  ceux  qui  ont  confervé  la  {implicite  de  cœur, 
ainllque  la  foi. 

159.  Avant  cet  expofé,  ces  Efprits  rangeoient 
ceux  qui  m'accompagnoient  dans  la  clafTe  des 
étrangers  qui  vouloient  jctter  la  confufion  dans 
leur  idée  d'un  Dieu  en  y  entant  celle  de  trois  ; 
mais  mon  expofé  les  ravit  de  joie,  &:  ils  dirent 
que  Dieu-méme,  qu'ils  appcllcrent  alors  le  Sei- 
gneur, nous  avoit  envoyés  k  eux  pour  les  inllruirc 
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fur  lui-mémej  qu'ils  ne  vouloient  plus  recevoir 
d'étrangers  qui  jetteroient  le  trouble  parmi  eux  en 
leur  parlant  de  trois  perfonnes  diflindes  dans  un 
Dieu  ;  parce  qu'ils  favent  que  Dieu  eft  un,  confé- 
quemtnent  la  Divinité  une,  &  non  un  unanime 
compofé  de  trois ,  a  moins  qu'on  ne  veuille  penfcr 
de  Dieu  comme  d'un  Ange,  dans  lequel  il  y  a 
un  principe  intérieur  &  invifible  de  vie ,  qui  lui 
donne  la  faculté  de  penfer  &  de  fe  perfedionner 
en  faged'e,  &  un  extérieur  vifible  fous  forn>e  hu- 
maine par  lequel  il  voit,  agit,  &  duquel  émane 
un  procèdent  de  vie ,  qui  eft  une  fphere  d'amour 
&  de  foi  :  car  de  chaque  Ange  &  de  chaque  Efprit 
procède  une  Sphère  ou  Athmofphere  de  vie  ,  au- 
quel on  le  reconnoît  à  une  certaine  diflance.  N.  ^4» 
Que  quant  au  Seigneur ,  le  procèdent  de  vie  eft  fa 
Divinité  même  ,  qui  conftitue  &rem.piit  les  Cieux  ; 
parce  qu'il  procède  de  fa  propre  effence  de  vie  , 
d'amour  &  de  foi;  nous  ne  faurions,  ajouterent- 
ils  ,  concevoir  autrement  un  Trine  qui  en  même- 
temps  ne  foit  qu'Un.  Je  leur  dis  enfuite  par  infpi- 
ration  ,  que  cette  idée  de  Trois  &  d'Une  dans  le 
même  ,  s'accorde  parfaitement  avec  celle  que  les 
Anges  ont  du  Seigneur  ;   que  c'eft  ce  qu'il  nous 
a  révélé  &  enfeigné  fur  lui-même,  en  nous  difant 
que  le  Père  &  lui  ne  font  qu'un  ;  que  le  Père  eft 
en  lui,  &  lui  dans  le  Père;  que  qui  le  voit ,  voit 
le  Père;  que  celui  qui  croit  en  lui,  croit  au  Père 
&  le  connoît  ;  que  le  Paradet  ou  Confolateur  , 
qu'il  a    nommé  l'Efprit  de  Vérité    &  le  Saint- 
Efprit ,  procède  de  lui ,  ce  qui  fait  entendre  que 
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le  Confolateur  eft  la  Divinité  procedcnte  de  lui. 
Or  cette  idée  de  Trois  dans  Un  enfcmble,  ou  de 
trois  unis  &  identifiés  dans  un  ,  eft  très-d'accord 
&  convient   parfaitement   à  l'effence  inféparable 
de  l'exifîence  de  vie  du  Seigneur  lorfqu'il  vivoit 
homme   fur  la  Terre  :  fon  Être  ou  eflence  vitale 
ëtoit  fa  Divinité  ,  puifqu'il  fut  conçu  de  Jéhovah  ; 
comme  i  Etre  de  vie  de  tout  ce  qui  a  vie  eft  ce 
qu'il  tient  de  fon   Père,  ce  que  nous  nommons 
Ame  ;  l'exiftence  de  vie  ou  vivante  eft  ce  que  nous 
appelions  le  Corps  ;  l'ame  &  le  corps  unis  confli- 
tuent  un  homme  ;  on  peut  comparer  l'un  &  l'autre, 
à  caufe  de  leur  refîemblance  ou  rapport  ,  à  ce 
que  nous  appelions  tendance  &  aûe ,  ou  vouloir 
&  faire  ;  car  l'ade  eft  la  tendance  en  adion ,  ou 
deux  ne  font  qu'un.  Dans  l'homme  cette  tendance 
à  l'ade  eft  à  la  volonté,  &  la  volonté  agilTante 
s'appelle  ade  ou  action.  Le  corps  eft  l'inftrument 
par  lequel  &  avec  lequel  la  volonté   agit  comme 
principal  agent  ;  or  l'infliument  &  l'agent  prin- 
cipal confidérés  quant  à  l'adion  ,  ne  font  qu'un, 
comme  l'ame  &  le  corps  ne  font  qu'un  homme  ; 
aufli    ne    fépare-t-on    pas    l'adion    de  l'ame    de 
l'action  du    corps   quand    l'homme  agit  ,  parce 
que  c'eft  la  même  action  refukée  de  deux  réduites 
à  une ,  &  fondues  intimement  enfemble  ;    c'cft 
pourquoi  on  dit  :  un  tel  a  fait  telle  chofe  ,    & 
non  la  volonté  &  le  corps  d'un  tel  ont  fait  telle 
adion. 

Voilà  l'idée  que  dans  le  Ciel  les  Anges  ont  de 
l'ame  &:  du  corps  ;  ce  qui  leur  apprend  que  le 
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Seigneur  a  divinifé  fon  humanité  par  l'union  âe 
ia  Divinité  qui  étoit  en  lui ,  qui  lui  rcnoit  lieu 
d'ame  reçue  du  Père,  qui  n'étoit  qu'un  avLC  lui. 
Le  doo-me  de  la  foi  reçue  dans  tout  le  Monde  chré- 
tien  fur  cet  article ,  eft  très-contorme  à  cette  idée  , 
puifqu'il  nous  dit  :  Quoique  le  Cbrijî  (olî  Dieu  & 
homme  ,  ils  ne  font  néanmoins  pas  deux ,  mais  un 
Chrift-^  bien  plus ,  il  ejl  un  &  une  perfonne  unique  ; 
parce  que  comme  le  corps  &  Vame  ne  Jonr  quun 
homme ,  de  même  Dieu  Ù  homme  ejl  un  Chrijîi 
ce  font  les  propres  termes  du  Symbole  Athanafien 
reçu  dans  tout  le  Chriftianilnie.  Cette  union  de 
la  Divinité  &  de  l'humanité  dans  le  Seigneur 
n'étant  qu'un  Chrift  dans  lui ,  il  efl  refTufcité  non- 
feulement  quant  à  fon  ame  ,  mais  aufTi  quant  à  fon 
corps  qu'il  avoit  glorifie  par  cette  union  pendant 
qu'il  étoit  homme  fur  la  Terre  ,  réfurredion  telle 
qu'elle  ne  fe  fait  k  l'égard  d'aucun  autre  homme. 
Il  prouva  cette  réfurreclion  de  tout  lui-même  k 
fes  Difciples  quand  il  fe  manifefta  a  eux  ,  &  leur 
dit  :  louchei^moi ,  palpe^  &  voyei,  cefl  bien 
moi-même  ;  car  un  Efprit  na  pas  de  la  chair  Ù 
des  os  comme  vous  voyei_quef  en  ai.  (+) 

Les  Efprits  de  cette  quatrième  Terre  compri- 
rent tout  cela,  car  les  Efprits  angéliquesle  con- 
çoivent ainfl  ;  &  ceux-là  me  dirent  :  au  Seigneur 
leul  appartient  la  puiflance  dans  les  Cieus.  parce 
qu'ils  font  k  lui  :  Nous  le  favons  comme  vous  , 
leur  répondis-je  ;  l'Eglife  de  notre  Terre  nous 
î'enfeigne  d'après  ce  qu'il  dit  lui-même  k  fes 
Difciples  avant   qu'il  montât    au  Ciel  :     Toute, 
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puiffkncc  ma  été  donnée  dans  le  Ciel  &  fur  la 
Terre. 

i6o.  Je  demandai  enfuite  aux  Efprits  de  cette 
quatrième  Terre  quelques  notions  fur   le    globe 
&  fur  fcs  habitans;  car  tous  les  Efprits  ont  ces 
connoiflances  préfentes  ,  quand  il  plait  à  Dieu 
d'ouvrir  leur  mémoire  extérieure  fur  les  cliofes  de 
cette  nature;  ils  l'apportent  avec  eux  en  mourant, 
mais  elle  fe  ferme  enfuite  pour  n'être  ouverte  que 
fclon  le  bon  plaiiir  du  Seigneur.  Ils  me  dirent  que 
lorfquele  Seigneur  le  leur  permet,  ils  apparoiiTcnt 
aux  habitansde  leur  Terre,  &  que  leur  mémoire 
reprenant  alors  fon  état  naturel  tel  qu'il  étoit  a'/ant 
leur  mort ,  ils  parlent  aux  habitans  dont  la  vue  & 
les  oreilles  intérieures  font  ouvertes  pour  les  voir 
&  les  entendre  ;  dans  cet  état ,  ajoutèrent-ils ,  ces 
habitans  nous  prennent  pour  des  hommes    ordi- 
naires ,   &  ne  s'apperçoivent  de  leur  erreur    eue 
lorfque  nous   difparoiflons   de   leurs   yeux  ,   fans 
qu'ils  s'y  foient  attendus.  Le  même  eft  arrivé  fur 
notre  Terre   dans  les  anciens  temps   à  pluficurs 
hommes;    Abraham  &  Sara  fon  époufe ,  Loth, 
fa  femme,  fes  filles  &  les  autres  habitansde  Sodo- 
me ,  Manoach  &  fon  époufe,  Jofué ,  Marie  ,  Elifa- 
beth  ,  ont  vu  des  Anges  &  leur  ont  parlé  fans  les 
connoître  pour  tels;  ils  ont  aufh  apparu  aux  Pro- 
phètes &  à  d'autres  perfonnes  :  bien  plus ,  le  Sei- 
gneur même  s'eft  montré  a  fes  Difciplcs ,  &  fous 
un  extérieur  Ci  fembkble  aux  hommes  vivant  parmi 
eux,  que  ces  hommes  les  ont  regardés  comme  des 
•hommes  ordinaires  jufqu'au  moment  que  ces  Anges 
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ont  déclaré  ce  qu'ils  étoient.  Aujourd'hui  ces 
apparitions  font  très-rares  ,  parce  qu'elles  feroient 
une  preuve  coadive  de  croyance  ;  que  la  foi  fon- 
dée feulement  fur  les  miracles  n'eft  ni  folide  ni 
confiante,  &pourroit  devenir  fufpede  à  ceux  chez 
Icfquels  on  voudroit  l'introduire  par  la  fimple 
perfuafion ,  fondée  fur  les  révélations  confîgnées 
dans  l'écriture  fainte. 

i6i.  L'Efprit  jadis  Prélat  ,dont  j'ai  parlé  ci- 
devant  ,  ne  croyoit  pas  alors  qu'il  exiftât  d'autres 
Terres  que  la  nôtre ,  parce  qu'il  fondoit  fon  opi- 
nion fur  ce  que  le  Seigneur  ne  s'étoit  incarné  que 
fur  notre  globe,  &  qu'il  n'y  a  de  falur  que  par  le 

fils  de  Dieu.  Pour  le  convaincre  de  fon  erreur 

» 

Dieu  le  mit  dans  l'état  où  il  faut  être  pour  appa- 
roître  aux  hommes  de  la  Terre  tel  que  l'un  d'eux  , 
&  fut  envoyé  fur  cette  quatrième  Terre  non-feule- 
ment pour  la  voir  ,  mais  pour  converfer  avec  fes 
habitans  :  cette  faveur  me  fut  également  accordée. 
N.  135.  J'y  obfervai  fuccefTivement  quatre  efpeces 
d'hommes,  les  premiers  fe  montrèrent  vêtus,  les 
féconds  nuds,  ayant  une  carnation  femblable  à 
la  notre  ;  la  troifieme  efpece  étoit  nue ,  mais  d  une 
couleur  rouge  enflammée  ;  la  quatrième  étoit  noire. 
i6z.  Notre  Efprit  Prélat  étant  avec  les  hom- 
mes vêtus  il  parut  une  très-belle  femme  ,  ayant 
une  robe  {impie  ,  ajuftée  décemment ,  traînante, 
&  dont  les  manches  defcendoient  jufqu'au  poing; 
fa  tête  étoit  couverte  de  fleurs  très-joliment  arran- 
gées en  forme  de  guirlandes.  L'Efprit  Prélat  fe 
jilaifoit  beaucoup  à  confidérer  cttte  belle  fille  ;  il 

lui 
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lui  parlûit,  &  lui  prenoit  la  main  ;  alors  elle  le 
reconniit  pour  un  Efprit,  &  pour  un  Efprit  étran- 
ger à  fa  Terre  ,  &  s'éloigna  de  lui.  îlufieurs  autres 
femmes  fe  montrèrent  à  fa  droite  ;  elles  faifoicnt 
paître    des  brebis  avec  leurs  agneaux ,  &  les  me- 
îioient  boire  à  un  petit  ruifleau  qui  tiroit  fon  c?.\i 
d'un  lac.  Elles  étoient  vêtues  comme  la  précéden- 
te, &  conduifoient  leur  troupeaux  la  houlette  à 
la  main:  elles  dirent  qu'en  montrant  à  ces  ani- 
maux feulement  avec  la  houlette ,  la  route  qu'ils 
dévoient  prendre  ,  ils  y  alloient  auflitôt  :  ces  bre» 
bis  étoient  de  la  plus  grande  efpece,&  portoient 
une  queue  longue  &  fournie  de  beaucoup  de  laine  : 
ces  Bergères,  même  confidérées  de  près,  étoient 
belles.  Des  hommes  parurent  aulTi;  la  couleur  de 
leur  teint  étoic  femblable  à  celui  de  nos  Européens  , 
à  cela  près,  que  le  bas  de  leur  face  étoit  noir  ,  & 
que  leur  nez  tiroit  plus  fur  un  blanc  de  neige  que 
fur  la  couleur  de  chair.   Il  fallut  partir  delà ,  & 
ce  fut  un  creve-cœur  pour  l'Efprit  jadis  Prélat , 
cat  la  première  femme  qu'il  avoir  vue,  occupoit 
encore  toutes  fes  penfées;  on  pouvoit  facilement 
en  juger  par  une   apparence  de  fon   ombre  qui  (e 
montroit  encore  au  même  endroit  où  il  avoit  parle 
à  cène  beauté. 

Il  arriva  au  lieu  habité  par  les  hommes  non 
Têtus  :  ils  fe  promenoient  deux  à  deux  ,  le  mari  ave© 
ta  femme,  les  reins  couverts  d'une  efpece  de  cein- 
fure  en  forme  de  jupon  ,  &  la  tête  environ néo 
d'une  forte  de  voile.  L'Efprit  Prélat  fe  fentit , 
•omme  dans  le  Monde  ,  preffé  de  l'envie  do 
Tome  IL  "Â 
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débiter  un  fermon ,  &  dit  en  leur  préfence  qu'il 
vouloit  leur  prêcheu  le  crucifiement  du  Seigneur  : 
non,  no»,  dirent-iîs,  nous  ne  voulons  pas  vous 
entendre,  parce  que  nous  ne  favons  pas  ce  que 
c'efl:  5  &  que  nous  favons  que  le  Seigneur  eft  vivant  : 
hé  bien  ,  répondit-il,  je  vous  prêcherai  le  Seigneur 
vivant  ;  non  , répliquèrent- ils,  nous  trouvons  dans 
votre  difcours ,  dans  votre  manière  de  parler,  quel- 
que chofe  qui  n'eft  pas  célefte;  car  vous  avez  l'air 
d'un  homme  qui  a  de  l'amour  propre ,  qui  veut 
acquérir  delà  réputation  &  des  honneurs  ;  votre 
parler  vous  décelle  ,  &  nous  favons  bien  connoître 
fi  le  cœur  eft  ou  n'eft  pas  d'accord  avec  la  langue; 
en  conféquence  nous  ne  voulons  pas  vous  écouter  : 
alors  il  fe  tut.  Dans  le  Monde  fes  difcours  ctoient 
pathétiques  au  point  de  faire  beaucoup  d'imprcf- 
ilon  fur  l'efprit  &  fur  le  cœur  de  fes  auditeurs  ; 
mais  fes  difcours  ,  fes  geftes  &  fon  ton  étoient 
étudiés,  &  le  produit  de  l'art  du  Monde,  &  non 
de  l'influence  du  Ciel. 

163.  Ils  dirent  qu'ils  connoifloient  très-bien, 
par  l'idée  fpirituelle  qu'ils  ont  du  Mariage  ,  fi 
l'amour  conjugal  règne  entre  le  mari  &  la  femme, 
de  la  nature  de  ceux  d'entre  eux  qui  ne  font  pas 
vêtus  ;  ils  me  communiquèrent  leur  idée  à  cet 
égard  ;  la  voici  :  H  doit  y  avoir  entr'eux  une 
Teflemblance  &  un  accord  dans  leur  intérieur  , 
formés  par  l'union  du.  bon  &  du  vrai,  &  de  même 
de  l'amour  &  de  la  foi  :  de  cette  union  qui  reflue 
iur  le  corps,  réfulte  l'amour  conjugal;  parce  que 
tout  ce  qui  appartient  à  l'ame,  fe  peint  naturel* 
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ïement  fur  l'extérieur  du  corps ,  &  manlfeile  au- 
dehors  l'amour  conjugal  chez  ceux  qui  s'aiment 
réciproquement.  Cet  amour  mutuel  fait  que  l'un 
defire  vouloir  &  penfer  comme  l'autre  ,  &  unir 
leurs  efprits  comme  leurs  cœurs.  Cet  union  pro- 
duit une  affedion  ,  laquelle  fans  cefTer  d'être  Ipiri- 
tuelle,  comme  appartenant  à  i'ame  ,  devient  natu- 
relle dans  le  corps ,  qui  fc  revêtit  des  fentimens  &: 
des  fenfations  qui  naiffent  de  l'amour  conjugal. 
L'afFeâion  fpirituelle  propre  à  Tame  eft  l'afFcdion 
pour  le  bon  &  pour  le  vrai,  ainli  que  pour  l'union  ; 
car  tout  ce  qui  appartient  àTelprir,  ou,  ce  qui  efl 
le   même  ,   à  l'entendement  &  à  la  volonté  ,  fe 
rapporte  au  bon  &  au  vrai.  Ils  ajoutèrent  encore 
qu'il  ne  peut  exiftcr  un  amour  vraiment  conjugal 
entre  un  homme  &  plufieurs  femmes  dans  le  même 
temps  ;  parce  que  le  mariage  du  bon  &  du  vrai 
qui  appartient  à  l'âme  &  lui  eft  fubordonné,  ne 
peut  exifter  qu'entre  deux  perfonnes. 

164.  L'Efprit  Prélat  fe  tranfporta  delà  chez  les 
habitans  de  cette  Terre  dont  le  corps  eft  nud  & 
la  peau  d'une  couleur  rouge  enflammée  :  enfuite 
chez  ceux  qui  l'avoient  noire,  parmi  lefquels  les 
ims  font  vêtus,  les  autres  non;  mais  ces  derniers 
ne  vivent  pas  avec  les  autres  :  un  Efprit,  en  effet , 
fe  tranfporteen  un  moment  d'un  lieu  a  un  autre, 
m^e  fort  éloigné  ;  parce  qu'il  ne  parcourt  pas 
l'efpace  par  une  progreiîion  de  pas  qui  fe  fuccé- 
dent ,  comme  le  fait  le  corps  d'un  homme  mortel  , 
mais  Simplement  par  les  changemcns  d'état  de 
l'âme. 
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i6^.   Je  parlai  en  fui  te  aux  Efprîts    de    cetcé 
même  Terre  fur  la  croyance  des  habitans  de  lai 
nôtre  au  fujet  de  la  Réfurreâion.  Ils  ne  peuvent 
concevoir  ,  leur  dis- je,  que  les  hommes  en  mou- 
rant paffent  feulement  de  cette  vie  a  une  autre  qui 
n'aura  point  de  fin  ;  qu'ils  feront  encore  hommes 
ayant  corps ,  vifage  ,  mains  &  pieds,  &  tous  les 
fens  extérieurs  &  intérieurs  ;  ils  conçoivent  encore 
moins  qu'ils  feront  vêtus  &  logés  dans  des  mai- 
fons;  &   pourquoi  ne  le  croient-ils   pas?  parce 
que  la  plupart  font  tellement  livrés  aux  fens  de  leur 
corps  matériel,  qu'ils  ne  penfent  &  ne  jugent  que 
par  eux  ,  &  ne  penfent  pas  qu'il  puifle  exifter  quel- 
que Être  inpalpable  :    parce  que  peu    d'entr'eux 
favent  faire  dormir  les  fens  externes  pour  fe  replier 
fur  leur  intérieur  ,  &  s'élever  par-là  à  la  lumière 
célefte  qui  éclaire  les  fens  intérieurs  &  leurmani- 
fefte  toutes  ces  chofes.   Voilà  pourquoi  ils  ne  peu- 
vent appliquer  à  leur  ame  la  même  idée  qu'ils  ont 
d'un  homme ,  quoiqu'ils  ne  foient  vraiment  hom- 
me que  par  l'ame  &  non  par  le  corps  ;  &  que  l'idée 
qu'ils  fe  font  de  leur  efprit  eft  celle  d'une  fubftance 
aérienne,  d'un  fouffle  qui  n'a  ni  forme  ni  figure, 
mais  quelque  chofe  de  vital ,  qu'ils  ne  fauroienc 
proprement  définir.  Cette  façon  de  penfer  leur  a 
fait  naître  celle  de  croire  que  tous  les  hommes 
morts  ne  refTufciteront  qu'àla  confommation  des 
lîecles  ou  enfin  du  Monde,  qu'ils  appellent  le  juge- 
ment dernier  j  qu'alors  les  corps  des  hommes  ré- 
duits en  poudre ,  difperfés  ça  &  là  ,  feront  formes 
de  rechef  de  cette  même  poufliere ,  fans  qu'il  en 
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wanque  un  feul  grain,  &  feront  réunis  aux  âmes 
dont  la  mort  les  avoir  féparés.   J'ajoutai    qu'on 
toléroit  cette  croyance  ,  par  la  raifon  que  ceux 
qui  ne  penfent  &  ne  raifonnent  que  par  les  fens 
extérieurs,  ne  fauroient  concevoir  ni  fe  perfuadec 
que  leur  ame  puifTe  exifier  &  vivre  fous  forme 
humaine,  autrement  qu'avec  le  même  corps  au- 
quel elle  étoit  unie  avant  la  mort  ;  &  que  dire  que 
ce  corps  naturel ,  terreftre  &  corruptible  ne  refTuf- 
citcra  pas ,  c'eft  les  obliger  a  rejetter  &  k  nier  la 
vérité  de  ce  qu'enfeigne  la  dodrine  fur  la  Réfurrcc- 
tion&  fur  la  vie  éternelle  comme  incompréhenfi- 
ble.  Cette  opinion  fur  la  Réfurrection  a  néanmoins 
cela  d'utile,  qu'elle  imprime  &  conferve  l'idée  & 
la  croyance  d'une  nouvelle  vie  après  la  mort ,  & 
que  de  cette  croyance  il  réfulte  qu'un  homme  ma- 
lade un  peu  grièvement ,  commence  a  détacher  fou 
cœur  des  objets  terreftres ,  pour  penfer  aux  fpiri- 
tuels,  &  a  la  nouvelle  vie  dans  laquelle  il  penfe 
qu'il  va  entrer  ;  qu'il  penfe  alors  &  parle  du  Ciel , 
&  de  l'efpcrance  qu'il  a  de  vivre  d'abord  après  foa 
décès,  fans  avoir  égard  à  l'attente  d'un  jugement 
dernir  a  la  fin  des  ficelés ,  dont  il  ignore  le  mo-. 
ment.  J'admire, leur  dis-je^  quand  je  réfléchis  que 
ceux  qui  ont  la  foi ,  oublient  ce  jugement  dernier 
renvoyé  à  la  fin  du  Monde ,  &  ne  font  aucune 
mention  de  lui ,  lorfqu'ils  parlent  de  leurs  parens 
ou   amis  défunts  ,   comme   devant  vivre   encore 
d'abord  après  leur  mort.  S'il  s'agit  d'un  enfant  qui 
meurt,  c'eft  un  petit  Ange,  dit-on,  qui  va  aug« 
Kientcr  le  nombre  des  Efprits  cclcftes.  Etait-ce  oîi 
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îiomtne  de  probité ,  qui  a  mené  une  vie  régulière  & 
pieufe  ,  c'ell  un  Saint  qui  montera  droit  au  Ciel  , 
recevoir  ia  récompenfe  de  fa  foi, de  fon  amour  pour 
Dieu  &  de  (es  bonnes  adions  envers  le  prochain  ; 
c'eft  un  favori  de  Dieu  qui  intercédera  pour  nous 
auprès  de  ce  pore  des  niiféricordes.  Eli-il  qucflion 
d'un  homme.fouilié  de  crimes  ?  En  mourant  il  va 
à  tous  les  Diables  dès  l'inftant  de  fon  décès ,  & 
fera  précipité  dans  l'Enfer  pour  y  fubir  ia  jufte 
punition  de  fes  forfaits  ;  j'admire ,  oui  j'admire  ,  & 
tout  homme  fenfé  doit  admirer  avec  moi  combien 
îa  vérité  a  de  force  fur  l'efprit  des  hommes  ,  & 
comment  elle  les  éclaire  &  les  prémunit  même 
f.ms  qu'ils  s'en  apperçoivent  ,  contre  les  faufles  im- 
prcfTions  qu'on  feme  dans  leur  entendement  ;  mais 
àès  que  l'idée  d'une  réfurreélion  générale  ,  que 
l'on  a  implantée  dans  les  Efprits  ,  fe  préfente ,  elle 
obfcurcit,  elle  éclipfe  ,  elle  fait  difparoître  ,  au 
moins  pour  le  moment ,  la  lumière  de  la  vérité  ; 
l'idée  du  jugement  dernier  prend  la  place  &  y 
amena  avec  elle  l'idée  d'un  corps  terreftre ,  ma- 
tériel &  corruptible  ,  qui  doit  être  uni  de  nouveau 
à  l'ame  qui  s'en  étoit  féparée  depuis  bien  des  fiécles  : 
âls  ignorent  donc  que  tout  homme  efl  Efprit  quant 
a  fon  intérieur  :  que  c'el^  un  Efprit  qui  a  vie  , 
qui  vit  dans  le  corps  indépendamment  de  cette 
enveloppe  à  laquelle  il  donne  une  vie  telle  qu'elle 
lui  convient ,  &  qu'elle  n'a  pas  d'elle-même  ;  que 
l'Efprit  donne  îa  forme  humaine  au  corps  auquel 
il  efl:  uni  ;  que  l'Efprit  efl  donc  ce  qui  confîitue 
proprement  l'homme ,  &  dans  une  forme  fem- 
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blabîe ,  mais  invifible  aux  yeux  de  fa  propre  enve- 
loppe, &  très-viGb!e  aux  yeux  des  Efprits,  parce 
qu'ils  font  des  Êtres  de  même  nature  que  lui  :  c'eft 
pourquoi  quand  Dieu  ouvre  les  yeux  de  TETprii: 
d'un  homme,  ce  qui  fe  fait  par  rabftra(5):ion  de  la 
vue  d'un  corps  matériel,  il  voit  les  Anges  &  les 
Efprits  fous  îa  forme  humaine  comme  il  voit  les 
hommes  fes  femblables;  parce  qu'ils  lui  apparoif- 
fent  toujours  fous  cette  forme  :  l'écriture  fainte 
nous  en  rapporte  pluficurs  exemples.  J'ai  parlé 
quelquefois  avec  des  Efprits  que  j'avois  connus 
hommesavant  leur  mort,  &  je  leur  demandai  s'ils 
feroient  bien  aifes  de  rentrer  dans  le  corps  terref- 
tre  dont  ils  font  féparés,  &  s'unir  à  lui  comme  ils 
J'étoient  avant  que  de  mourir;  la  quefiion  à  peine 
énoncée ,  l'idée  feule  de  cette  réunion  leur  fit  pren- 
dre lafuite,  dans  l'étonnement que  leur  caufoit  le 
fouvenir  d'avoir  cru  aveuglément  &  fans  réflexion 
que  cette  réunion  devoit  nécefiaircment  avoir 
lieu. 

166.  Je  vis  aufîl.fur  cette  Terre-îa  les  loge- 
mens  de  feshabitans  :  ce  font  des  maifons  bafles 
plus  longues  que  larges ,  percées  des  deux  côtés 
d'autant  de  fenêtres  qu'il  y  a  de  chambres  qui  en 
divifcnt  la  longueur.  Le  toit  elîr  arrondi  dans  fon 
fommet  ,  &  une  porte  ou  entrée  cft  pratiquée  à 
chaque  extrémité.  Les  murs  y  m'ont- ils  dit-,  en 
font  conftruits  de  terre  ,  6i  le  toit  de  gazon  ;  les 
fenêtres  font  fermées  par  des  treillis  de  fils  de 
gramen  ,  qui  lailTent  une  entrée  k  la  lumiere.- 
J'y  ai  vu  encore  des  enfans,  allcmblés  avec  ceux- 
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du  voifinage,  qui  fe  réunifTent,  dirent-ils,  poue 
former  entr'eux  une  fociété  fous  les  yeux  &  la 
protcdion  de  leurs  parens.  J'y  vis  des  champs 
auxquels  les  approches  de  la  moiflbn  donnoient  une 
couleur  blanchâtre.  Ils  me  montrèrent  les  grains 
qui  avoient  produit  cette  moiffon  ;  ils  reffem- 
bloient  à  ceux  du  froment  de  la  Chine  ;  &  les 
pains  qu'ils  en  préparent  font  petits  &  ont  une 
forme  quarrée.  Je  remarquai  encore  dans  les  champs, 
des  prés  en  fleurs  -,  des  arbres  portant  des  fruits 
femblables  aux  pommes  de  grenades  ;  des  arbuftes, 
qui  n'étoient  pas  vignes  ,  mais  qui  produifoient  des 
baïes  dont  ils  préparoient  une  efpecede  vin. 

167.  Leur  Soleil  ,  qui  à  nos  yeux  n'eft  que 
de  la  grandeur  d'une  étoile,  parok  une  flamme 
grande  en  apparence  comme  le  quart  du  difque 
de  notre  Soleil.  Leur  année  eft  d'environ  deux 
cents  jours  &  quinze  heures ,  confîdérée  refpcdir 
vement  à  la  mefure  des  jours  fur  notre  Globe. 
Cette  Terre-là  eft  des  plus  petites  du  Firmament , 
puifqu'clle  n'a  guère  de  circonférence  que  cinq 
cents  milles  d'Allemagne;  je  détermine  cette  mcv 
fure  d'après  le  dire  des  Anges ,  qui  en  avoient 
jugé  d'après  la  comparaifon  faite. avec  ce  qu'ils 
avoitnt  obfervé  dans  ma  mémoire,  concernant 
les  dimenfions  de  notre  Globe  ;  ils  y  avoient 
fait  ces  obfervations ,  parce  que  dans  ces  occa- 
fions  ,  les  iiiées  des  Anges  étant  fpirituelles  & 
très-au-dellus  des  idées  humaines ,  ils  font  obli^ 
«»és  d'avoir  recours  à  la  mémoire  des  hommes, 
quand   il    s'agit   de  jnefurer    les    efpaces   &   les 
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tfraps  ;  alors  ils  jugent  au  premier  coup-d'œil 
du  jufte  rapport  qui  fe  trouve  entre  une  difîancc 
&  une  diftance  ,  entre  un  temps  &  un  autre. 

Dt  la  cinquième  Terre  du  Firmament, 
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OUZE  heures, ou  peu  s'en  faut,  s'ecou- 
ïerent  avant  que  mon  Efprit  fût  tranfporté  par  les 
çhangemens  de  Ton  écar,  à  la  cinquième  Terre  du 
Firmament.  J'avois  encore  cette  fois-ci  des  Anges 
&  des  Efprits  de  notre  Globe  pour  compagnons  de 
voyage  ,  &  je  m'entretenois  avec  eux  fur  les  chofcs 
qui  fuivent.  J'étois  porté  tantôt  en  haut  tantôt  en 
bas  toujours  obliquement  vers  la  droite  ,  plage 
qui  ,  dans  l'autre  vie  ,  eft  le  Midi  ;  je  voyois 
des  Efprits  en  deux  endroits ,  &  je  ne  leur  parlons 
que  dans  un.  Il  me  fut  infpiré  dans  le  chemin  , 
d'obferver  combien  eft  immenfe  le  Ciel  des  Anges 
&  des  Efprits  ,  &  de  ce  qui  n'étoit  pas  habité .; 
ces  obfervations  me  firent  conclure  que  quan^ 
il  exifteroit  ^ans  l'Univers  un  nombre  de  Ter- 
res ,  aufli  grand  qu'on  ne  puifle  même  le  fou- 
mettre  au  calcul,  chaque  Terre  beaucoup  plus 
étendue  &  plus  peuplée  que  n'eft  la  nôtre,  &  le 
fera  k  perpétuité,  le  Ciel  ne  pourroit  être  rempli. 
Il  me  fut  même  aifé  de  tirer  cette  conclufion  de  la 
comparaifon  que  tout  homme  peut  faire  de  l'éten- 
due viiible  de  ce  que  nous  appelions  la  voûte  du 
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Cieî  avec  notre  Terre;  cette  étendue  eft  fî  petite, 
même  à  nos  yeux  ,  qu'elle  n'égaleroit  pas  une  partie 
de  millions  de  milliards  de  miliiadrs  de  l 'étendue  du 
Cîel  non  habité. 

i6(^.  Lorfque  les  Efprits  angéliques  de  cette 
cinquième  Terre  nous  approchèrent,  ils  nous  de- 
mandèrent qui  nous  étions  &  ce  que  nous  venions 
faire  chez  eux  ;  nous  fommes  des  voyageurs , 
^îmes-nous,  6c  nous  fommes  venus  fans  aucune 
mauvaife  intention.  Ils  craignoient  que  nous  ne 
foffions  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  venus  jetter 
le  trouble  &  la  confufion  d'ans  leurs  idées  fur  Dieu, 
far  la  foi  &  fur  les  chofes  céleftcs  ;  &  ils  s'éioient 
retirés  fur  cette  partie  de  leur  Terre  ,  pour  fe 
mettre  à  l'abri  des  Efprits  voyageurs  de  cette  forte. 
î!s  font  venus  nous  parler  de  trois  &  d'un  dans 
Dîen ,  d'un  Dieu  fans  forme  aucune,  même  fans 
figure  humaine;  &  nous  favons ,  ajouterent-ils, 
lions  concevons  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  &  qu'il 
ef!  homme.  A  ces  difcours  nous  reconnûmes  que 
ces  Efprits  perturbateurs  appartenoicnt  à  notre 
Terre  ;  parce  que  la  plupart  d'entr'eux  confer- 
vent  encore  dans  le  Monde  des  Efprits  le  penchant 
qu'ils  avoient  avant  la  mort  pour  voir  ce  qui  fe 
pafie  hors  de  leur  pays ,  &  fatisfaire  leur  curiofité. 
Sur  les  informations  que  nous  prîmes  ,  fur  le 
compte  de  ces  Efprits  voyageurs,  nous  jugeâmes 
qu'ils  étoient  de  ces  Moines  qui  courent  le  Monde 
a  titre  de  Mi ffionn aires,  fous  le  prétexte  fpécicux 
de  convertir  les  Gentils  à  la  foi  chrétienne.  Vous 
faites  très-bien  de  fuir  ces  fortes  d'Efprits  ,  leur 
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répondîmes-nous  ;  leur  intention  n'efl:  pas  d*inf- 
truire  ,  mais  de  s'inGnuer  d'abord  dans  la  bien- 
veillance de  ceux  à  qui  ils  parlent ,  de  captiver 
leur  entendement  &  leur  cœur ,  pour  fe  les  fou- 
mettre  comme  des  Efclaves  ,  &  s'enrichir  par.  leur 
moyen  :  en  outre  ils  jettent  le  trouble  dans  vos 
idées  fur  la  Divinité,  &  c'eft  un  motif  plus  que 
fuffifant  pour  les  fuir.  Ils  nous  prêchoient  que 
nous  étions  obligés  de  croire  tout  ce  qu'ils  nous 
difoient ,  repl'iquerent-ils ,  mais  nous  les  réduifi- 
mes  bientôt  à  un  honteux  fïlence ,  quand  nous  leur 
eûmes  déclaré  que  nous  ignorions  ce  que  c'efl  que 
h  foi ,  ce  que  c'eft  que  croire  ,  parce  que  nous 
fommes  convaincus  &  pcrfuadés  que  les  chofes  font 
comme  non<;  le  ptiifuns.  Ccs  Efprits  étoicnt  en 
effet  du  Royaume  céleftc ,  dont  tous  les  habitans 
ont  la  perception  intérieure  des  vérités  divines  qui 
font  les  objets  de  ce  que  nous  appelions  la  foi  ; 
car  ils  font  illuminés  diredement  par  le  Seigneur. 
Je  reconnus  qu'ils  appartenoient  au  Royaume  cé- 
lefte,  &  non  au  fpirituel,  k  ce  que  la  lumière  qui 
les  éclairoit  étoit  couleur  de  flamme  rougeâtre  , 
&  que  celle  du  Royaume  fpirituel  eft  blanche. 
Ceux  qui  font  du  célcfte  ne  répondent  que  oai, 
oui  ,  ou  non  ,  non  ,  fans  autres  raifonnemcns , 
quand  on  leur  parle  des  vérités  divines.  Ce  font 
eux  que  le  Seigneur  avoit  en  vue ,  lorfqu'il  dit  k 
fcs  Difciples  :  ContcntcT^vous  de  répondre  oui  , 
oui  ;  ou  y  non  ,  non  ,  fuivant  les  circonfîances , 
toujours  conformément  à  la  vérité  ;  tout  ce  que 
vous  direi  de  j?  lu  s  ejî^jupcrflu  ,  &  eft  un  mah 
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y oiî^  pourquoi  les  Efprits  de  cette  Terre-lk  dirent 
qu'ils  ignoroient  ce  que  c'eft  que  la  foi  ;  ce  qu'on 
entend  par  croire.  Car  c'eft  comme  fi  l'on  difoit  k 
un  homme  qui  voit  clairement  des  maifons  &  des 
arbres,  qu'il  doit  croire  que  ces  maifons  &  ces 
arbres  exiftent  :  ces  Efprits  angéliques  étoient  dans 
îe  même  cas.  Nous  avons  montré  la  différence 
des  habitans  du  Royaume  célefte  &  du  Royaume 
fpirituel  à  l'égard  de  l'étendue  des  connoiffanccs , 
dans  les  N°*.  1718.  loz.  597.  607.  784.  112.1. 
1387-98.  337.  2715.  3146.  4448.  9196. 

Nous  leur  dîmes  que  peu  d'hommes  fur  notre 
Terre  avoicnt  une  perception  intérieure  nette , 
parce  que  dans  leur  jeunefle  on  leur  apprend  bien 
les  vérités  ,  mais  qu'ils  ne  les  pratiquent  pas. 
L'homme  en  effet  eft  doué  de  dcuît  faculrés  qui 
conftituent  l'homme  proprement  dit ,  la  volonté 
&  l'entendement  ;  il  reçoit  dans  fa  mémoire  les 
vérités  qu'on  lui  enfeigne  ,  iî  en  laiffe  même 
échapper  quelque  chofe  qui  va  fe  loger  dans  l'en- 
tendement ;  mais  ce  peu  ne  pénètre  guère  jufqu'k 
la  volonté ,  qui  détermine  à  la  pratique.  Comme 
ia  vue  intérieure  d'un  homme  de  cette  efpece  n'efl 
pas  illuminée  par  le  Seigneur ,  parce  qu'il  la  forme 
h.  fa  lumière ,  il  dit  qu'il  faut  avoir  la  foi ,  qu'il  faut 
croire;  il  raifonne  même  k  part  foi ,  fi  les  chofes 
font  ou  ne  font  pas  comme  on  les  dit,  &  vont 
jufqu'k  foutenir  que  la  vie  de  l'ame  ne  peut  rie« 
voir  là  dedans:  mais  ils  ne  penfent  &  ne  parlent 
ainfi,  que  parce  qu'ayant  fermé  leur  entendemens 
^  la  lumière  celefle ,  ils  font  dans  les  ténèbres  ^ 
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feu  l'erreiir  peut  leur  paroître  une  vérité  ,  &  Is 
vérité  une  erreur.  Quelques-uns  font  même  tombés 
dans  un  fi  grand  aveuglement  ,  qu'ils  foutiennent 
qu'on  peut  être  fauve  lans  la  pratique  de  ce  qu'en- 
feignent  ces  vérités  qu'ils  difent  être  l'objet  de  la 
foi ,  &  que  la  foi  feule  fuffit  pour  le  falut  ;  comme 
il  l'homme  n'étoit  pas  homme  par  les  aâions  hu- 
maines ,  &  qu'il  ne  fût  néceffaire  pour  lui  que  de 
favoir  ce  qu'il  doit  croire,  fans  fe  mettre  en  peine 
d'y  conformer  fa  conduite. 

Nous  nous  entretînmes  enfuite  avec  ces  Efprits 
angéliques  fur  l'amour  de  Dieu ,  fur  celui  envers 
le  prochain  ,  &  fur  la  régénération.  Aimer  Dieu  , 
difions-nous ,  c'efl:  aimer  fes  préceptes  &  les  obfer- 
ver  en  vue  de  lui-même,  comme  des  enfans  bien 
nés  aiment  un  père  qui  les  chérit  ,  &  obéifTent 
à  fes  ordres  par  la  fatisfadion  ,  le  defir  de  lui  plaire. 
L'amour  envers  le  prochain  ou  la  charité ,  confîfte 
à  vouloir  &  k  faire  du  bien  a  fon  Concitoyen^ 
à  fa  Patrie,  aTÉglife,  au  Royaume  du  Seigneur, 
non  par  amour  de  foi-même,  par  oftentation  pouc 
la  gloire  mondaine  ou  pour  la  fortune,  mais  par 
une  véritable  aiFedion  pour  le  prochain  ,  &  pouc 
le  bien  en  lui-même.  Nous  dîmes  fur  la  régéné- 
ration ,  que  ceux  que  le  Seigneur  éclaire,  &  qui 
réduifent  les  vérités  en  pratique  ,  auflitôt  qu'elles 
leur  font  connues ,  en  ont  bientôt  une   connoif- 
fance  claire  &  nette  ;  au  lieu  que  ceux  qui  les  con- 
(ignent  d'abord  dans  leur  mémoire,  raifonnent, 
veulent  enfuite  agir  conformément ,  font  ceux  qui 
ont  la  foi ,  que   dans  ce  dernier  cas  on  appelU 
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Conjcience  &  non  connoiffance.   Ces  Efprits  angé- 
îiques  dirent  :   nous  le  concevons  ainlî ,  &  nous 
voyons  ce  que  c'eft  que  la  foi. 

170.    Ces  Efprits  étoient  de  la  partie  fepten- 
trionale  de  leur  Terre  ;  je  fus  enfuite  conduit  k 
ceux   de  la  région  occidentale  ;  &  je  les  trouvai 
fur  leur  garde  autant  que  les  premiers.  Ils  me  firent 
connoître  la  défiance  qu'ils  avoient  de  moi ,  par 
les  quefticns  qui  es-tu?    quel  es-tu  ?    tu  es  un  mé- 
chant :  ils  penfoient  m'épouvanter  &"  par-lk  m'em- 
pêcher  d'aller  k  eux  :  je  reconnus  enfuite  qu'ils 
faifoient  le  même  accueil  aux  Étrangers  inconnus. 
Je  leur  répondis  :  vous  dites  la  vérité  ;  car  chez 
vous-même  il  n'y  a  que  mal,  puifque  tout  homme 
naît  tel;  que  tout  ce  qui  appartient  &  vient  du 
propre  fond  de  l'homme,  de  l'Ange,  de  l'Efprit , 
eft  mal ,  parce  que  tout  le  bien  qui  cft  en  eux  vient 
du  Seigneur ,  quifeul  en  eft  la  fource. 

Ce  difcours  leur  ayant  fait  connoître  que  ma 
façon  de  penfer  étoit  conforme  k  la  vérité  ,  ils 
m'admirent  dans  leur  compagnie  ,  &  me  commu- 
riiquerent  leur  fentiment  fur  le  mal  qui  eft  dans 
l'homme  ,  &  furie  bien  qui  lui  vient  du  Seigneur, 
ainfi.  que  leur  différence.  Pour  cet  effet  ils  placè- 
rent l'un  auprès  de  l'autre  ,  prefque  comme  deux 
êtres  contigus,  cependant  féparés  ,  mais  comme 
attachés  par  un  lien  ,  au  moyen  duquel  le  bon  te- 
îîoit  le  mai  en  refped  &  bridoit  fes  faillies  &  fes 
fougues ,  pour  l'empêcher  de  fe  livrer  k  fon  pen- 
chant ;  que  par  ce  moyen  le  bien  tourne  &  plie  le 
mal  à  fa  volonté  ,  au  fu  du  mal  même  ;  voilà 
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comment  ils  repréfentoient  l'empire  du  bien  fur  îo 
mal ,  &  l'état  de  la  libeité.  Ils  me  demandèrent 
comment  le  Seigneur  fe  montroit  aux  Animes  de 
notre  Terre  ;  comme  homme  duquel  émane  on 
athniofphere  radieux,  igné  &  folaire,  qui  illumine 
les  Anges ,  éclaire  les  Cieux,  dont  la  lumière  ttt 
la  vérité  même,  &  dont  la  chaleur  cfî  le  principe 
de  tout  bien  ,  1  une  &  l'autre  produite  par  l'amoac 
divin,  qui  fe  manifefte  dans  les  rayons  'ignés  & 
folaires.  Ce  Soleil  ne  fe  maniftfîe  ainfï  qu'aux 
Anges  ;  les  Efprits  étant  au-defTous  &  trop  éloignes 
ne  le  voient  pas  tel ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  encore 
autant  de  difpofîtions  que  les  Anges  à  recevoir  le 
bon  de  l'amour  &  la  vérité  de  la  foi.  Cette  queiîion 
de  la  part  des  Efprits  de  cette  Tcrre-là  leur  fut 
infpirée  par  la  bonté  miféricordieufedu  Seigneur, 
qui ,  pour  remettre  Tordre  dans  leurs  idées  où  les 
Efprits  malins  avoient  jette  la  confufîon  ,  daigna 
fe  montrer  à  ceux-là,  &  me  transporta  auprès 
d'eux  pour  en  être  le  témoin. 

171,  Cette  apparition  fe  fit  de  la  manière  fci- 
vante.  Une  nuée  defcendit  de  très-haut  du  côté  de 
l'Orient  :  à  mefute  qu'elle  s'abaiiToit  ,  elle  devenok 
claire  &  lucide  de  plus  en  plus ,  &  prit  une  forme 
humaine  dans  une  (plendeur  de  couleur  de  flani- 
me  ,  environnée  d'étoiles  de  la  même  couleur.  Des 
Efprits  accoururent  alors  vtrs  nous  de  tous  côtés  ; 
mais  la  féparation  des  bons&  des  mauvais  s'opéra 
foudain  comme  d'elle-même;  les  bons  fe  trouvè- 
rent à  la  droite,  les  mauvais  à  la  gauche  ;  ceux-là 
fe  trouvèrent  rangés  luivant  les  divers  degré»  de 
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<ic  bon  qui  étoîent  en  eux ,  afin  qu'ils  formaflenC 
une  fociété  célefte  ;  les  mauvais,  fuivant  les  dcgre's 
du  mal  qui  dominoit  dans  chacun  d'eux ,  &  ctux-cî 
fe  précipitèrent  dans  l'Enfer.  Je  vis  enfuite  cette 
fplendeur  de  flamme  defcendre  &  pénétrer  aflez 
profondément  dans  le  bas  de  la  Terre;  elle  fe 
montroit  alors  tantôt  devenue  comme  diaphane 
&  lucide ,  enfuite  comme  opaque  ,  &  puis  obi  Cure. 
Les  Anges  ';ni' expliquèrent  ce  changement  appa- 
rent ,  en  me  difant  qu'il  étoit  relatif  à  la  récer  tiort 
du  vrai  provenu  du  bon  ,  &  à  celle  du  faux  enlanté 
par  le  mauvais  daris  ceux  qui  habitent  le  bas  de  \sL 
Terre  ;  mais  que  ces  changemens  dans  la  fplen- 
deur ,  n'étoient  qu'apparens  ,puifqu'elle  étoit  tou- 
jours la  même.  Ils  ajoutèrent  que  le  bas  de  la 
Terre  étoit  habité  par  des  bons  &par  des  méchans  ; 
que  ceux-là  étoient  féparés  de  ceux-ci  ,  afin  que 
les  premiers  conduits  &  dirigés  par  le  Seigneur^ 
puflent  m'originer  les  derniers  :  ils  ajoutèrent 
encore  que  les  bons  font  enlevés  au  Ciel  chacun 
à  fon  tour ,  &  que  d'autres  leur  fuccedent.  Par 
cette  féparation  faite  au  moment  de  la  defcenté 
de  cette  fplendeur,  tout  fut  remis  dans  l'ordre; 
car  les  méchans  par  différentes  rufes  s'étoîent  in- 
troduits dans  leslogemens  dés  bons  ,  &  les  molef- 
toient.  La  nuée  qui  parut  devenir  brillante  &  dia- 
phane à  mefure  qu'elle  defcendoit,étoit  une  fociété 
d'Anges ,  au  milieu  de  laquelle  le  Seigneur  fe 
montra  fous  la  formé  humaine.  Ceci  m'interpréta 
ces  paroles  du  Seigneuf  furie  jugement  dernier, 
orapportées  dans  les  Évangiles  :  lejïls  de  V homme 
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wUnJra  accompagné  des  Angis  ^  fur  les  nuées  du 
Ciel  y  avec  gloire  ,  puijfance  &  majejlé. 

171.  Ces  Efprits  voyageurs  &  miluonnaires  ,' 
donr  j'ai  parlé  ,  parurent  enfuite  avec  la  troupe 
des  Efprits  de  cetie  terre  là  qu'ils  avoient  féduits 
&  trompés ,  &  dont  la  plupart  étoient  du  nombre 
des  méchants;  ils  fc  montrèrent  fur  b  plage  orien- 
tale de  ce  globe  ,  de  laquelle  ils  avoient  oblij^é  les 
bons  de  fe  retirer  ,  qui  s'étoicnt  réfug'és  v:rs  la 
partie  feptentrionalc:  quelques  miliers  de  méchans 
de  cette  troupe  furent  pi.écipiîés  dans  le^  Enfers. 
M'ayant  été  permis  de  converfer  avec  un  de  ceç 
Efprits  miflionnaires,  je  lui  demandai  ce  qu'il 
étoit  venu  faire  fur  cette  Terre-là  ?  Je  fuis  ici  , 
repondit-il,  pour  apprendre  aux  habitans  ce 
qui  concerne  le  Seigneur,  le  Ciel,  l'Enfer,  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés  ,  d'en  abfoudre  leg 
hommes  ,  &  de  leur  ouvrir  ou  fermer  à  volonté  W 
porte  du  Ciel.  Apprenei-moi  donc,  lui  dis-je, 
ce  que  vous  favez  du  Seigneur  ,  des  vérités  de  la 
foi ,  de  la  rcmilTion  des  péchés ,  du  falut  de  l'hom- 
cne  ,  du  Ciel  &  de  1  Enfer.  Ses  difcours  me  con- 
vainquirent qu'il  en  avoit  quelques  notions,  mais 
que  les  ténèbres  où  fon  entendement  étoit  plongé 
fur  chaque  article  ,  l'avoient  jette  dans  le  faux  j 
qu'il  ne  lui  étoit  refté  que  la  cupidité  du  lucre  & 
l'amour  de  dominer  qu'il  avoit  contradés  dans 
notre  Monde  ^  &  q-i'il  avoit  portés  avec  lui  dans 
le  Monde  desEfprirs:  on  'ui  dit  alors  que  n'cranc 
venu  qu'en  vue  de  fatisfaire  fa  cupidiic  ,  &  i^no- 
Torni  IL  A  ^ 
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rant  comme  il  l'étoit  fur  la  dodrîne ,  il  n'êtoîC 
capable  que  d'ôter  la  lumière  célcfte  aux  Efprits  de 
î'Enfer ,  &  d'établir  la  domination  infernale  fut 
cette  terre-la,  au  lieu  de  celle  du  Seigneur.  II 
"  étoit  en  effet  très-rufé ,  &  très-adroit  pour  féduire  > 
mais  inepte  en  fait  des  chofes  qui  concernent  le 
Ciel ,  &  comme  tel  il  fut  précipité  avec  les  autres  , 
dans  l'abyme. 

173.  Les  Efpritsdece  globe  médirent  encore 
«jue  ces  Efprits  étrangers  miffionnaires  avoient 
fait  tout  leur  poffible  pour  les  perfuader  de  vivre 
en  fociété  &  non  féparément  ;  car  les  Anges  & 
les  Efprits  habitent  ou  féparément  ou  enfemble 
dans  l'autre  vie ,  comme  ils  vivoient  dans  ce 
Monde^ci.  Etant  hommes  fur  leur  terre ,  ces  Efprits 
avoient  habité  &  vécu  par  familles  féparées ,  chaque 
famille  dans  fa  maifon  ,  une  nation  fans  fe  mêler 
avec  unu  autre  ;  &  ne  favoient  pas  ce  que  c'eft  que 
(d'habiter  en  fotiérécivilcdansnn  même  lieu. On  leur 
apprit  donc-que  ces  Efprits  étrangers,  en  faifant 
tous  leurs  efforts  pour  leur  perfuader  de  réunir  les 
familles  &  leurs  maifons  dans  un  même  endroit, 
n'avoient  d'autre  vue  que  de  les  afîcmbler  ainfî 
pour  établir  leur  domination,  &  leur  commander 
avec  plus  de  facilité.  Ils  répondirent  qu'ils  igno- 
roient  ce  que  c'eft  que  la  domination  &  l'empire: 
je  reconnus  en  effet  l'averfioB  qu'ils  avoicrt  pour 
elle  ,  à  ce  qu'ayant  montré  à  un  de  ces  Efprits-là 
qui  naus  fuivoit ,  la  ville  où  je  fais  ma  réfidence, 
ils'eafuit  aulTuôt ,  &  ne  reparut  plus. 
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174.  Alors  je  m'entretins  fur  !es  domination! 
avec  les  Anges  qui  étoicnt  chez  moi  ;  elles  font 
de  deux  fortes  ;  l'une  de  l'amour  envers  le  prochain  ^ 
l'autre  de  l'amour  de  foi-même;  nous  difions  que 
celle  envers  le  prochain  fe  troiive  parmi  ceux  qui 
vivent  partagés  en  famille  ,  ou  en  nations  ;  &  que 
celle  de  l'amour  de  foi-même  s'exerce  fur  ceux 
qui  vivent  en  familles  affemblées  pour  former  ce 
qu'on  appelle  une  fociétc.  Le  perc  de  la  famille 
ou  de  la  nation  domine  fur  elle  &  la  gouverne  ;  fous 
lui  les  chefs  de  familles  ;  fous  les  pères  des  familles 
les  pères  ou  les  chefs  de  chaque  maifon  ou  famille 
particulière:  on  appelle  pcre  de  la  nation  celui 
duquel  font  iflues  les  familles  qui  la  compofent 
en  général ;& les  familles  conlïdérées  féparément, 
parce  qu'elles  vivent  féparées  l'une  de  l'autre.  Dans 
ces  deux  cas  l'amour  tel  que  celui  d'un  père  envers 
fes  enfans  tient  les  renés  du  gouvernement.  Il 
leur  donne  des  règles  de  conduite  ,  il  s'emprefle  de 
leur  faire  tout  le  bien  qui  dépend  de  lui;  & ,  autanc 
qu'il  le  peut ,  il  leur  fait  part  du  fïen  propre  : 
il  ne  lui  vient  pas  dans  l'idée  de  les  fubjuger  &  de 
les  traiter  en  domeftiaues  &  en  efclaves  ;  il  cher- 
che  au  contraire  à  fe  concilier  leur  amour  ,  pour 
qu'ils  lui  obcificnt  comme  des  enfans  ohéiirent  àua 
père  bien  aimé  auquel  ils  fcroient  fâchés  de  déplaire. 
Comme  l'amour  croit  en  defccndant ,  celui  dix 
père  de  la  nation  eft  à  un  plus  haut  degré  que  celai 
du  père  d'une  famille  particulière  ,  &  l'amour 
ou  tcndreffe  de  l'ayeul  plus  grand  envers  Ces  pcût;^ 
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îëtiîans  qae  n'eft  celui  de  l.ur  propre  père.  Tel 
cft  le  régime  ou  gouvernement  dans  le  Ciel  ,  puif- 
^ue  c'eft  celui  du  Seigneur;  car  fon  règne  eft  ce-, 
lui  de  l'amour  divin  envers  tous  les  hommes. 

Le  règne  ou  la  domination  de  l'amour  de  foi- 
meme  eft  directement  oppofé  a  celui   dont  nous 
venons  de  parler  ;  il  a  commencé  lorfque  l'homme 
«'eft  éloigné  ou   aliéné  du  Seigneur;    car  moins 
l'homme  aime  &  adore  le  Seigneur ,  plus  il  s'aime , 
plus  il  fe  careffe,  plus  il  aime  le  Monde  &fes  fo- 
lies. De  la  font  venues  les  réunions   des  familles 
&  des  nations  pour  travailler  de  concert  à  leur  fu- 
ceté  commune  ,  &  par  là  même  à  la  fureté  de  cha- 
cune ;  c'eft  ce    qui  a  produit  par   lucceftion  de 
temps  les  diiféren tes  formes  degouvernemens  que 
nous  voyons  aujourd'hui  fur  la  terre  ;  parce  que 
à  mefure  que  l'amour  de  foi-même  a  pris  de  nou- 
veaux accroiffemens  ,  il  a  augmenté  la  fource  des 
maux  de  toute  efpece  ,  tels  que  font  les  inimitiés, 
l'envie  ,  la  haine  ,  la  vengeance  ,   le  dol ,  la  four- 
berie ,  contre  ceux  qui  oppofoient  quelque  obftaclc 
à  la  fatisfadion  de   fes   defirs.  L'homme    n'a  de 
fon  propre  fond  que  le  mal ,  il  ne  peut  produire 
de  lui-même  que  le  mal  ;  &    le  mal  ne   fauroit 
être  le  réceptacle  du   bien   qui  a  fa  fource  dans  le 
Ciel;   c'eft  pourquoi  l'amour  de   foi-même  eft  Je 
père  de  tous   les   maux.    L'homme  hérite  de  fes 
pères  &  mères  ce  qui  lui  eft  propre  ,    &  ce  propre 
à  lui   eft  l'amour    de   foi.    N.    2,10—215.   731'. 
$74^75.     587.     1047,.     ^307^18.      3518, 
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$fot.  3S12.  84.80.  8550.  10283^86.  10731.^ 
Le  propre  de  l'homme  tft  de  fe  préférer  à  Dieu  ,, 
&  le  Monde  au  Ciel,  de  faire  peu  de  cas  défont 
prochain,  ou  de  ne  l'aimer  que  pour  foi.  N.  694.. 
731.  1317.  5660.  On  voit  par  là  qu'il  cft  le 
père  de  tous  les  maux  qui  inondent  la  terre» 
N.  I307._.2i.  1^94.  169 1.  3413.  7255.737^.. 
7480—88.  L'inimitié,  la  haine,  la  vengeance 
font  une  fuite  de  l'amour  de  foi-même  &:  eu  mé- 
pris qu'on  a  pour  les  autres.  N.  6667.  7:^72-,  74, 
9348.    10742. 

L'amour  de  foi  tjH:  tel  que  fi  on  lui  lâche  la 
bride,  il  poulie  la  folie  jufqu'à ambitionner  l'em- 
pire du  Monde  entier  ,  &  la  podelTion  des  biens  SC 
fortune  de  tous  les  hommes  ;  cela  ne  lui  fuffit 
même  pas ,  car  il  veut  &  prétend  dominer  fur  le 
Ciel  même  &  en  difpofer  à  fon  gré  :  la  Babylone 
de  nos  jours  en  eft  la  preuve.  L'amour  de  foi  elt 
donc  aufli  oppofé  à  l'amour  envers  le  prochain  , 
que  le  Ciel  TelU  l'Enfer. 

Néanmoins  quelque  domination  que  Tamouc 
de  foi-même  ait  ufurpé  dans  les  grandes  fociéiés 
que  nous  avons  nommés  Empires,  Royaumes  & 
de  divers  autres  noms  ,  il  n'a  pas  pu  fubjuguer  tous. 
lesEfprits  ,  &  on  trouve  encore  dans  leurs  centres, 
mêmes  ,  dos  âmes  embrafées  du  feu  de  l'amoun 
divin  &  de  l'amour  envers  le  prochain  ,  mais  la  do-^ 
mination  de  ces  amours  inféparables  s*étcnd  fur  les 
feules  pcrfonnes  dans  leCquelles  la  lumière  de  la 
vcïké  ds  la  foi  n'eftpas  obfcurcie  par  les  ténèbres  àz. 

Aa  3 


(    374    ) 

la  folie  de  l'amonr  de  foi-même.  Celui-ci  bien 
entendu  &  diiigé  par  le  bon  fens  ,  fe  tait  bientôt  , 
s'affoupit ,  ou  ne  veille  que  pour  tenir  l'entrée  du 
cœvr:  ouverte  à  la  lumicre  célefte  ,  qui  y  porte  avec 
tlle  la  chaleur  vivifiante  des  deux  amours  de  Dieu 
&  du  prochain.  Ceux  qui  dans  ce  Monde-ci  en 
ont  fenti  la  douceur  &  ont  obéi  conftamment  à 
leurs  falutaives  impuHioîis,  ont  déjà  éprouve  les^ 
avant-?ouûts.de  la  félicité  ,  dont  ih  iouiront  dans 
les  focsctésdi:  Ciel  ,  formées  en  nations,  en  famil- 
les, en  maifonsdiftincVes  fuivant  les  affinités  fpiri- 
tuelles  relatives  aux  degrés  du  bon  de  l'amour  & 
<iu  vrai  de  la  foi  qui  font  en  eux.  Nous  en  avons 
parlé  dans  le  traité  des  merveilles  du  Ciel  &  de 
l'Enfer.  N.  5S8. 

Lj'y.  Je  demandai  enfuite  aux  Efprits  de  cette 
terre  aiîrale  des  notions   fur  fes  habitans  ,  fur  le 
culte  qu'ils  rendent  a  Dieu,  &  fur  la  révélation 
de  fcs  vérités    éternelles.   Ces  Efprits    me    dirent 
que  tons  les  trente  jours  un   nombre  de  familles 
s'aflanblent  dans  un  même  endroit ,  où  un  Prédi- 
cateur monté  fur  une  elpecc  de  pupitre,  un  peu 
élevé  audefiTus  du  fol  de  la  terre  ,  leur  ?innoncc  la 
parole  de  Dieu  ,  &  leur  enftigne  les  vérités  divi- 
.  nés  fur    Icfquelles  les  règles  de  conduite  qu'il  leur 
prefcrit  font  fondées.  La  révélation  de  ces  vérités 
fe  fait  par  le  mini  Itère    des   Anges  ,  qui  fe  pré- 
fentent  a  eux  le  matin  ,  îorfqu'étant  encore  entre 
le  fommtil  &  la  veille  ,  les  imprelîions  àes  fens  cor- 
porels &  les  foins  terreflres  n'ont  pas  encore   dit- 
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trait  &  intercepté  les  rayons  de  la  lumière  inté- 
lieure  ;  alors  les  Anges  les  inftruifent  des  vérités 
divines  ,  &  leur  indiquent  la  voie  qu'il  faut  tenir 
pour  aller  au  Ciel.  Pour  les  afi'urer  que  ce  qu'ils 
ont  entendu  a  été  dit  par  l'organe  du  Ciel  ;  ces 
mêmes  Efprits  m'ont  dit  qu'un  Ange  vêiu  de  blanc 
fe  montre  à  eux  tout  près  de  leur  lit ,  &  dirparoîc 
prefqu'aufriiCît  :  c'tîl  la  preuve  à  laquelle  ils  difîin- 
guent  une  vifîcn  divine  de  celle  qui  ne  l'eft  pas  ; 
car  dans ,  ou  après  celle-ci ,  l'Ange  ne  fe  montre  pas; 
&  ces  fortes  de  vifions  &  d'apparitions  arrivent  à 
ceux  qui  font  chargés  d'annoncer  la  paroi;  de 
Dieu,  &  quelquefois  à  d'autres  qui.  ne  font  pas 
prépofcs  à  cet  effet». 

176.  liS  me  dirent  que  l'es  maifons  des  Iiabi- 
tans  de  kur  terre  font.baffes ,  conilruites  en  bois  5, 
le  toit  cft  plat ,  mais  fes  bords  font  fermés  en  pente 
oblique.  Le  mari  &c  la  femme  logent  dans  un. 
appartement,  les  enfans  dans  un  autre,  &  les 
domeftîques  ont  le  leur.  Leur  nourriture  coniillc  à 
boire  de  l'eau  melce  avec  benucoup  de  lait  tiié 
d'une  cfpcce  de  vaches  qui  font  vêtues  d'une  lain» 
fèmblable  a  ccilc  des  brebis.  Lts  hai:>2tans  ne  font 
pas  vêtus ,  &  ils  ne  connciffent  pas  la  honte  atta- 
chée à  la  nudité  parmi  nous  ;  tant  parce  que  tous 
font  également  nuds  habituellement ,  que  parce 
qu'ils  ne  fréquentent  que  leur  propre  famille.  - 

177.  Leur  foleil  paroît  à  leurs  yeux  comme 
une  flamme^  &  leur  année  eft  de  deux  vaw.  jours , 
4oiit   chacun  é^aivâut  à  neuf  heures    de   notre 
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temps  ;  ils  Tavoient  calculé  ainfi  fur  la  connoîf^ 
fance  de  la  durée  des  jours  fur  notre  globe  ,  qu  ils 
avoient  puifée  chez  moi.  Le  printemps  &  l'été 
font  les  deux  feules  faifons  qui  le  fuccedent  ,  que 
l'on  éprouve  fur  Lur  Terre  ;  c'eft  pourquoi  les 
champs  font  toujours  en  fleurs  ,  &  les  arbres  ne 
font  jamais  fans  fruits.  Cela  ne  fauroit  être  autre- 
ment ,  puirqac  leur  année  n'équivaut  guère  qu'à 
75  jours  de  notre  année  ;  &  que  dans  une  fi  courte 
durée',  le  froid  ne  peut  être  long,  p.ndantle  temps 
que  nous  nommons  Flàver  ,  ni  la  cbakur  de  trop 
d'i  durée  pendant  un  été  court  ;  d'où  il  réfulte  un 
printemps  prtique  continue!. 

17b.  A  la  qucftion  que  je  leur  fis  fur  leurs  ma- 
riajjcs  ,  ils  me  répondirent  que  la  fille  parvenue  à 
l'â^^e  de  la  puberté  n'a  plus  la  permidion  de  fortir 
hors  de  la  mailon  paternelle  jufqu'au  temps  de  la 
conclufion  du  mariage.  Alors  on  la  mené  à  une 
maifon  deflinée  a  cet  effet,  appcllée  la  maifon  des 
r.ôces ,  où  s'affembL  nt  en  même  temps  d'autres 
filUs  nubiks  ,  dans  laquelle  toutes  ces  filles  nubiles 
ainfi  qu'elles  font  placées  derrière  une  efpece  de 
table  en  armoiries  ,  ou  commode  dont  la  hau- 
teur monte  jufqu'ia  la  moitié  du  corps ,  de  façon 
qu'on  ne  voit  que  la  tête  ,  la  face  &  la  poitrine 
nues  de  ces  filles.  Les  jeunes  gens  nubiles  s'y  pré- 
sentent alors  &  choifilTent  chacun  la  fienne  pour 
en  faire  leur  femme.  Lorfque  le  jeune  homme  en 
trouve  une  qui  lui  plaît  ;  il  lui  prend  la  main  ;  fi 
elle  k  fuit ,  il  la  conduit  ï  la  maifon  préparée  poujc 
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la  noce  &  en  fait  fa  femme  :  ils  ne  peuvent  gutfff 
fc  tromper  dans  leur  choix  ,'  parce  que  chez  ce 
peuple-là  la  phyfionomie  efl  toujours  la  vraie 
image  de  l'ame  ;  &  il  juge  par  die  de  la  conve- 
nance de  leur  caradere.  Afin  que  dans  ces  occa- 
iîons  tout  fe  paffe  avcc  décence,  un  viellard  &  une 
femme  âgée  y  font  préfents.  Il  y  a  plufieurs  mai- 
fons  dcfliné-s  a  cet  ufage,  &  des  temps  mavqjés 
pour  ces  afllmblées  de  jeunes  filles  ;  afin  que  fi  les 
jeunes  gens  n'en  trouvoient  aucune  de  leur  goûc 
dans  une  ,  ils  puifTcnt  aller  faire  leur  choix 
dans  une  autre  ;  ceux  qui  ne  s'y  rendent  pas 
au  temps  marqué  ,  y  vont  au  terme  ftivanr.  Us 
ne  s'uniffent  qu'c»vcc  une  feule  femme  ,  parce  qu'ils 
fa  vent  q.ie  la  Polygamie  efl  contraire  à  i'ordr» 
établi  par  Dieu  même. 


FIN. 


LISTE 

Des  Manufcrlts  connus  &   non  imprimés 
^Emmanuel  de  Swédeîiborg, 

Ces  Manufcrlts  font  dans    la   Bibliothèque   Royale  de» 
fciences  de  Stockolm. 


_  OMMAll.  Levit.  Num.  &  Deuter.  en  2352. 
Numéros  ou  §§.  Jofua  &  Judith  en  405  §§•  Sa- 
muel &  Reg.  en  448.  in  fol.  Ainfi  que  la  Génefe, 
î'Exod.  &les  liv.  hift.  en  3  Vol.  reliés.  Il  paroît  que 
l'Auteur  les  avoit  compofés  avant  de  publier  fes. 
Arcana  cœlejiia ,  &  au  commencement  de  fa  vo- 
cation. 

Sommar.  Ifajs  &,  Jérem-ix ,  en  106  pages,  fol.  i. 
•Vol.  relié. 

Sommaire  du  fens  fpirituel  de  tous  les  Prophè- 
tes &  des  Pfcaumes  de  David  ,  avec  deux  tables 
environ  de  50  pag.  in-fol.    Il  fut  compofé  vrai-  ;j 

femblablement  après  l'année  1758.  L'Auteur  a  dit  1 

que  les  Anges  furent  préfents  à  la  ledure  de  ce  ma- 
r.ufcrit  &  témoignèrent  leur  joie  de  ce  qu'il  vou- 
loit  les  publier  pour  le  bien  de  l'Églife  du  Seigneur» 
Les  Numéros  239. 707.  &  pluiîeurs  autres  citations 
dans  fon  Apocalypfe  révélée  font  tirés  de  ce  Ma- 
tiufcrit. 

Index  alphabétiq[ue  tant  des  matierçs  que  de^ 
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noms  de  tous  les  livres  de  la  parole  révélée  ,  tant  de 
l'andien  que  du  nouveau  Tcftament,  in-fol.  en  plu- 
fîeurs  vo'.  il  cfl  très-exad;&  on  y  trouve  des  textes 
rédigés  fous  certains  articles,  tels  que:Amor,  Apof- 
toli,  Miracula,  Chriftus,  Deuspater,  filius ,  Ba- 
bylon  ,  &c. 

Index  alphab.  des  matières  du  livre  imprimé , 
jipocalypfîs  rcvelata.  in-4.  mis  au  net. 

Index  alphab.  d'une  partie ,  peut-être  de  tout  le 
Traité ,  Arc.ina  céleJUa* 

Index  alphab.  des  matières  du  Traité  de  Arnorc 
conjugiali  ,  vraifemblablement  plus  étendu  que 
celui  qui  cft  imprimé  à  la  fuite. 

Index  du  livre  ,  Concordia pia  ,  édit.  Lipf.  175  ^. 
Remarques  lu:  le  Concile  de  Trente.  Mcmora- 
bilia  fur  fon  entretien  avec  Calv.n  —  de  Deo  Sal- 
vatcre  J.  C.  Dodrina  novae  Ecclefi^ ,  &c. 

Un  cahier  ou  collcdion  de  plufieurs  Manufcrits 
très- curieux  ;  tntr'autres  :  de  ultlmo  judicio  ,  com- 
pofé  après  l'imprelllon  du  traité  fur  cette  matière 
&  de  fa  continuation.  Decharitaie  ,  de  dlvino  amo- 
re  ;  de  divina.  fapientia  ,  de  amore  (&  caritatc  ,  de 
fapisniia  &fidc  ,  idea  angelica  de  creatione  univerfi 
a  Domino.  De  conjugio.  Celui-ci  paroît  être  l'é- 
bauche de  celui  qui  eft  imprimé  j  on  y  voit  bien 
des  chofes  qui  ne  font  pas  dans  l'imprimé.  Defcrip' 
tunifacra  :  de  prœceptïs  dccalogi ,  &  quelques  Me- 
Riorabilia  mis  au  net. 

Une  autre  collection  contenant  une  ébauche 
d'un  livre  intitulé  :  Ultime  de  Miraculis.  Quel- 
jues  chofes  de  Ordlnç  i  &  Additamcnta  adjum* 
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mariam  expojîtionem  doclrinœ  novœ  Eccîefiœ ,  quar 
adJenia  in  trandatione  in  linguam  anglicanam  & 
in  lingium  gallicam.  LoaJini.  La  première  ébau- 
che de  l'appendix  ad  veiam  chrifîianam  Religio- 
nem  ,  nouvellement  imptimée  a  Londres  fur  le  ma- 
nufcrii*  ori'j;inal.  Des  brouillons  de  lettres  écrites 
peu  de  temps  avant  la  mort  de  l'Auteur  :  Jeux 
font  adrtffés  au  LanJ;^rave  de  Heffe-CaflU. 

Clavib  hicro^lyphica  Arcanorum  naturalium  & 
fp'.ritualium  pcr  viam  reprxfentationum  &  corrcl- 
pond  .ntiarum.  4.8  pag.  4. ,  parole  avoir  été  coaipofé 
avant  que  T  Auteur  eût  fes  révclatious  formelles  ;  il 
y  montre  une  pénétration  profonde  &  une  fagacité 
peu  commune. 

Une  collcdion  nombrcufe  de  Mcrnorah'dia  avec 
leur  index  ,  reliée  en  trois  .gros  vol.  in- fol.  O^^  y 
trouve  auili  plufieurs  dialogues  fur  le  Monde  fpi- 
ritucî  ,  avec  la  date  du  temps  où  cela  lui  eft  arrivé. 
Un  grand  nombre  des  McmorabUia  inférés  dans  fes 
Arcana  cœlcjlui  paroiffent  avoir  été  ou  tirés  de 
cette  colkdion  ,  ou  y  avoir  éié  placés  dans  la  fuite, 
ayant  fupprimés  les  noms  des  perfonnes  Ck  les  dates» 
On  y  trouve  des  chofes  curieufes  &  remarquables 
fur  la  R.eine  Elifabeth  d'Anv^ccerre  ,  fur  le^.  Reines 
Chrifïine ,  Ulrique  Eléonore  de  Suéde ,  fur  Pierre  I, 
S:.:.e  V ,  Charles  XII ,  Louis  XIV  ,  Frédéric  I  de 
Suc -le  ,  &  fur  un  grand  nombre  des  perfonnes  pri- 
vée;). 

Dans  cette  même  collection  fe  trouvent  les  ma-^ 
nu.clits  entiers  des  Traités  jmprimés  Arcana  cœ.- 
kfûà  &  Apocalypfis  nvdata.  Us  paroifîent  plus 
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étendus,  au  moins  quant  au  nombre  des  Numéros^ 
que  ne  le  font  les  imprimés  ;  il  feroit  donc  a  pro- 
pors  de  les  collationner. 

Ces  manufcrits  font  ceux  qui  furent  encaifiesk 
Londres  pendant  la  dernière  maladie  de  l'Auteur, 
&  remis  à  M.  Linde^ren  ,  Nésfociant  ,  oui  les  fit 
partir  pour  Stockholm  ,  où  deux  Evêques,  héritiers 
de  Swedenborg  ,vouloicnt  les  y  jetter  au  feu  ;  mais 
Dieu  pourvut  a  ce  eue  cela  n'arrivât  pas.  Le  Prélat 
anglois ,  delà  main  duquel  Pillufirc  Aureur  com- 
munia avant  fa  mort,  alliira  qu'il  n'en  connoifToit 
point  d'autres.  11  y  en  reftoit  cependant  un  chez  le 
Docteur  Méfitierre  à  Londres  ,  qui  fut  imprimé 
cnfuire  par  les  foins  de  M.  Aug.  N.  fous  ce  titre  : 
Coronis  feu  Appendix  ad  veram  chrifîlanam.  Re^^- 
gîonem  ,  in  qua  agitiir  de  quatuor  F.cclejîis  in  hac 
îtllure  à  crtatione  Mundi ,  deque  illarum  pcriodls 
&  commucicatione.  Peut-être  y  en  a  -  t  -  il  bien 
d'autres  difperfés  :  car  Swedenborg  étoic  un 
homme  infatigable  ,. qui  travailloit  jour  &  nuit. 

Le  Dofteur  Eeyer  qui  avoir  étudié  ccnftam- 
ment  les  ouvrages  de  Swedenborg  a  compofe  un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Index  Univerfalis  in  omria 
opéra  theologica  Swedenborgii.  i  Tom.  in-4.  JKm. 
fterd.  1779.  Ce  même  Docteur  écrivit  le  10  ichrj 
1776  a  M.  Aug.  N.  pour  le  prier  de  voir  fl  dr^ns  le 
nombre  des  manufcrits  dépofés  dans  la  Bibliothèque 
de  l'Académie  ,  fe  trouve  la  Relation  de  ce  qui 
s'eft  pafTé  dans  le  Monde  des  Efprits  depuis  le  der- 
riier  jugement  en  I7'^7  ,&  la  Réfutation  ultériture 
des  erreurs  de  la  Théologie  de  nos  jours.  De  tout 
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ceîa,&  dece  qui  eft  dit  N.  91  &  i?-3.  dans  I» 
Traité  :  vem  Religio  chrijliana. ,  on  a  lieu  de  con- 
clure que  plufleurs  autres  manulcrits  de  Swédcn- 
-àenboig  font  au  moins  égarés,  s'ils  ne  font  pas 
perdus. 

On  compte  encore  au  pombre  des  ouvrages  im- 
primés du  même  Auteur  ceux  dont  voici  les  titres. 
Refponfum  ad  Epiftolam  ab  amico  fcriptam. 
Sapientia  angelica  de  vira. 
Sapientia  angelica  de  omnipotentia  ,  omni  prac- 
fentia  &  omni  fcientia  Dei  ,  de  xcernitate  &  im- 
menfitate. 

De  Miraculis  divinis  &magicis. 
Mais  comme  ils  ne  fe  trouvent  pas  dans  la  liftc 
inférée  dans  l'éloge  de  l'Auteur  fait  par  M.  de  Sah- 
clel  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  y  ajouter  ,  d'autant 
plus  que  j'ignore  &  le  lieu  &  l'année  de  leur.im- 
preflion. 

Il  y  a  aufïl  un  recueil  de  fes  lettres  imprimé  à 
Londres  à  la  fin  de  fon  Traité  Theofophia  ,  &c. 
traduit  en  Anglois  avec  des  Notes  par  le  Doébcur 
Thomas  Hartley  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
lettre  que  m'a  écrite  de  la  même  ville  M.  Sprin- 
ger  inférée  à  la  ffite  des  anedotes  delà  vie  de 
Swedenborg. 
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